f ,  .♦ 


r,*^" 


;;i.H 


%4U 


^\  /•:.  $ 


%.^-    --'-^ 


J]U  .  » 


w 


/.-^.- 


V 


Boston  Médical  Library 
in  the  Francis  A.  Countway 
Library  of  Medicine  -Boston 


^^^.^^  ^;f^.w. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2010  with  funding  from 

University  of  Ottawa 


Iittp://www.archive.org/details/essaianalytiques00b6nn 


ESSAI 

ANALYTIQUE 

S  U  R       L  E  S 

FACULTE'S  DE  LAME. 

Par     CHARLES     BONNET, 

Dt  la  Sccieté  Royale_  d'Angleterre ,  de  V Académie  Royale  des  Sciences  de 
Suéde,  de  PAcadefnie  de  rinftitiit  de  Bologne,  Correfpondant  de  V Académie 
Rcyale  des  Sciences,  &  des  Sociétés  Royales  de  Montpellier,  &"  de  Gotti?igue. 


A    COPENHAGUE, 
Chez  les  FRERES  CL.  6'  ANT,  PHILIBERT, 

M  D  C  C  L  X. 


''"^  '' 


A     SA     MAJESTE" 

FREDE  Rï  C    V, 

ROI    DE    DAN  NE  M  ARC,     NORVEGE, 

DES    VANDALES   et    GOTHS; 

DUC   DE   SLESVIC,  HOLSTEIN,  STORMx\RIE  et  des 

DITHMARSES;    COMTE    d'OLDENBOURG 

ET    DELMENHORST,  &c.  8<;c.  5cc. 


S 


I  R  E , 


$^**Sn  plaçant  le  Nom  Augufte  de  VO- 
I  E  I  TRE  MAJESTE' à  la  tête  de  ce. 
'itm^a  Livre,  je  n'ai  point  deffein  de  le 
parer  aux  yeux  du  Public  dune  Protec- 


tion  également  refpeftable  &  glorieufe. 
Les  Vérités  phîlofophiques  ne  veulent 
point  d'autre  proteftion-^  qu  elles-mêmes^  - 
&  fi  cet  Ouvrage  en  renferme  qui  nayent 
pas  encore  été  aperçues  ou  affez  dève- 
loppées^  c'eft  d'ellesfeules  que  je  puis  ef- 
pérer  d'obtenir  l'approbation  des  Sages. 
Mais  des  motifs  plus  nobles  &  plus 
preflans  me  Ibllicitent  à  rendre  à  VO- 
TRE MAJESTF/  un  hommage  auflî  lib:  e 
que  fincére;  ce  font  les  Sentimens  pro- 
fonds de  Vénération  &  de  reconnoiffan- 
ce  que  m'infpirent  Ses  Vertus^  &  les  mar- 
ques réitérées  de  bonté  &  deftime  dont 
Elle  a  daigné  m'honorer.  Je  La  prie 
de  me  permettre  de  compter  entre  ces 
précieux  témoignages  de  Sa  Bienveiiil- 
lance  Royale  linteret  qu'ELLE  a  bien 
voulu  prendre  à  la  publication  de  cet 
Effai  &  qui  l'a  porté  à  déployer  en  fa 


fa^^eiir  cette  libéralité  qui  Lui  eft  natu- 
relle. 

Protefteur  éclairé  des  Lettres  Vous 
ne  Vous  bornez  points  SIRE,  à  les  faire 
fleurir  dans  ce  Royaume  fortuné  dont 
Vous  êtes  les  délices;  Vous  Vous  plaifez 
encore  à  les  encourager  dans  des  Climats 
éloignés,  &  Vous  voulez  que  tous  ceux 
qui  travaillent  à  rinftruftion  du  Genre 
Humain,  en  concourant  à  Vos  vues,  par- 
ticipent à  Vos  bienfaits.  J'ofe  mêler  ma 
foible  voix  à  la  multitude  de  celles  qui 
applaudiffent  à  un  Régne  carafteriié  par 
les  traits  les  plus  touclians.  Les  louan- 
ges d'un  bon  Roi  font  bienféantes  dans  la 
bouciie  dun  Républicain  qui  fçait  admi- 
rer dans  le  Souverain  abfolu  dune  Mo- 
narchie un  Père  tendre  toujours  occupé 
du  bonheur  de  Ses  Peuples  &  qui  met  fa 
gloii'e  à  bien  mériter  de  fon  Siècle  &  des 


Siècles  futurs.  Ce  Républicam  envieroît 
le  fort  de  Iheureiix  Danois^  fi  un  Citoyen 
de  Genève  pouvoit  envier  quelque  cho» 
fe;  mais  il  a  un  cœur  fait  pour  fentirr  & 
il  contemple  avec  joye  la  profpérité 
conftante  dont  le  Dannemarc  jouît  fous 
le  Gouvernement  Paternel  de  fon  nou- 
veau TITUS.  Il  voit  les  Sciences  & 
les  Arts,  Enfans  de  la  Paix,  naître,  croî- 
tre &  fleurir  à  l'ombre  du  Trône  fur  le- 

qtiei  FREDERIC  le  bien- 

FAISANT  eftaffis;  &  plein  des  Sen- 
timens  que  tout  ami  des  Hommes  nour- 
rit dans  fon  cœur,  il  joint  fes  vœux  ar- 
dens  à  ceux  des  Peuples  &  de  lEurope 
Proteftante  pour  la  confervation  dun 
ROI  dont  les  jours  font  confacrés  à  la 
Paix,  à  IHumanité,  à  la  Religion,  &  QUI 
a  pour  maxime  que  régner  c'eft  faire  des 
heureux,"  ' 


Je  fuis  avec  une  profonde  Véné- 


ration, 


I  R  E, 


DE     VOTPvE    majesté; 


A  Genève  le  3.  de  Juia. 

1760. 


Le  très  hàmble,  très  oheifjhnt  c" 
7'frj'  ohligc  Sn^viteur 

BONNET. 


trf:- 


préface: 


I^^'ai  confacré  à  l'Etiidç  de  l'Hiftoire  Natu- 
S  1  I  relie  les  premières  années  de  ma  Raifon; 
j|  J  ^  je  confacré  celles  de  fa  maturité  à  une 
jh^^X  Etude  plus  importante,  à  celle  de  nôtre 
Etre.  J'ai  entrepris  d'étudier  FHojimiey  comme 
j'ai  étudié  les  ïnfeftes  &  les  Plantes.  L'Efprit 
d'Obfervation  n'eft  point  borné  à  un  feul  Genre: 
Il  eft  l'Efprit  Univerfèl  des  Sciences  ôc  des  Arts. 
C'eft  toujours  des  Idées  fenfibles  que  nous  dédui- 
fons  les  Notions  les  plus  abltraites,  ôc  les  Idées 
fenfibles  repréfentent  des  Objets  fenfibles.  C'eft 
donc  en  obfervant  que  nous  parvenons  à  géné- 
ralifer.  La  vue  étendue  &  diftinfte  des  Rapports 
conftitue  le  Génie.  Et  comme  les  Rapports  dé- 
rivent des  Déterminations  propres  aux  différens 
Etres,  le  Génie  confidére  ces  Déterminations,  & 
voit  ce  qui  réfulte  de  leur  enfembie.      Le  Génie 

a  n'eft 


h'et  '  déne^^é  l'Attention  appftquée  àûx  Idées 
générales  ^  &  rAttention  n'èft  elle-même  que 
l'Efpiit  (FObfervàtion.  Ainfî  la  Phyfique  efteii 
quelque  forte  la  Mère  de  la  Métaphyfique,  ôc  l'Art 
d'ôbfërver  eft  l'Art  du  Métaphyficien,  comme  il 
ei  celui  du  Pliyricien. 


Je  fuis  plein  de  refpe£l:  pour  lesgrands.Homr 
rnçs  quim'pnt  précédé,  dans  cette  Carrière  dif- 
ficile. J'admire  leurs  Ecrits  immortels ,  mais  en 
les  admirant,  je  ne  puis  que  regretter  qu'ils  ne  fe 
foient  pas  occupés  d'avantage  de  la  Méchaniquô 
de  nos  Idées.,  Ils  femblent  s'être  plus  attachés 
à  les  confidérer  dans  l'Ame  elle-màne,  que  dans 
i'Inftrument  qui  fert  à  leur  formation,  à  leur  rap- 
pel, <Sc  à  leur  enchaînement.  J'ai  cru  devoir  choi- 
îir  une  autre  route ,  &  qui  fut  plus  analogue  à  la 
marche  de  l'Obfervateur  de  la  Nature.  Tous  les 
Phîilofophes  conviennent  aujourd'hui  que  nos 
Idées  tirent  leur  origine  des  Sens:  j'ai  donc  diri- 


'Impreflion  des  Objets.  J' 
les  Rapports  qui  lient  les  Fibres  fenfibles,  &  les 
Réfultats  de  ces  Rapports.  La  Pfychologie  a» 
comme  la  Phyfique,  deux  Parties  principales > 
fubordonnées  l'une  à  l'autre;  la  Partie  Hiftori^iey 
é^hVsxÛQ Sjyftématqm,  La  première  renferme 
-  •  ;'  -^  '^  l'ex- 


l'exparitîoii  des  Faits;  laièconde  leur  explication. 
Quand  l'expiication  naît  des  Faits  même;  quandt 
elle  eft  le  léiultat  naturel  de  leur  examen,  &  des:  '- 
comparaifons  que  nous  étabMbns  entr'eux,  elle 
a  toute  la  probabilité  que  nous  pouvons  raifon-}, 
nablement  défirer,  dans  une  Matière  où  nous  ne 
faurions  atteindre  à  la  certitude. 

Telle  eft  donc  la  marche  que  j'ai  fui  vie  dans 
cet  Ouvrage:  j'ai  cherché  des  Faits;  j'ai  appro- 
fondi ces  faits:  je  les  ai  raprochës,  combinés, 
comparés,  <3c  je  me  fuis  rendu  attentif  aux  Con- 
féquences  qui  m'ont  paru  en  découler  le  plus  im- 
médiatement. Ce  font  ces  Conféquences  qui  ont 
donné  naii&nce  aux  Principes  a  la  lueur  desquels: 
j'ai  tenté  de  pénétrer  dans  le  Labyrinthe  ténébreux* 
de  nôtre  Etre. 

Mais;  pour  arriver  à  des  Principes  qui  puif- 
fent  étendre  un  peu  nos  Çonnoiiïànces  fur  les 
Opérations  de  notre  Am.e,  je  ne  connois  qu'une 
Méthode,  ôc  cette  Méthode  t^VAnalyfe,  J'ai 
donc  effayé  de  l'appliquera  mon  fujet;  &:  (i  je  n'ai, 
pas  été  auffi  heureux  dans  cette  application  que; 
je  îé  défirerois ,  j'aurai  au  moins  l'avantage  d'en 
avoir  bien  compris  toute  l'utilité,  &  d'avoir  indi-. 
que  quelques  moyens  de  l'étendi-e  6c  de  la  perfec- 
tionner. 
'  :.J.- a  2  Je 


-  Je  «erle  dis  poiiu  pour  relever  le  pnx  de  mott 
Analyfe^,  pourrois-je  m'en  diffimuler  les  imper- 
feftions?  Cette  route  ett  pénible  ^  laborieufe;  hé^^ 
ïifîee  d'épines.  11  faut  fe  roidir  fans  ceflê  contre' 
les  obftacles  qu'on  y  rencontre  à  chaque  pas.  A^" 
peine a-t-on  entrepris  de  refondre  une  difficulté,' 
qu'il  s'en  préfente  une  nouvelle.  11  faut  anato^: 
mifer  chaque  Fait>  le  décompofer  jufques  dans 
fes  plus  petites  parties ,  &  examiner  iéparément 
toutes  ces  Parties.  11  faut  chercher  les  Rapports 
qui.  lient  ces  chofes  entr'ellesôc  aux  choies  analo- 
gues 5  ôc  trouver  des  Réfultats  qui  puiffent  deve- 
nir des  Principes.  En  un  mot;  il  faut  ici  analy- 
fer  tout;  car  dans  ce  Pais  peu  connu,  l'on  ne 
fcait  où  les  fentiers  qu'on  rencontre  vont  abou- 
tir :  on  eft  donc  obligé ,  pour  ne  pas  s'éeârer,  de 
lés  étudier  tous.  Si  j'avois  entrevu  des  l'entrée 
toutes  les  difficultés,  je  penfe  que  la  Plume  me 
feroit  tombée  des  mains.  Heureufement  elles  ne 
fe  font  montrées  à  moi  que  fucceffivement;  (5cje 
tenois  déjà  la  plupart  de  mes  Principes ,  lorfqde 
celles  que  j'avois  le  plus  à  redouter  fe  font  offer- 
tes à  ma  méditation.  J'en  ai  été  ainfi  moins  ef- 
Jrayé  <5c  il  m'eft  refté  afîèz  de  courage  pour  ofer, 
;4 l'aide  de  ces  Principes,  entreprendre  de  les  lur- 
monter.  Ce  font  fans  doute ,  ces  difficultés ,  qui 
ont  détourné  de  cette  route  épineufe,  tant  d'Au- 
teurs d'ailleurs  très  eftimables.  Ils  ont  préféré  la 
Jdéthode  âJnftru^m  à  cette  d' Invention  f  mais^, 
^'  .   r^  dans 


F.^E.KAja,^  V 

dans  une  MatiërJe,oû  l'on  connoit  fi  peu  de  Véri- 
tés, il  eft  railonnable  de  chercher  à  en  groffirlp 
nombre,  s'il  eft  poffible ;  ÔcTon  ne  peut  efpéréi? 
d'y  réuffir  que  par  la  Méthode  d'Invention.  Quel^ 
ques  Auteurs  cependant  ont  fenti  le  befoin  d'ana^ 
lyfer , ,  ôc  ont  entrepris  de  le  faire.  Je  dois  m'ab*^ 
ftenir  de  comparer  mon  travail  au  leur,  6c  de  prô4 
noncer  fur  la  manière  dont  ils  ont  rempli  leur  Ob-^ 
jet.  C'eft  au  Public  éclairé  <5c  impartial  qu'il  ap"* 
partient  de  faire  cette  comparaifon  ôc  de  juger. 


Je  l'ai  dit  en  plufieurs  endroits  de  cette  Ana- 
lyfe;  je  ne  le  répéterai  jamais  allez  à  mon  gré:  je 
n'ai  point  la  fotte  préfomption  de  penferque  j'aye 
atteint  le  Vrai.  L'Oeuvre  du  Tom-  Puissant  m'eft 
inconnue"  :  mais  je  n'ai  pas  foupçonné  que  ce  fiit 
être  téméraire  5  que  d'oîèr  l'oblerver.  J'aiexpofé 
avec  candeur  ce  que  j'ai  cru  apercevoir*  <3c  je  ne 
me  flatte  pas  même  d'avoir  faifi  le  Vraifëmblable, 
Je  n'ai  eu  d'autre  Guide  dans  mes  Méditations 
que  les  Principes  que  jem'étois  faits  à  moi-même. 
J'ai  eflàyé  de  les  déveloper,  d'en  fuivre  l'enchaî- 
nement, (k  de  les  appliquer  à  la  folution  des  di- 
verfes  Queftions  que  m'offroit  l'Oeconomie  de 
notre  Etre.  Plus  d'une  fois,  jeravoûe,  j'ai  été 
étonné  de  la  (implicite  ôc  de  la  fécondité  de  ces 
Principes.  Ils  me  paroifloient  acquérir  un  nou- 
veau degré  de  probabilité  à  mefvire  que  je  les  ap- 
r  a  3  pliquoîs 


VI  PRÉFACE, 

piiqtiois  à  de  nouveaux  cas.  Mais;  cette  forte 
de  probabilité  ne  m'a  pas  féduit:»  &  n'a  point  di-- 
niinué  là  juile  défiance  que  m'infpiroient  la  natu-^ 
re  de  mon  travail,  (5c  le  fentiment  profond  de  la 
foiblefTe  de  mes  lumières  &  de  mes  talens.  Cet 
aveu  eft  fincére  :  quelques  efforts  que  j'aye  fait, 
pour  approfondir  laMéchanique  de  nos  Facultés^'  " 
je  n'aurai  pas  pouffé  encore  l'Analyfe  a(ïèz  loin: 
j'aurai  été  peu  exad  fur plufieurs  Points,  peut-être 
très  eifentiels:  j'aurai  commis  bien  des  erreurs,  M 
ces  erreurs ,  je  n'aurai  pu  les  reconnoitre.  Des 
Génies  plus  éclaii'és  <3c  plus  profonds  que  je  ne  le 
fuis,  les  découvriront  6c  fa  difficulté  du  fujèt  me 
fera  trouver  grâce  auprès  d'eux.  J'ai  lieu  de  pen- 
fer  qu'elles  auront  plus  affecté  les  Principes,  que 
les  Réfultats.  Pour  peu  qu'on  ait  de  juiteffe  dans 
l'Efprit,  ontireafïèz  bien  des  Conféquences;  mais, 
pour  ne  pofer  dans  un  (lijet  hypothétique  que  les 
Principes  les  plus  probables,  il  faut  une  grande 
fagacité,  <Sc  un  dilcernement  très  fur.  Je  necon- 
nois  aucun  Auteur  qui  ait  fuivi  la  hiéme  marche 
que  moi:  cependant  fi  des  Idées  que  je  crois  m'é- 
tre  propres,  ne  l'étoient  point,  je  renoncerois 
(ans  peine  à  riionneur  de  l'Invention;  iî  néant- 
moins  c'étoit  inventer  que  d'apercevoir  xles  cho- 
fes  afïèz  iimples,  (5c  à  la  portée  de  prefque  tous 
les  Hommes  qui  penfent.  En  Pfychologie ,  les 
(entiers  qui  mènent  au  Vrai,  ou  au  Vraifemblable 
ne  font  pas  nombreux  :  il  elt  facile  que  deux  Au- 

.  -    teurs 
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cetirs  sy  rencoïltreiïi:  éoteMb  pfàr  liàMh  j'écîâï^^^  ^ 
que  l'un  ait  iuivi  ies  traces  de  l'autre. 


L'objet  de  la  Ptychologie  eft  nous-mêmes; 
c'eil  donc  en  nous-mêmes  qu'il  faut  l'étudieh 
Tout  Homme  capable  de  méditer  un  peu  profon- 
dément fur  ce  qui  fe  paflè  aia  dedans  de  lui,  peut 
découvrir  des  choies  qu'il  chércheroit  vainement 
dans  les  Livres.  S'il  eft  ici,  peu  d'Auteurs  vray- 
ment  originaux ,  c'eft  qu'il  eft  bien  plus  aifé  d'étu- 
dier les  Produdions  du  Cerveau  d'autrui,  quefon 
propre  Cerveau.  L'Efprit  femble  plus  fait  pour 
regarder  hors  de  lui,  qu'au  dedans  de  lui.  Com^ 
me  il  eft  naturellement  très  a^tif,  il  eft  naturelle- 
ment très  impatient.  Il  ne  peut  fe  concentrer 
long-tems  dans  le  même  Objet.  Il  veut  voir  beau- 
coup 5  promptement  ôc  fans  peine.  Une  diffec- 
tion  lui  répugne  ;  une  Analyfe  l'épouvante.  Faut- 
il  s'étonner  après  cela^  que  les  Ouvrages  de  Mé- 
ditation ibyent  afîèz  rares,  ôc  que  les  Compila- 
tions foyent  en  fi  grand  nombre.  Combien  de 
Compilateurs  de  Platon  &  d'ÂRisTOTE  avant  qu'on 
ait  vu  paroître  un  Locke  &  un  Mallebranche!  Et 
combien  de  Compilateurs  de  Locke,  pour  un 
's  Gravesande  j  Les  Ouvrages  de  Méditation  ont  un 
caraâiére  particulier,  6c  auquel  il  eft  facile  de  les 
reconnoître:  ils  brillent  de  leur  propre  lumière. 
Comjne  ils  ne  refîèmblent  qu'à  eux  feuls,  ils  in- 

téreflènt 
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férefîèat  déjà  par  leur  originalité  même.  L'air 
d'invention,  de  liberté  &  de  vie  qui  les  caraftéri- 
fent  3  fixe  fur  eux  tous  Jes  regai-ds.  On  ell  furpris 
;  de  n'y  pas  retrouver  ce  qu'on  a  vu  prefque  par 
y  tout;  d'y  découvrir  de  nouvelles  fources  de  Véri- 
tés; <3c  plus  encore  de  fentir  qu'on  y  apprend  à 
penfer.  C'eft  un  nouveau  fens  qui  le  développe 
chez  le  Lefteur,  ôc  qu'il  ell  tout  étonné  d'acqué- 
rir. Mais  les  Ouvrages  de  ce  Genre ,  ont  auffi 
leurs  défauts.  Les  Auteurs  qui  travaillent  unique- 
ment de  Méditation  font  trop  dépendans  de  leurs 
propres  Idées:  ils  en  font  quelquefois  maitrifés. 
Quand  ils  errent,  ils  errent  profondément,  parce 
que  c'eft  toujours  en  conféquence  des  Principes 
qu'ils  ont  crû  découvrir;  ils  ne  peuvent  guéres  fe 
redrefîèr  eux-mêmes,  parce  qu'on  eft  ordinaire- 
ment fort  attaché  aux  Idées  qu'on  juge  à  foi. 
D'un  autre  côté,  quand  ces  Auteurs  ont  le  bon- 
heur de  partir  de  Principes  certains,  ou  au  moins 
très  probables,  ils  lavent  en  tirer  une  multitude 
de  Conféquences  juftes,  qui  devenant  à  leur  tour 
de  nouveaux  Principes  étendent  les  bornes  de  nos 
connoilfances.  Tout  cela  forme  une  Chaîne , 
dont  les  Chaînons  font  fi  étroitement  unis ,  que 
pour  parvenir  à  détruire  la  Chaîne,  il  faudroit 
prouver  la  fauflèté  des  premiers  Principes. 

On  voit  par  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  Ou- 
vrages de  Méditation,  que  j'en  connois  les  avan- 
tages 


PRÉFACE.  IX 

tafes  (5c  les  inconvéniens.^  A  préfeiit  que  cet 
Ë^y  eft  fur  le  point  deparoitfe,  lesinconvémens, 
me  frappent  plus  que  les  avantagées/  Ce  genre  n'a 
pourtant  pas  été  abfolument  de  mon  choix.  La 
folitude  porte  naturellement  à  la  Méditation:  celle 
où  j'ai  en  quelque  forte  vécu  jufqu'ici,  jointe  aux 
triftes  circonftances  qui  l'ont  accompagnée  de- 
puis quelques  années  ^  lôc  qui  l'accompagnent  en- 
xrore,  m'ont  fait  chercher  dans  les  reflburces  de 
l'Elprit,  unediftraftion,  que  l'état  de  mon  Ame 
me  rendoit  nécellàire.  Mon  Cerveau  eft  devenu 
pour  moi  une  retraite,  où  j'ai  goûté  desPlaifirs 
qui  ont  charmé  mes  afflictions. 


Mon  Livre  a  un  défaut  que  je  n'ai  pu  éviter; 
je  fouhaiterois  qu'il  n'en  eûtpas  de  plus  eflèntiels  ; 
il  demande  à  être  étudié.  On  fçait  en  général  ce 
qu'elt  une  Anàlyfe:  on  imagine  allez  ce  que  doit 
être  une  Analyfe  de  l'Ame,  Je  ne  dirai  pas  que 
j'ai  tâché  à  enchaîner  les  unes  aux  autres  toutes 
les  Propofitions:  je  ferai  plusexaft  endifant  qu'el- 
les fe  font  enchaînées  d'elles-mêmes  les  unes  aux 
autres.  Je  n'ai  donc  fait  que  fui^^e  le  Fil  analytif 
que  que  j'avois  Ibus  les  yeux.  Si  j'avois  connu 
un  Auteur  qui  s'en  fut  déjà  faifi,  je  l'aurois  con- 
fulté,  <3c  je  me  ferois  fait  un  devoir  de  lui  rendre 
juftice:  Les  douceurs  du  Plagiat  me  font  incon^ 
nues;  mais  j'ai fouvent goûté  le  plaifir  attachée 
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la  rcconnoifîàiice.  J'ai  regretté  mille  fois  que 
des  Génies  heureux ,  nés  pour  tout  approfondir, 
ôc  pour  éclairer  leurSiéck)  n'euflent  pas  été  ache- 
minés à  fuivre  le  même  fil:  ils  auroient  parcouru 
en  entier  une  Carrière  où  je  n'aû  fait  (|ue  quelques 
pas,  en  me  tramant  d'une  vérité  a  une  autre.  ' 
J'ai  divifé  mon  Livre  en  Paragraphes;  je  les  ai, 
iiumerottés ,  ôc  j'y  ai  pratiqué  de  fréquens  ren- 
vois. Si  l'on  veut  tenir  fortement  la  chaîne , 
l'on  confultera  ces  renvois.  J'ai  une  raifon  par- 
ticulière de  fouhaiter  qu'on  en  ufe  ainfi;  ce  n'en 
eil  pas  une  d'efpérer  qu'on  m'accordera  cette 
grâce.  Trop  fouvent  il  arrive  que  Ton  juge  de 
tout  un  Livre  par  quelques  Proportions  prifès  au 
hazard  ;  encore  eft-ce  beaucoup  quand  le  hazard 
feul  fé  mêle  de  ce  choix;  ôc  l'on fe  hâte  aiiifi  de 
condamner  des  Principes ,  dont  on  ne  s'eft  pas 
donné  la  peine  de  faifir  les  Rapports  aux  Faits. 
Je  fuis  plus  qu'aucun  Auteur  dans  le  cas  de  crain- 
dre les  maOaeureux  effets  de  cette  précipitation. 
J'ai  traité  des  Matières  délicates  ^  qui  touchent  à 
une  infinité  de  chofes  dont  plufieurs  font  refpec- 
tables.  A  l'égard  de  celles-ci  5  j'ofe  afliirer  qu'on 
•ne  trouvera  rien  dans  tout  cet  ouvrage,  qui  puif- 
fe  leur  donner  la  moindre  atteinte.  A  l'égard  des 
autres  l'Analyfe  m'a  quelquefois  conduit  à  m'é-  . 
ioigner  des  Opinions  reçues,  6c  s'il  m'eft  arrivé 
de  les  choquer,  c'a  été  aMrément  fans  inten- 
tion de  choquer  ceux  qui  les  adoptent.     J'ai  dér 
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firé  rnicérément  de  iiVéclairer  ;  mais  j'avoue' que 
j'ai  voulu  voir  par  moi-même.  J'ai  donc  con- 
(ulté  la  Nature.  Elle  ne  demande  qu'à  être  in- 
terrogée; je  l'ai  interrogée  à  la  manière  du  Phy- 
iicien.  Je  n'ai  pas  été  chercher  mes  Principes; 
ils  me  font  venus  chercher;  ^  l'Obfèrvation  feu- 
le m'a  montré  les  Conféquences,  Je  l'ai  dit;  je 
puis  m'étre  trompé  :  en  étudiant  mes  Principes, 
on  découvrira  lalburce  de  mes  erreurs ,  &  cela 
même  en  préviendra  de  nouvelles,  ôc  tournera 
au  profit  du  Vrai.  Démontrer  une  erreur  5  c'eft 
plus  que  découvrir  une  Vérité:  car  l'on  peut  i- 
gnorer  beaucoup;  mais,  lepeuqueronfçait,  il 
faut  au  moins  le  favoir  bien.  Si  l'on  tire  de  mes 
Principes  des  Conféquences  odieufes,  elles  ne 
m'appartiendront  pas;  il  eft  trop  aifé  d'extraire 
des  Poifons  ;  il  ne  l'eft  pas  aflèz  de  trouver  les  An- 
tidotes. Je  ne  crains_  point  qu'on  veuille  inté- 
relièr  la  Religion  dans  une  recherche  purement 
philofophique.  Ceux  qui  aiment  la  Religion,  .la 
refpe£l:ent  ;  ôc  (èroit-ce  la  refpefter  que  de  la  mêler  à 
des  chofes  qui  ne  font  point  Elle?  Quels  que  foyent 
nos  fyftémes  fur  l'Ame,  la  Morale  Chrétienne  fera 
toujours  la  route  du  Bonheur;  il  reftera toujours 
à  l'Homme  un  Entendement  pour  connoître 
cette  route;  &  une  Volonté  pour  la  fuivre;  les 
Dogmes  qui  apuyent  cette  Morale,  n'en  repofe- 
ront  pas  moins  fur  des  Faits ^  dont  la  certitude 
eft  au  defllis  des  efforts  de  l'hicrédulité.    Au  refte 
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jë'pui.^  rèpShârë'  3e  ïa^  pmétè  dé  mes  intentions  ; 
les  Efpiits  bien  faits,  qui  ne  peuvent  [lire  moil 
Coeur,  liront  au  moins  mon  Xivrê/ 

^^^M  prie  qu  on  ne  ju^  pas  de  îa  difficulté  d^en- 
téiiire  mon  Analyfe,  par  celle  que  j'ai  eue  à  l'exé- 
cuter. Je  me  flatte  qUunLedeur  un  peu  atten- 
tif la  faifira  facilement  d'un  bout  à  l'autre.  Peut*^ 
être  ne  fuis-je  pas  moi-même  juge  de  ceci,  farce 
que  je  fuis  trop  familiarifé  avec  les  Abftraftions, 
ôc  quun  Auteur  doit  favoir  fon  Livre,  &  plus 
que  fon  Livre.  Je  dirai  bien  cependant  que  je 
n'ai  rien  négligé  pour  donner  à  mes  Idées  le  plus 
grand  degré  de  clarté.  Je  n'ai  fupprimé  aucun 
milieu  néceflàire:  j'ai  tâché  à  être  aufli  net,  ôc 
auffi  précis  que  la  nature  de  chaque  fujet  pouvoit 
le  comporter.  Je  n'ai  pas  cherché  à  foulager 
l'Attention  par  des  ornemens  :  le  véritable  orne* 
ment  d'une  Analyfe  confifte  dans  la  vérité,  la  net- 
teté &  renchaînement  des  Idées.  Un  DeiTein 
d'Anatomie  n^eft  pas  un  Tableau.  Je  ne  fuis  pas 
tout  à  fait  dépourvu  d'Im^ination:  j'ai  crû  que 
les  Amateurs  du  Vi-ai  me  fauroient  bon  gré  de 
l'avoir  tenue  captive  dans  une  Recherche  où 
l'Entendement  feul  devoit  agir. 


J^ 


;•>'.  Jai  mis  dans  mon  Livre  beaucoup  de  Phyfi- 
que,  à:  afièz  peu  de  Métaphysique:  mais,  eii'J 
vérité,  que  pouvois-je  dire  de  l'Ame  confidérééj 
en   elle-même?  Nous  la  cohnoiffbns   fi   peu." 
L'Homme  eft  un  Etre  mixte;  il  n'a  des  Idées  que 
par  l'intervention  des  fens,  à  fes  Notions  les  plus  ■ 
abftraites  dérivent  encore  des  Sens.    C'eft  fUr  fon 
Corps,  (3c  par  fon  Corps  que  l'Ame  agit.    Il  faut 
donc  toujours  en  revenir  au  Phyfique,  comme 
à  la  préniiere  origine  de  tout  ce  que  l'Ame  éprou- 
ve.    Nous  ne  favons  pas  plus  ce  qu'eft  une  Idée 
dans  l'Ame,  que  nous  ne  lavons  ce  qu'eft  l'Ame 
elle-même:  mais,  nous  favons  que  les  Idées  font 
attachées  au  Jeu  de  certaines  Fibres  :  nous  pou- 
vons, donc  raifonner  fur  fés  Fibres  ;  par  ce  que 
nouS'  voyons  des  Fibres.    Nous  pouvons  étudier 
un  peu  leurs  mouvemens,  les  Réfultats  de  leurs 
mouvemens,  ôc  les  Liaifons  qu'elles  ont  entr'el- 
les.     C'eft  ce  que  j'ai  eflàyé  de  faire  dans  cet  Ou- 
vrage.   Je  ne  l'ai  pas  intitulé  Analyfe:  il  n'en  eft 
point  une,  &  ce  n'étoit  point  à  moi  qu'il  appar- 
tenoit  d'en  donner  une.    Je  l'ai  intitulé  Effay  ana- 
lytique^ (3c  fi  j'avois  connu  un  Titre  qui  annon- 
çât moins  encore  ^  je  l'aurois  préféré. 

Ceci  me  conduit  à  une  réflexion  que  Voû 
oppofe  fans  cefîè  à  toutes  les  Recherches  qui  ont 
pour  objet  l'Oeconomie  de  nôtre  Etre»  Nous 
*^.  ■:  b  3  ne 
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îiê  tbiliîcfifroiis  pôiilty illt^oiî ,  les  deux  fubftan- 
cés  de  rUnion  desquelles  THomme  eft  formé; 
nous  ignorons  5  ôc  nous  ignorerons  toujours  le 
fecret  de  cette  Union;  nous  ne  faurons  jamais 
comment  le  mouvement  d'une  Fibre  produit 
une  Idée,  ôc  comment  à  l'occafion  d'une  Idée  il 
s'excite  un  mouvement  dans  une  Fibre:  de-là, 
l'on  conclut  auffi-tôt,  qu'il  eft  bien  inutile  de 
diercher  à  pénétrer  la  Méchanique  des  Opéra- 
tions de  nôtre  Ame.  Je  doute  que  ceux  qui  infif- 
tent  le  plus  fur  cette  réflexion  fe  foyent  donnés 
la  peine  de  l'approfondir.  Nous  ne  connoifîbns 
point,  il  eft  vrai,  l'ElTence  réelle  des  Subftances: 
nous  lavons  tout  auffi  peu  ce  qui  fait  que  la  Ma- 
tière eft  étendue  àc  foiide,  que  nous  lavons  ce 
qui  fait  que  l'Ame  penfe  ôc  agit.  Mais ,  parce 
que  nous  ne  connoiflbns  point  l'Effènce  réelle  des 
Subftances,  s'enfuit-il  que  nous  ne  connoifîbns 
rien  du  tout  des  Subftances?  parce  que  nous  ig- 
norons ce  qui  produit  en  nous  l'Idée  de  l'Etendue 
Solide,  s'enfuit-il  que  nous  ne  puiffions  rien  affir- 
mer du  tout  de  la  Matière?  Les  Subftances  ne 
nous  font  connues  que  dans  leurs  Rapports  à  nos 
Facultés  :  des  Etres  doués  de  Facultés  différentes, 
les  voyent  fous  d'autres  Rapports.  Mais  tous  les 
Rapports  fouslefquels  les  (ubftances  fe  montrent 
aux  différens  Etres,  font  très  réels,  parce  qu'ils 
découlent  de  l'EfTence  même  des  Subftances 
combinée  avec  celle  des  Etres  qui  les  apperçoi- 
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vtnt.  '  Il  m'eft  très  indifférent  qu'il  y  ait  quelque 
part  dans  l'Univers,  un  Etre  qui  voye  la  Matière 
tout  autrement  que  je  ne  la  vois  :  il  me  fuffit  que 
ce  que  j'en  vois,  foit  clair,  immuable,  6c  très 
diftin6t  de  l'Idée  fous  laquelle  la  fubftance  penfan- 
te  s'offre  a  moi.      Je  n'affirmerai  pas  que  les  At- 
tributs par  lelquels  la  Matière  m'efl  connue,  foyent 
en  effet  ce  qu'ils  me  paroiflènt  être.      Ç'eft  mon 
Ame  qui  les  apperçoit:  ils  ont  donc  du  rapport 
avec  la  manière  dont  mon  Ame  apperçoit:  ils 
peuvent  donc  n'être  pas  précifément  ce  qu'ils  me 
paroifïènt  être.    Mais;  afîûrément,  ce  qu'ils  me 
paroiffent  être,  réfulte  néceiïàirement  de  ce  qu'ils 
font  en  eux-mêmes,  ôc  de  ce  que  je  fuis  par  rap- 
port à  eux.      Comme  donc  je  puis  affirmer  du 
Cercle  l'égalité  de  fes  Rayons,  je  puis  affirmer  de 
la  Matière  qu'elle  eft  étendue  ôc  Solide  ;  ou  pour 
parler  plus  exadtement  qu'il  eft  hors  de  moi  quel- 
que chofe  qui  me  donne  l'Idée  de  l'Etendue  Soli- 
de.     Les  Attributs  à  moi  connus  de  la  Matière, 
font  donc  des  Effets  ;  j'obferve  ces  Effets ,  ôc  j'en 
iffnore  les  Caufes.      Il  peujt  y  avoir  bien  d'autres 
Effets  dont  je  ne  foupçoline  pas  le  moins  du 
monde  l'exiftence,  un  Aveugle  foupçonne-t-il 
l'ufage  d'un  Prifme?  Mais  je  fuis  au  moins  très  af- 
furé  que  ces  Effets  qui  me  font  inconnus,  ne  font 
point  oppofés  à  ceux  que  je  connois.      Si  donc 
fapperçois  au  dedans  de  moi  des  chofes  qui  renfer- 
ment une  oppofition  évidente  avec  les  Attributs 

que 
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que  je  comiois  à  la  Matière,  je  puis  àffirmei  fans 
rifquer  de  nie  tromper,  que  ces  chofés  ne  décou- 
lent point  de  quelqu'autre  Attribut  fecret ,  à. 
quelles  font  des  Effets  d'une  Caufe  très  diftincle 
de  la  Matière.  Ainfi  ces  Facultés  que  je  recon- 
nois  m'appartcnir,  parce  que  je  les  exerce  à  cha- 
que inftant,  ôc  que  j'ai  une  Confcience  claire  de 
mes  propres  Perceptions;  ces  Facultés,  dis-je, 
l'Entendement,  la  Volonté,  la  Liberté,  font  des 
Attributs  d'un  Sujet  qui  ne  m'ell  pas  mieux  con- 
nu que  la  Matière.  Ce  font  donc  encore  des  Ef- 
fets dont  j'ignore  la  Caufe.  L'Ignorance  de  la 
Caufe  me  porteroit-elled  révoquer  en  doute  l'exi- 
ftence  des  EfFetsr'  Mettrais-je  en  queftion  fi  j'ai  un 
Entendement,  une  Volonté,  une  Liberté,  uni- 
quement par  la  raifon  que  je  ne  cônnois  pas  le 
Sujet  où  ces  Facultés  réfident?  Ce  feroit  douter 
de  ma  propre  Exiftence.  Je  puis  donc  raifonner 
très  jufte  fur  les  Facultés  de  mon  Ame,  <!k  igno- 
rer profondément  l'Eflènce  de  mon  Ame.  Je 
puis  diftinguer  auffi  clairement  ces  Facultés  les 
unes  des  autres,  que  je  dillingue  les  unes  des  au- 
tres les  Propriétés  de  la  Matière.  Je  ne  confon- 
drai pas  plus  la  Volonté  avec  la  Liberté ,  que  je 
ne  confonds  la  Mobilité  avec  la  Force  d'Inertie. 
Je  puis  encore  définir  les  Facultés  de  mon  Ame; 
étudier  leurs  liaifons,  leur  développement,  leurs 
Opérations,  la  manière  de  les  diriger;  &i  tirer  de 
tout  cela  des  Conféquences  d'autant  plus  fûtes, 
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que  j'aurai,  mieux  obfervé  les  Faits,  ôc  que  je 
m'en  ferai  moins  écarté.  En  un  mot^  la  Science 
dé  l'Ame  5  comme  celle  des  Corps,  repofe  éga- 
lement fur  rObfervation  ôc  l'Expérience. 

^ 

Mais  rObfervation  ôc  l'Expérience  ont 
pour  Objet  la  Nature:  nos  Abftraàions  ne  font 
pas  la  Nature  :  elles  n'ont  de  réalité  que  dans  no- 
tre Entendement.  Il  n'exifte  point  de  Matière  en 
général;  mais,  il  exifte  une  infinité  de  Corps  par- 
ticuliers ;  dans  lefquels  nous  remarquons  des  Dé- 
terminations communes,  &  des  Déterminations 
propres.  Nous  déduifons  de  celles-là,  par  la 
Réflexion,  la  Notion  des  Attributs  eiTentiels  des 
Corps,  6c  nous  donnons  à  la  Colle6lion  de  ces 
Attributs  le  nom  de  Matière.  Les  Corps  parti- 
culiers font  ainfi  des  Modifications  infiniment  va- 
riées de  la  Matière.  Entre  ces  Modifications, 
rOrganifation  tient  le  premier  rang^.  Nous  n'y 
confidérons  plus  fimplement  les  Attributs  efTen- 
tiels  de  la  Subftance  matérielle  ;  nous  y  confidé- 
rons fur-tout ,  les  Déterminations  particulières 
qu'y  reçoivent  ces  Attributs,  d'où  réfultent  des 
Rapports  plus  ou  moins  fenfibles  à  une  Fin  com- 
mune. Plus  nous  découvrons  d'unité  ôe  de  va- 
riété dans  ces  Rapports,  6c  d'utilité  dans  la  Fin, 
plus  rOrganifation  nous  paroît  parfaite.  Nous 
trouvons  ces  conditions  réunies  au  plus  haut  de- 

c  gré 


gré  dans  celle  de  cette  Portion  de  Matière  qui  eft 
nous-mêmes.  Nous  tenons  par  cinq  de  ces  Points 
4  la  Nature  entière.  Plus  nous  étudions  ces  Points, 
écplus  nous  y  apercevons  de  Rapports,  ôc  dans  ces 
Rapports,  de  convergence  vers  une  Fin  cornmune. 
Cette  Fin  eft  de  nous  tranfmettre  les  Impreffions 
de  tout  ce  qui  nous  environne.  La  Raifon  mé- 
connoîtroit-e]le  les  Rapports  qui  lient  les  Hu- 
meurs de  rOeil  aux  Propriétés  de  la  Lumière,  la 
Lame  Spirale  de  l'Oreille,  à  celles  du  Son?  La 
Lumière  ôc  le  Son  fe  meuvent  avec  rapidité:  les 
Odeurs  ôc  les  Saveurs  font  auffi  douées  d\in  cer- 
tain mouvement:  l'Air  s'applique  à  lafurface  de 
nôtre  Peau;  nous  appliquons  nos  Doigts  à  celle 
des  Corps:  les  Objets,  ou  les  Corpuîcules  qui  en 
émanent,  agiflënt  donc  fur  les  Sens  parlmpul- 
fion;  car  ils  leur  communiquent  de  ce  même 
mouvement  dont  ils  font  doués.  Ce  mouve- 
ment ne  fe  termine  pas  à  la  Partie  de  l'Organe  qui 
le  reçoit  immédiatement:  Sa  Stru£l:ure  eft  telle, 
qu'il  fe  propage  jufqu'au  Cerveau.  C'eft  là,  que 
tous  les  Sens  vont  rayonner.  Mais  tout  le  Cer- 
veau ne  participe  pas  à  ces  Mouvemens  :  l'Ana- 
tomie  nous  apprend  quelle  eft  la  Partie  de  ce  Vif- 
cére  qui  les  reçoit,  6c  où  ils  paroiflènt  fe  termi- 
ner. Cette  Partie  eft  donc  le  Siège  immédiat  du 
Sentiment,  le  Centre  de  toutes  les  Impreffions 
Senfibles.  Ce  Centre  n'eft  pas  un  Point  où  ces 
Impreffions  aillent  fe  confondre:  nous  avons  le 

Senti- 


PRÉFACE.  iiMX 

l^entiiTîent  diftin6l  de  plufieurs  impreffions  Simula 
taiiées  5  &  ce  Sentiment  eft  toujours  un  (5c  Sim- 
ple. Comment  concilier  la  fimplicité  ai  la  clarté 
de  ce  Sentiment  avec  l'Etendue"  ôc  avec  la  Mobi- 
lité? Ces  deux  Objets  que  je  vois  diftin6lement 
agiflènt  flir  deux  Points  differens  de  mon  Senfo- 
riitm;  le  Point  qui  reçoit  l'action  de  l'un,  n'eftpas 
le  Point  qui  reçoit  l'adion  de  l'autre  ;  car  les  Par- 
ties de  l'Etendue  font  diftinftes  les  unes  des  au- 
tres :  l'Etendue  ne  peut  donc  avoir  le  Senti- 
ment un  (3c  Simple  de  deux  chofes  diftin^tes.  Je 
compare  ces  deux  Objets,  ôc  de  cette  Çompa- 
raifon  il  naît  en  moi  une  troifiéme  Perception, 
encore  diftin£l:e  des  deux  autres:  c'eft  donc  un 
troifiéme  Point  de  mon  Senforhim  qui  eft  afFefté  ; 
&  j'ai  de  même  le  fentiment  un  ôc  fimple  de  ces 
trois  Impreîîions  Simultanées.  L'Etendue'  ma- 
térielle ne  compare  donc  pas*  car  le  Point  où 
tomberoitlaComparaifon  feroit  toujours  très  dif- 
tind  de  ceux  que  les  Objets  comparés  afFe£l:e- 
roient.  Il  ne  pourroit  donc  en  réfulter  un  Senti- 
ment unique,  un  Moi.  Mais,  les  Objets  n'^if- 
fent  fur  l'Organe,  cjuepar  Impulfion:  deux  Ob- 
jets qui  l'afFeftent  à  la  fois,  y  excitent  donc  à  la 
fois  deux  ïmpulfions  diftindes.  Un  Corps  qui 
reçoit  à  la  fois  deux  mouvemens  difFérens  fe  prê- 
te à  l'impreffion  de  tous  deux,  (3c  prend  un  mou- 
vement compofé,  qui  eft  ainfile  produit  des  deux 
Impulfions,  (ans  être  ni  Tune,  ni  l'autre  de  ces 

c  2  Impul- 


Impulfions  en  par ticnlier.  Le  Sèiitiment  clair  dé 
ces  deux  Impreffions  ne  peut  donc  réliilter  de  ce 
mouvement.  Le  Sentiment  du  Moi  ne  réiide 
donc  pas  dans  la  Subftance  matérielle. 


;  C'est  ainfi  que  nous  fommes  conduits  à  ad- 
mettre qu'il  eft  en  nous  quelque  chofe  qui  n'eft 
^as  Matière  5  <3c  à  qui  appartiennent  le  Sentiment 
éc  la  Penlëe.  Nous  nommons  cette  chofe  une 
■jlme^  ôc  nous  difons  que  FAme  eft  une  Subftance 
mmatéfieUej  pour  défigner  Foppofition  que  nous 
remarquons  entre  lès  Facultés ,  ck  les  Propriétés 
de  la  fubftance  matérielle.  Ces  deux  fubftances 
ne  nous  offrent  rien  de  commun;  &  pourtant 
elles  font  unies  3  à^V  Homme  xè{u\tQ  à.ç^  leur  Union. 
Nous  devons  renoncer  à  pénétrer  ce  myllére: 
l'Ame  ne  peut  fe  connoître  elle-même;  elle  ne 
eonnoit  que  par  le  miniftére  des  Sens  ;  <5c  com- 
ment des  Sens  matériels  lui  donneroient-ils  la 
Perception  d'elle-même?  Elle  ne  connoît  pas  plus 
la  Matière,  qu'elle  ne  fe  connoît  elle-même:  elle 
ne  la  voit  qu'à  travers  un  Milieu;  elle  n'en  juge 
que  dans  le  rapport  à  fes  Sens.  Nous  n'aperce- 
vons donc  des  deux  cotés  que  des  Effets,  des 
Réfultats  ;  &  les  Principes,  le  comment ,  relient  en- 
veloppés dans  une  nuit  profonde.  Mais  ;  parce 
que  nous  ignorons  ce  fecret  du  Créateur  ,  fau- 
4Ka-t-il  que  nous  renoncions  abfolument  à  toute 
■M  recher- 
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recherche  fur  l'Oeconomie  de  notre  Etre  ?  Seroit- 
on  bien  fondé  à  dire  à  un  Phyficien  que  c'eft  inui-; 
tilement  qu'il  s'occupe  de  la  Végétation  des  Plan^ 
tes  5  parce  qu'il  ne  connoît  pas  les  premiers  Elé- 
mens  dont  les  Plantes  font  compofées  ?  J'ai  mon- 
tré qu'il  eft  dans  l'Oeconomie  de  nôtre  Etre  bien 
des  chofes  que  nous  connoilFons  avec  certitude. 
Ces  chofes  elles-mêmes,  &  leurs  réfultats  immé- 
diats peuvent  nous  fournir  des  Principes  propres 
i  nous  diriger  dans  nos  recherches.  Si  donc  j'i- 
gnore comment  le  mouvement  de  certaines  Fi- 
bres de  mon  Cerveau  produit  dans  mon  Ame 
des  Idées ,  je  fais  au  moins  très  bien  que  je  n'ai 
des  Idées  qu'en  conlëquence  des  mouvemens  qui 
s'excitent  dans  certaines  Fibres  de  mon  Cerveau. 
Je  raifonne  donc  fur  ces  Fibres,  ôc  fur  leurs  mou- 
vemens :  je  les  regarde  comme  des  Signes  natu- 
rels des  Idées;  j'étudie  ces  Signes,  &  les  réfultats 
de  leurs  Combinaifons  poffibles.  Si  j'ai  bien  ana- 
ly(é  cela,  j'en  pourrai  légitimement  déduire,  \0r^ 
dre  de  la  Génération  des  Idées  dans  mon  Ame. 
Car  dés  quU  eft  prouvé  que  les  Idées  font  attachées 
aux  mouvemens  des  Fibres  fenfibles ,  l'efpéce  de 
ces  Fibres,  l'Ordre  dans  lequel  elles  font  ébranlées, 
les  rapports ,  les  liaifons  que  nous  pouvons  con- 
cevoir entr'elles ,  les  effets  phyfiques  que  l'aftion 
plus  ou  moins  répétée  des  Objets  peut  y  opérer, 
me  donneront  l'Origine  de  tout  ce  que  mon  Ame 
éprouve.  D'un  autre  coté,  mon  Ame  agit;  elle  a 
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puis  donc  la  regarder  comme  une  Force  qui  s'ap- 
plique à  un  Sujet.  Ce  Sujet  ne  peut  être  autre 
chofe  que  les  Fibres  Senfibles;  puisque  d'une  cer- 
taine volonté;,  d'un  certain  défir,  réliilte  une  aug- 
mentation de  mouvement  dans  certaines  Fibres. 
Je  ne  cherche  donc  pas  à  pénétrer  comment  mon 
Ame  agit  ;  mes  efforts  feroient  vains  ;  mais ,  j'ob- 
ferve  ce  qui  doit  réfulter  de  (on  action  flir  les  Fibres 
fenfibles.  Ainfi  quelqu'Hypothéîe  qu'on  embrafTe 
fur  l'Union  de  l'Ame  &  du  Corps  ^  les  Principes 
que  j'aurai  déduits  immédiatement  desFaits/ubfif- 
teront:  Xhijiuence  Phyfiqiie^  les  Cûiifes  occqftone/lesy 
VHarmonie  préétablie  les  fuppoferont  également. 
Cela  eft  bien  évident  de  l'Influence  Phylique.  A 
l'égard  des  Caufesorc^y^oz^f^^j,  les  Loix  de  la  Natu- 
re font,  dans  cette  Hypothëfe,  celles  que  la  Sagesse 
s'eft  prefcrite:  les  mouvemens  des  Fibres  fenfi- 
bles, rentrent  donc  dans  le  Syftëme  de  ces  Loix.- 
Il  en  eft  encore  de  même  de  \ Harmonie  préétablie , 
puis  que  dans  cette  Hypothéfe  les  mouvemens  du 
Corps  font  exa£i:ement  correlpondans  aux  Idées 
de  l'Ame,  fans  qu'il  y  ait  pourtant  aucun  Com- 
merce entre  les  deux  Subftances.  Le  Cerveau  eft 
donc  fuivant  cette  Hypothéfe,  une  petite  Machi- 
ne, dont  le  Jeu  repréïënte  avec  précifion  l'efpéce, 
la  fuite  <5c  les  combinaifons  des  Idées  de  l'Ame. 
Mais  ces  deux  Hypothéfes  font  fimplement  poifi- 
blest  j'ai  donc  pris  le  parti  de  m'en  tenir  auFait^ 
:':  ou 
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ou  à  ce  qui  paroît  l'être;  je  veux,  dire,  à  XInfluence 
Phyfiqiie.  Quoique  je  n'entrevoye  aucun  rapport 
entre  les  deux  Subftances,  je  n'ai  pas  cru  pouvoir 
décider  qu'il  n'y  en  ait  point  du  tout:  Il  faudroit 
pour  cela  que  je  connuiïè  les  Sujets  où  réfidentles 
Propriétés  dont  j'ai  les  Idées.  On  ne  regardera 
donc,  (i  l'on  veut,  ce  que  j'ai  expofé  dans  Tes  cinq 
premiers  Chapitres  de  mon  Ouvrag-e,  que  com- 
me les  Data  des  Géomètres.  L'Analyfe  ne  com- 
mence proprement  qu'au  Chapitre  fix. 


Il  n'eft  pas  indifférent  de  tâcher  à  connoître 
comment  nous  fommes  faits.  Les  Principes  de 
l'Education  repofent  tous  fur  cette  connoiflànce; 
&  le  Syiléme  de  ces  Principes  conftituë  le  grand  Art 
d'éclairer,  de  dirigera  de  perfedionner  l'Homme. 
Il  s'agit  de  mettre  en  valeur  toutes  fes  Facultés  fpiri- 
tuelles  <5c  coi-porelles;  il  faut  donc  les  connoïtre  ; 
pour  les  connoître,  il  faut  étudier  leur  nature,  leur 
dépendance  réciproque;  favoir  comment  l'exerci- 
ce des  unes  détermine  l'exercice  des  autres.  On  ne 
peut  fe  flatter  d'acquérir  cette  connoiiîànce  que 
par  une  Analyfe  très  approfondie  de  l'Homme. 
Ainfi  ce  ne  font  pas  des  Principes  de  pure  Spécula- 
tion que  ceux  que  j'ai  entrepris  d'expofer  dans  cet 
Ouvrage.  Ils  ont  des  applications  pratiques,  qu'un 
Leàeur  tant  foit  peu  attentif  découvrira  facile- 
ment.   J'en  ai  indiqué  quelques  unes  ;  j'aurois  pu 

meten- 
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m'étendre  d'avantage  en  ce  genre;  mais  il  ne 
faut  pas  épuifer  tout.  En  montrant  qu'il  n'eil  au- 
cune des  Facultés  de  nôtre  Ame,  qui  ne  foit  mix- 
te^  je  n'ai  point  dégradé  l'Homme  ;  je  Tai  laiffétel 
qu'il  a  plu  au  Créateur  de  le  faire.  Je  ne  (çaispar 
quelle  idéèdePerfeétionj  l'on  a  tranfporté  à  l'Ame 
feule  le  plus  de  nos  Facultés  qu'on  a  pu.  L'Hom- 
me formé  de  deux  fubftances,  n'étoit  point  ap- 
pelle à  la  Spiritualité  pure;  (3c  nous  favons  qu'il 
lera  éternellem.ent  un  Etre  inixte.  Il  importe  donc 
fort  peu  à  fa  Perfeftion,  que  toutes  fes  Facultés 
foient  mixtes.  H  n'en  pofféde  pas  moins  un  En- 
tendement &  une  Volonté  ;  il  n'en  eft  pas  moins 
en  fon  pouvoir  de  les  cultiver  ôc de  parvenir  parla 
au  Bonheur.  La  Vertu  perdroit-elle  de  fon  prix 
aux  yeux  du  Philolbphe,  dés  qu'il  feroit  prouvé 
qu'elle  tient  à  quelques  Fibres  du  Cerveau  j'  Je  dis 
plus;  &  cet  aveu  ne  me  rendra  pas  fufpeftde  Ma- 
tériaUfme:  quand  l'Homme  tout  entier  neièroit 
que  Matière 3  il  n'en  feroit  pas  moins  parfait,  ni 
moins  appelle  à  l'Immortalité.  La  Volonté  qui  a 
créé  l'Univers  matériel,  cette  Machine  fi  compo- 
fée,  ne  pourroit-ELLE  le  conferver?  Ce  n'cft  point 
parce  que  je  crois  l'Ame  un  Etre  plus  excellent  que 
la  Matière,  que  j'attribue  une  Ame  à  l'Homme: 
c'eft  uniquement  5  parce  que  je  ne  puis  attribuer 
à  la  Matière  tous  les  Phénomènes  de  l'Homme. 

'A  Genève,  le  15  d'Aouft  1759. 
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F  A  C  U  L  TES 

DE     LAME. 

INTRODUCTION. 

"^^^^^ŒLLE  eft  la  nature  de  nos  Facultés? 
^  C^  ^  ^z/^/j"  <?/?  yô;2/  les  progrès ,  les  lorries  ?-ef- 
^  ^^  S  peBives,  la  dépendance  réciproque  P  Com- 
)it:W^Wlk^  ?ne?it  V Homme  pajfe-t'ïl  de  F  état  dEfre 
capable  de  fent'ir ,  de  voîdoir,  dagtr ,  u  l'état  dEtre 
gui  fenf,  qui  penfe  ,  qui  veut,  qui  agit  ?  ^le  font  le 
fentiment,  la  Tenfée,  la  Volonté,  l'Aclion  ?  En  un 
mot,  queji-ce  que  ï Homme  ?  Ce  fujet  intérejfant  ejl 
couvert  de  ténèbres  Jî  épaijfes  ,  qiiil  fer  oit  téméraire- 
dofer  fc  promettre  de  les  dij/iper.  Je  ne  veux  donc 
qiieffayer  ce  que  peut  ici  /'Analyfe  ;  firai  du  con?m  a 
l'inconnu,  du  cOmpoJé  au  fimple.  Je  méditerai  cha- 
que fujet  avec  toute  ï  application  dont  je  fuis  capable  ; 
je  le  décompoferai  le  plus  quil  me  fera  pojjïblc,  je   l\i- 

A  nato- 
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iiatomifera'î.  "Je  tâcherai  de  réduire  mes  idées  a 
leurs  plus  petits  termes,,  &  de  les  enchaîner  tellement 
les  unes  aux  autres  que  la  chaîne  foif  par  tout  conti- 
nue. "Je  formerai  des  Hyporhèfes,  ér  ces  Hypothh- 
fes  je  ferai  enjorte  qu'elles  repofent  fur  des  Faits  ,  & 
Cjii elles  en  foient  comme  les  conféquences  naturelles. 
Je  ne fçais point  encore  ou  ma  marche  me  conduira: 
je  la  décrirai  exaBement.  "Je  rtîattends  a  rencontrer 
des  précipices  ;  je  m  arrêterai  fur- leurs  hords^  à"  j'y 
placerai  des  fignaux.  T eut-être  m  enfoncer ai-je  dans 
un  Labyrinthe  plus  tortueux  que  celui  de  DEDALE; 
mais  je  ne  cramdrai  pas  de  nîy  égarer-;  parceque  le  fil 
dont  f  aurai  fait  ufage,  me  ramènera  facilement  au  pouit 
doit  je  ferai  parti.  T  eut -être  ne  découvrirai  je  point 
les  Vérités  que  je  cherche:  peut-être  découvriràî-je  des 
Vérités  que  je  ne  cherche  point  :  peut-être  enfiti  ne  fe- 
rai-je  que  rappeller  dans  un  nouvel  Ordre  des  Vérités 
que  je  fçais,  ù  qui  ant  été  traitées  par  divers  Auteurs, 
^loiqùil  en  f  oit  ;  je  me  rendrai  attentif  a  tout  ce  qui 
sofrira  fur  ma  route;  rien  nejî  ici  a  négliger  ;  les 
plus  petits  Faits  peuvent  devenir  féconds  en  conféquen- 
ces. Je  vais  voyager  dans  les  Terres  Auflrales  du 
iVf(9,7i/É' Métaphyfîque  ;  mais  plus  fidelle  dans  mes  récits 
que  la  pliipart  des  Voyageurs,  je  ne  parlerai  que  de  ce 
que  f  aurai  vu,  ér  je  dirai  comment  f  aurai  vu:  je  veux 
qùon  puijfe  revoir  après  moi,  aller  plus  loin  que  moi, 
à"  me  redrejfer  par  tout  ou  je  me  ferai  trompé. 

CHA' 
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R  e'  F  L   E   X  I   O   N  S 

générales   &  prélimina'u-es  fur   la  nature 
,:  .  de  F  Homme, 


/'  'Z~^)L^  fippofe  que  X Homme  eft  un  Corapofé 
4  J  1^  ^^  deux  Suhflûjiccs ,  l'une  hnmaterïellc, 
j^jî^if^^  \2Mti<t  Corporelle  :   on  exprime  cela  en 

deux  mots  quand  on  dit  que  THomme  eft  un  Etre 

mixte. 


2.  En  général,  on  eft  très  convaincu  de  l'exif- 
tence  du  Corps  ;  on  ne  l'eft  pas  li  généralement  dé 
celle  de  l'Ame.  La  fuppofitipn  que  l'Ame  exifte 
n'eft  cependant  pas  gratuite  :  eUe  eft  fondée  fur  lop- 
pojit'ton  qui  eft^^entre  h-Jimplicité  du  fentiment  &  la 
compofitïon  de  la  Matière. 

Ce  Moi  qui  aperçoit,  qui  cmnpare,  qui  raifonnc^ 
etc.  ce  M(9/  qui  a  des  notions  détendue,  de  divifïon, 
'  àç:  ynou-vement ,  &c.  ce  iWo/ qui  le /W0i3V^<?  de  tant 
de  manières  différentes,  eft  toujours  im,Jîmple^  mdi- 
'vljïble. 


<m 


Je  ne  fais  queffleurer  cette  preuve  de  la  ftm- 
plicité  de  l'Ame  ;    on  la  trouvera  plus  approfondie 
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dans  un  Ouvrage  qui  a  paru  depuis    quelques    an- 


nées,    * 


g.  Comme  '-^ç.  fens  o^z  fex'ifle  ,  parceque  j'ai 
la  conjcience  de  ma  modification  aftuelle ,  je  fens  pa- 
reillement que  j'ai  la  volonté  de  inouvoit^  certaines 
Parties  de  mon  Corps,  ^  que  cette  volonté  s  exécute. 

4.  J'admets  donc  que  mon  Ame  eft  douée 
d'une  ABivité  qui  fe  modifie  diverfement  :  j'entends 
par  cette  Aclivité  la  capacité  qu'a  mon  Ame  de  pro- 
duire en  elle  &  hors  délie  ^  o\x  fur  fon  Corps  certains 
effets. 

Je  dis  en  elle ,  paTce  que'  ri'appercevant  aucun 
rapport  entre  un  mouvement  &  une /ènjhtion ,  je  ne 
puis  placer  dans  le  mouvement  la  caufe  immédiate, 
ou  ejiciente  de  la  Senfation. 

Je  dis  hors  d'elle  ou  Jiir  fon  Corps  pour  me  conr 
former  à  cette  décidon  du  Sentiment  intérieur  qui 
me  perfuade  que  je  fuis  l'auteur  immédiat  de  mes 
aBions.  Je  n'examine  point  ici  fi  cette  décifion  du 
fentiment  eft  illufoire:  je  me  renferme  dans  cette  vé- 
rité inconteftable  ,  c'eft  qu'à  un  certain  ade  de  ma 
volonté  répond  conftamment  un  certain  mouvement 
d'une  ou  de  plufieurs  parties  de  mon  Corps.     Je  me 

regarde 

*  EJfaî  de  Pfychohgie,  ou  Conftdé rations  fur  les  Opérations  de  îAÀe 
8ic.  pag.  108.  lop.  Se  fuiv.  346.  lei-  Parag. 
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rei^arde  comme  l'auteur  de  ce  mouvement  parce  que 
j'ai  la  volonté  de  le  produire ,  &  qu'il  n'eft  produit 
qu'en  conféquence  de  cette  volonté. 

^.  Je  fuppofe  que  le  Corps  agit  fùf"  l'Ame, 
ou,  fi  l'on  aime  mieux,  qu'à  toccajïon  des  moiivemens 
que  les  Objets  excitent  dans  les  jhn  ,'  taBivité  de 
l'Ame  fe  déployé  d'une  certaine  manière,  d'où  nailTent 
les  Senfatïons  &  les  Volïtiom. 

6.  Je  reçois  donc  l'Union  de  l'Ame  &  du 
Q)rps  &  leur  influence  réciproque,  comme  un  'Phéno- 
mène dont  j'étudie  les  Loix,  &  dont  je  fais  profelFion 
d'ignorer  profondément  le  comment.  Je  confelîè  ne 
connoître  pas  plus  comment  un  mouvement  eft  cmije 
d'une  idée  que  je  ne  connois  comment  une  idée  eft 
caiife  d'un  mouvement.  J'ignore  aufTi  parfaitement 
la  nature  de  l'aclivité  de  mon  Ame ,  que  j'ignore  la 
nature  du  mouvement.  Je  fqais  tout  auffi  peu  ce 
gui  fait  que  la  Cogitahiîité  eft  Cogitabilité  ,  que  je 
fçais  ce  qui  fait  que  X Etendue  Solide  eft  Etendue  So- 
lide. 

7.  Toutes  les  Suhflances  me  font  incon- 
nues :  j'obferve  des  Troprietés,  des  Rapports;  je  vois 
certains  changemens  fuivre  conflamment  de  certaines 
chofes  ,   &  je  regarde  ces  chofes  comme  les  caufes  de 
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ces  chajigemens .       Je  fuis  fait  pour  voir  ainfi  ,    & 
non  autrement. 

8.  Je  parle  des  Cor^j  comme  exijîants,  parce 
que  j'ai  X'fdée  des  Corps.  Il  m'importe  fort  peu 
que  je  me  trompe,  ou  que  je  ne  me  trompe  pas  fur 
cette  exiftence.  V  Ge  que  je  reconnois  ici  pour  évi-. 
dent ,  c'eft  que  Xïdée  que  j'ai  du  Corps  diffère  ejferi' 
tielkment  de  ïidée  que  j'ai  de  Y  Ame.. 


CH  A- 
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ch  at  itre  il 
Dessein  de  cet  Ouvrage, 

L'Homme  conjîdéré  fous  ïîdée  dune  Statue ,    dont 
tes  fens  ûgiro'ient  jéparément,  ou  fuccejftnjement , 

^.  T  'Homme  envifagé  comme  Etre  mixte;  ou 
comme  un  Compofé  de  deux  Siihjîances 
(  1 .  2 .)  offre  donc  des  Phénomènes  qui  appartiennent 
à  deux  Suhjiances.  Pour  démêler  la  part  qu'a 
chaque  Subftance  à.  la  produélion  des  Phénomènes  il 
faut  étudier  les  Phénomènes:  ils  font  des  Faits;  eft- 
il  quelque  Science  qui  ne  dépende  point  de  l'Etude 
des  Faits  P 

10.  Ne  confîdérons  point  un  Homme  fait, 
placé  au  milieu  d'une  Campagne,  &  environné  de 
mille  Objets  divers .:  l'examen  des  opérations  du  Cer- 
veau d'un  tel  Homme  deviendroit  pour  nous  infini- 
ment trop  compliqué.  Allons  par  dfegrés  :  Simpli- 
fions ;  pouvons-nous  trop  iimplifier  dans  un  fujet  il 
compofé,  &  il  iinguHerement  compofé } 

11.  N'entreprenons  pas  même  d'étudier 
les  Enfans:  ils  font  encore  trop  difficiles  à  obferver. 
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A  peine  les  Enfans  font-ils  nés  que  leurs  fcns  s'ou^ 
vrent:  à  la  fois  à  un  grand  nombre  d'imprefRons  dif- 
férentes. De-ià  un  enchaînement  de  mouvemens, 
une  combinaifon  d'idées  qu'il  eft  impofllble  de  fuivre 
&  de  démêler. 

12.  Recourons  donc  à  une  fiction:  elle  ne 
fera  pas  la  Nature  ;  mais  elle  aura  fon  fondement 
dans  la  Nature.  Nous  féparerons  des  chofes  qui, 
dans  l'état  naturel,  font  réunies  ;  mais  ce  fera  pour 
tâcher  de  parvenir  à  les  mieux  connoître  :  nous  les 
réunirons  enfuite  par  degrés  ,  &  nous  nous  rappro- 
cherons d'avantage  de  la  Nature. 

ig.  Imaginons  un  Homme  dont  tous  les 
fens  font  en  bon  état ,  mais  qui  n'a  point  encore 
commencé  à  en  faire  ufage.  Suppofons  que  nous 
avons  le  pouvoir  de  tenir  les  fens  de  cet  Homme  en- 
chaînés ,  ou  de  les  mettre  en  liberté  dans  l'ordre, 
dans  le  temps ,  &  de  la  manière  qu'il  nous  plaira. 
Offrons  fuccefllvement  à  chaque  fens,  &  enfuite  à 
différens  fens  à  la  fois ,  les  Objets  propres  àr  lés  af- 
feéler  :  voyons  ce  qui  doit  réfuker  de  ces  impref- 
fions  :  fuivons V  pour  ainfi  dire,  à  foeil  le  développe-' 
ment  de  famé  de  cet  Homme ,  ou  plutôt  faifons-la 
développer  à  nôtre  gré  :  Cet  homme  fera  une  ef- 
péce  de  Statue ,  &  nous  lui  en  donnerons  le  nomi 

La 
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La  Philofophie  fera  la  Divinité  qui  animeia  cecte 
Statue,  &  qui  nous  aidera  à  1  élever  par  degrés,  au 
rang  ^Eîre  pctifanî. 

Je  confens  qu'on  ne  regarde  c^t.  Ouvrage  que 
comme  un  Roman  Philofophique.  Peut-on  efpé- 
rer  que  le  temps  viendra  où  l'on  pourra  fubiticuer 
l'Hifloii-e  à  ce  Roman  ? 


B 
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CHAT  IT RE     JIL 

Continuation  DU  même  Sujet. 

Réfiex'wfis  fu?-  le    Traité  des  Senfations  ,    de   M?\ 
LAbhé   de   CONDILLAC. 

14.  T'en  étois  ici,  de  cet  Eflai,  &  j'avois  com- 
muniqué mes  vues  à  quelques  Amis  , 
lorfqu'on  m'a  annoncé  le  Traité  des  Senfatious  de.Mr. 
L'Abbé  de  CONDILLAC,  &  qu'on  m'en  a  indi- 
qué le  Plan.  J'a.i  été  agréablement  furpris  de  la 
conformité  de  ce  Plan  avec  le  miien,  &  je  n'ai  pu  que 
m'applaudir  beaucoup  d'une  lèmblable  conformité. 
Jai  héfité  cependant  fi  je  lirois  le  Livre  avant  que 
d'avoir  achevé  d'exécuter  un  projet  fur  lequel  j'avois 
eu  bien  des  occafions  de  méditer  depuis  quelque 
temps.  Je  voulois  d'ailleurs  me  donner  le  plaifir  de 
comparer  ma  marche  avec  celle  de  Mr.  de  CON- 
DILLAC. Le  rapport  ou  l'oppofition  qui  fe  fe- 
roient  trouvés  dans  nos  idées,  fans  nous  être  rien 
communiqués,  eufîènt,  fans  doute,  intérefTé  le  Lec- 
teur, &  contribué  à  l'éclaiicifïèment  de  la  matière. 

Confidérant  enfuite  que  Mr.  de  CONDIL- 
LAC m'a  voit  prévenu  &  qu'il  étoit  beaucoup  plus 
capable  que  moi  de  porter  la  lumière  dans  ces  téné- 

'-•  bres  ; 
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bres';  j'ai  laiffe  là  mon  ouvrage,  &  je  me  fuis  mis  à 
parcourir  le  Traité  des  Senfations. 

~  ï^'  Ce  Livre  m'a  paru  plein  de  bonne  Me- 
thaphyiique.  L'Auteur  y  montre  beaucoup  de  fa- 
gacité,  de  netteté  &  de  modeftie  ,  mais  je  n'ai  pas 
tardé  à  m'appercevoir  que  nous  différions  beaucoup 
dans  les  Idées  &  dans  l'Analyfe.  En  général,  il  m'a 
paru  que  l'Auteur  n'analyfe  pas  affez  :  il  va  quel- 
quefois par  fauts.  Ses  Idées  ne  font  pas  fi  étroite- 
•ment  liées  les  unes  aux  autres  qu'il  n'y  ait  entr'elles 
bien  des  vuides  ,  &  de  grands  vuides.  Souvent  il 
pafïè  à  côté  de  queftions  très  impoitantes  fans  y 
toucher  :  il  ne  femble  pas  même  fe  douter  de  leur 
importance ,  ou  de  l'influence  qu'elles  peuvent  avoir 
fur  toute  la  marche  de  fa  Statue.  Enfin  j'ai  crû 
remarquer  dans  fon  Ouvrage  diverfes  inexaélitudes 
que  je  pourrois  qualifier  d'erreurs.  J'ai  pris  la  liberté 
de  les  relever  dans  les  Obfervations  qui  font  la  ma- 
tière de  quelques  uns  des  Chapitres  de  mon  Livre. 
Je  les  ai  écrites  à  mefure  que  je  lifois  Mr.  de  CON- 
DILL  AC  ;  &  ce  font  ces  Obfervations  mêmes  qui 
m'ont  excité  à  reprendre  le  fil  de  mon  Ouvrage  que 
j'avois  comme  entièrement  abandonné.  J'ai  penfé 
que  je  le  ferois  meilleur  en  remontant  plus  haut  que 
cet  Auteur,  &  en  fui  vaut  une  route  plus  analytique 
que  la  fienne. 

B  2  i6.  On 
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1 6."  'On' préfumera,  fans  doure,  que  j'ai  cîâf^ 
être  en  général  plus  fuccînt  &  plus  exafl  que  Mr.  de 
CONDILLAC  dans  les  fujets  où  il  m'a  précédé: 
j'ay  pii  en  effet  ne  prendre,  à  cet  égard,,  que  la  fubf- 
tance  des  bonnes  chofes  que  fon  Livre  renferme,  & 
éviter  les  méprifes  qui  me  paroiflent  lui  être  échap- 
pées. Malgré  cet  avantage,  je  fuis  bien  éloigné  de 
penler  qu'il  ne  me  foit  échappé  aucune  inexa6i:itude 
fur  les  mêmes  fujets  :  je  n  aurai  pas  même  évité  abfb- 
lument  l'erreur  :  on  me  relèvera  donc  comme  j'ai  re- 
levé Mr.  de  CONDILLAC  -y  peut-être  avec  plus 
de  fondement  encore ,  &  la  Vérité  gagnera  à  tout 
cela.  Elle  efl:  le  but  de  mon  travail,  comme  elle  a 
été  celui  du  travail  de  Mr.  de  CONDILLAC. 
Quand  on  fe  propofe  un  femblable  but,  on  a  de  la 
reconnoilïânce  poux  ceux  qui  nous  font  appercevoir 
nos  erreurs,  ou  qui  nous  montrent  ce  qui  nous  avoit 
échappe. 


CHA- 
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CH  AT  ITR  E    IF. 

^telle  idée  on  peut  fe  fç^rmer  de  la  Statue  avant 
quelle  dit  X077imencé  a   fentir. 

■  v/    -."Notions- générales  fim  /'origine  des  Idées. 

17.  T  'Expérience  démontre  que  la ^r/W/zW 
;    ^-        ^\xTi  feus  emporte  avec  elle  la  priva- 
tion «Je  toutes  les  idées  attachées  à  X exercice  de   ce 
fens:   la  privation  de  tous  les  fens,  ou,  ce  qui  revient 

au  même,  leur  ina6lion  ahjohie  emporteroit  donc  avec 
elle  une  privation  totale  aidées. 

18.  Je  ne  m'arrêterai  point  ici  à  combattre 
l'opinion  des  Idées  innées  :  elle  a  été  trop  fouvent  & 
trop  folidement  refutée. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  non  plus  à  prouver  que 
lies  idées  les  plus  ahjîraites  ont  une  origine  corpo- 
relle :   il  fuffira  de  dire  que   nous   n'avons   ces  idées 
qu'à  laide  des  Signes  qui  les   repréfentent  ;    &    ces 
Jignes  font  figures,  fons,  mouvemens,  corps. 

T^.  Toutes  nos  idées  dérivent  donc  origi- 
nairement des  fais  ;  &  nôtre  Statue  qui  n'a  point 
fait  ufage  de  fes  fens  n'a  point  aidées.  Je  prends 
ici  le  mot  aidées  dans  le  fens  le  plus  étendu,  pour 

B  3  toute 


14         ESSAI     ANALYTÎQJJE       ' 

conte  manière  d'être  de  TAme  dont  elle  a  la  confcience 
ou  \t  fentiment. 

2  0.  Mais  direz ^vous,  quelle  notion  fe  former 
d'une  Ame  fans  idées?  je  ne  veux  pas  que  vous  cher- 
chiez à  vous  en  former  aucunej  parce  que  je  ne  veux 
pas  que  vous  méconnoiiïiez  les  bornes  qui  ont  été 
prefcrites  à  l'Efprit  Humain.  Vous  définilîèz 
TAme  une  Sithjîance  qui  penfe  :  définifîèz-la  plutôt 
une  fubftance  qui  a  la  capacité  de  penfer.  C'eft  cette 
capacité  qui  conflitue  en  partie  YeJJence  de  TAme, 
&  cette  efîence,  vous  n'êtes  point  faits  pour  la  con- 
noître.  N'oubliez  point  que  ce  que  nous  appelions 
ejjence  des  chofes,  n'eft  que  leur  ejfence  nominale  :  en- 
tendez par  ces  mots  cet  allemblage  de  Propriétés , 
de  ^lalités,  que  les  Sens,  ou  la  Réflexion  nous  font 
découvrir  dans  les  chofes,  &  qui  compofent  Xidée  que 
nous  nous  formons  des  Chofes.  Le  principe  ou  là 
raifon  de  ces  'Propriétés  conflitue  l'efîènce  réelle  du 
fujet,  dont  l'ejSence  nominale  n'eft  ainii  qu'un  réfultat. 

2  I.  Puis  donc  que  nous  n'avons  des  idées  que 
par  les  fens,  il  s'enfuit  que  lAme  xlagit  que  par  Xin- 
tervention  du  Corps.  Il  ell  la  première  fource  de 
toutes  les  modifications  de  l'Ame  :  elle  eft  tout  ce 
que  le  Corps  l'a  fait  être.  Les  conféquences  de  ceci 
font  innombrables. 

2  2.   Ainsi 
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22.  Ainsi  nous  n'avons  aucune  idée  des  opé- 
rations de  XAvsxtfêparée  du  Corps  ;  parceque  toutes 
les  opérations  de  l'Ame  que  nous  connoiflcns  s'exé- 
cutent par  le  moyen  du  Corps,  ou  en  dérivent  origi- 
nairement comme  de  leur  principe. 

U Homme  n'eft  pas  une  certaine  Ame  ;  il  n'eft 
pas  un  certain  Corps,  il  eft  le  réfitltat  de  \nmon  d'une 
certaine  Ame  à  un  certain  Corps. 

2'^.  L'Homme  que  nous  imaginons  &  qui  n'a 
point  Senti  eft  donc  une  véritable  Statue  ;  rriais  une 
Statue  organifêe,  &  dont  la  compofïtion.  palîe  de  beau- 
coup la  portée  de  l'Intelligence  Humaine.  Cette 
Machine  incompreheniible  eft  appellée  à  fentîr  ,  ■  à 
penfer,  &  à  exécuter  un  nombre  prefqu'infmi  de  mou- 
vemens  qui  la  mettront  en  commerce  avec  le  Monde 
entier  ,  ;  &  qui  en  feront  une  Partie  plus  ou  moins 
confidérable  de  ce  grand  Tout. 

Reprefentez-vous  cette  Machine  fous  l'image 
d'un  Clavecin,  d'une  Or^ne,  ou  de  quelqu'aùtre  Inf- 
trument  femblable.  Imaginez  que  la  fuite  des  Airs 
qu'on  peut  exécuter  fur  ces  Inftrumens  exprime  la 
fuite  des  Idées,  des  Volontés,  des  Déterminations,  &c. 
Mais  au  lieu  que  l'Orgue  exécute  indifféremment  tou- 
tes fortes  d'^Aars ,  &  qu'après  l'exécution  de  cha- 
"^  o^Air,  fon  état  eft'  le  même  qu'auparavant  ;  concevez 
que  la  Machine  qui  eft  nous-mêmes  ,  conferve  une 
■"<:-.  ■\:.  A  cer- 
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certa'we  tendance  aux  mouvemens  qu'elle  a  une  fois 
exécutés  ,  précifément  parce  qu'elle  les  a  exécutés. 
Telle  eft  l'énergie  finguliére  de  cette  Machine  admi- 
rable :  tel  eft  le  grand  Principe  qui  décide  fouverai- 
nement  de  la  TerfcB'mi  Humaine. 

La  valeur  Thyjiqiœ  &  Morale  dt  nôtre  Auto- 
mate dépendra  donc  de  fa  confl'itut'ion  originelle  ,  & 
de  la  manière  dont  nous  aurons  îcn  jouer  de  cette 

Machine. 

2^.  D  e'j  a\  les  mouvemens  vitaux  s'opèrent 
dans  la  Statue  ;  les  Liqueurs  y  circulent  &  portent  à 
toutes  les  Parties  la  nourriture  qui  leur  eft  néceftaire. 
Les /m  font  prêts  à  jouer;  mais,  ils  ne  jouent  point 
encore  :  le  Sentiment  n'eft  pas  né. 

Dans  cet  état  ;  quoique  la  Statue  l'emporte 
fur  tous  les  animaux  par  fon  Otganifation,  elle  eft  au 
deflbus  de  l'Animal  le  moins  parfait,  parce  quelle  ne 
fent  point.  Si  les  Plantes  font  infenfibles  ,  ce  qui 
n'eft  point  démontré  ,  la  Statue  eft  immédiatement 
au  deffus  de  la  Tlante  :  elle  eft  enu-e  la  Tlante  êç 
ï  Animal. 

ym      ^^      -^)«< 


en  A 
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CH  AT  ITRE    V. 

R  e'  F  I.  E  X  I  O  N  S 

Sur   le   Phyfîque    de   notre   Etre .• 

Conjîdérat'îons  fur   les   Nerfs ,  jiir  les  Efprits 

é"  fur  le  Siège  de  f  Ame, 

25.  "De'flechissons  fur  le  Pi^^yr^//^  de  nôtre 
Etre  puifqu'il   a  tant  d'influence  fur 
toutes  les  opérations  de  l'Ame.     (17.  i^.  2 1.) 

-Les  Senfations  qui  nous  aiFe6tent  à  chaque  Inf- 
tant,  nous  inlîruifent  de  la  lia  f on  intime  que  le^fens 
ont  avec  ÏAme.  Nous  éprouvons  de  même  à  cha- 
que inftant,  que  1'^;^^  exerce  un  empire  très  étendu 
fur  les  Organes  &  fur. les  Memb?-es  :  elle  y  excite  un 
nombre  prefqu'infini  de  mouvemens  divers. 

Je  le  répète  :  (3)  en  vain  eflayerbit-on  d'infir-^ 
mer  ici  la  dèciiion  du  Sentiment  :  en  vain  entrepren- 
droit-on  de  faire  voir  qu'il  feroit  pofilble  qu'il  y  eût 
ici  de  l'illufion ,  &  que  cette  illufion  prit  fa  fource 
dans  Xorganfation  du  Cerveau  ,  ou  dans  l'aélion  du 
PREMIER  MOTEUR  {m  h  Cerveau;  ou  fur 
ÏAme.  Nous  fommes  conftitués  de  manière  que 
nous  nous  croyons  Auteurs  de  nos  aBions:  &  quand 
cela  ne  feroit  point >   quand  cette  Force  motriie  que 

C  le 
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}e  fentimeîit  intérieur  nous  porte  à  attribuer  à  ii6fcr« 
Ame  ne  lui  appartiendroit  |)oint ,  il  fuffiroit  que  X ac- 
tion fuivic  cmiflamment  la  décijton  de  X-à  Volonté,  com- 
me la  Volonté  fuit  conjiamment  la  décijïon  de  ÏRnten- 
dentent,  pour  que  rien  rie  changeât  dans  le  Syfiême 
Humain.  Attribuer  ïaBion  uniquement  à  la  Ma-- 
€him  c'eft  toujours  l'attribuer  à  nous-mêmes  ,  parce- 
que  cette  Machine  eil  nous-mêmes  :  l'Ame  n  ell:  pas 
tout  ï Homme:    (22.) 

■16.  \IAnatomie  nous  découvre  dans  les 
Nerfs  un  des  principaux  Inftrumens  de  ÏUnion', 
Cette  Science,  aujourd'hui  fi  perfedionnée ,  nous  dé- 
montre que  l'Ame  nefent  &  ne  metct  qu'à  laide  des 
Nerfs.  Elle  prouve  que  les  Nerfs  tirent  leur  ori^ 
gine  du  Cerveau,  &  que  de-là  ils  fe  répandent  dans 
toutes  les  régions  du  Corps. 

27,  La  découverte  de  l'origine  des  A^i?//?,  â 
conduit  à  placer  XAmeàMiS  le  Cerveau ,  Mais 
comme  il  n'y  a  que  les  Corps  qui  ayent  une  relation 
proprement  dite  avec  le  Ueu,  nous  ne  dirons  pas  que 
l'Ame  occupe  un  hieu  dans  le  Cerveau  ;  nous  dirons 
que  l'Ame  eft  préfente  au  C^/-rf(3r«/,  Sparte  Cerveau 
à  fori  Corps  d'une  manière  que  nous  ne  pouvons  dé- 
finir, 

28.  UAnatomie  ofe  aller  plus  loin:  elle 

va 
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va  jufqu'à  déterminer  la  Partie  du  Cerveau  qui  doit 
être  regardée  comme  XOrgane  immédiat  du  Sentiment. 
Elle  prétend  établir  fur  un  grand  nombre  d'expérien- 
ces que  cette  Partie  eft  confiamment  la  feule  qui  ne 
peut  être  altérée  ou  fimplement  dérangée,  que  l'Ame 
n'en  foit  troublée  dans  fes  fondions.  Cette  Partie 
fi  importante  eft  \ç;  Corps  Calleux,  ou  ce  petit  Corps 
blanc,  oblong  &  un  peu  ferme,  qui  eft  comme  déta- 
ché de  la  Mafle  du  Cerveau  ,  &  que  l'on  découvre 
quand  on  éloigne  les  deux  Hemifphères  l'un  de  l'au- 
tre ,  leurs  Faces  internes  étant  contigues  &  ample- 
ment couchées  fur  lui  par  leurs .  bords  inférieurs,    * 

29.  QjLJoi qu'il  en  foit  de  cette  décifion  de 
S.Anatomie,  que  l'on  ne  prendra  fi  l'on  veut  que  pour 
la  décifion  d'un  Anatomifte ,  j'admets  qu'il  eft  quel- 
que part  dans  le  Cerveau  une  Partie  que  je  nomme 
le  Siège  de  F  Ame,  &  que  je  regarde  comme  l'Infliu- 
ment  immédiat  du  Sentiment ^  de  la  Terifée,  &  de 
XABion. 

H  eft  indifférent  à  mon  but  que  cette  Partie 
foit  le  Corps  Calleux,  ou  tout  autre  Corps.  Le  Cer- 
veau nous  eft  prefqu'inconnu  :  Ses  Parties  les  plus 
'  effentielles  font  fi  molles,  fi  fines,  fi  repliées;  nos  Inf- 
trumens  font  fi  imparfaits,  nos  connoifîanccs  fi  bor- 
nées, qu'il  eft  à  préfumer,  que  nous  ne  découvrirons 
de  long-tems  le  fecret,   d'une  Méchanique  qui  eft  le 

C  2  Chef- 

*  Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des  Sciences.    An.  1741. 
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Chef-d'Oeuvre  de  la  Création  terreftre.  Nous  fom- 
mes  donc  réduits  ici  à  conjedurer ,  parce  qu'il  ne 
nous  eft  pas  même  permis  encore  d'entrevoir. 

S'il  étoit  pofTible  qu'on  révoquât  en  doute  les^ 
belles  Expériences  de  Mr.  de  la  P  E  Y  R  O  N  N I E  ; 
fi  l'on  s'obftinoit  à  ne  regarder  la  conféquence  que  ce 
grand  Anatomifte  en  a  tirée  en  faveur  àxi  Corps  Cal- 
leux, que  comme  une  légère  induction  ;  on  feroit  tou- 
jours acheminé  par  les  Faits  à  admettre  quelque 
chofe  d'analogue  à  ce  qu'il  a  admis  :  tout  le  Cerveau 
n'eft  pas  le  Siège  de  la  Tenfée  ,  comme  tout  XOe'il 
n'eft  pas  le  Sïége  de  la  Vijion. 

^o.  Un  Organe  qui  communique  avec  tous 
les  Sens,  &  par  lequel  l'Ame  agit  fur  toutes  les  Par- 
ties de  fon  Corps  foumifes  à  fon  empire  eft,  fans  doute, 
un  Organe  prodigieufement  compofé.  Il  cft  en 
quelque  forte  l'abrégé  de  tous  les_  Organes,  un  Syftê- 
me  Nerveux  en  raccourci.  Les  ramifications  de  tous 
hs  Ner/s  doivent  aller  aboutir  à  cet  Organe  ou  avoir 
avec  lui  la  communication  la  plus  étroite.  Le 
Siège  de  ï Ame  feroit  ainfi  un  Centre  où  tous  les 
Nerfs  iroient  rayonner. 

gi.  Mais  les  Nerfs  font  mois  ,  ils  ne  font 
point  tendus  comme  les  Cordes  d'un  hiftrmnent  :  les 
Objets  y  cxciteroient-ils  donc  des  vibrations  analo- 
gues à  celles  d'une  Corde  pincée.^   ces  vibrations  fe 

com- 
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communiqueroient-elles  à  l'inllant  au  Siège  de  lame? 
la  chofe  paroîn  difficile  à  concevoir.  Mais  fi  l'on 
admet  dans  les  Nerfs  un  Flinde  donc  la  fubtilité  & 
la  mobilité  approchent  de  celui  de  la  Lumière  ,  on 
expliquera  facilement  par  le  fecours  de  ce  Fluide,  & 
la  célérité  avec  laquelle  les  imprelFions  fe  communi- 
quent à  l'Ame,  &  celle  avec  laquelle  l'Ame  exécute 
tant  d'Opérations  différentes. 

Le  Cerveau  fépare  apparemment  dufang  ou  de 
quelque  Liqueur  plus  élaborée,  cette  efpéce  de  Feu 
éUtnentaire.  Il  ejR:  peut-être  contenu  dans  les  Nerfs 
à  peu  près  comme  le  Fluide  ék&rique  eft  contenu 
dans  les  Corps  qui  en  font  imprégnés.  \Jj4Bion 
des  Objets  ,  ou  celle  de  l'Ame  peut  produire  fur  le 
Fluide  Nerveux  des  effets  analogues  à  ceux  que  la 
chaleur  ou  les  fri6tions  produifent  far  le  Fluide  élec- 
trique. 

Et  comme  le  Siège  de  ÎAme  dans  les  idées  que 
l'on  s'en  forme  eft  proprement  le  Siège  de  la  Vie;  on 
peut  concevoir  que  cet  Organe  n'eft  prefque  qu'un 
Compofé  de  ce  Feu  vital.  Suivant  cette  Hypothèfe, 
le  Corps  Calleux  ne  feroit  que  l'Etui  ou  l'Enveloppe 
grofliére  du  Sièqe  de  ï Ame  ,  comme  fa  conjecturé 
TAuteur  de  la  "Ffychohgie.     * 

Je  me  fers  ici  d'cxpreirions  que  Ton  fent  bien 
qui  ne  doivent  pas  être  prifes   à  la  Lettre.     Nous 

C   3  igno- 

*  Page  268. 
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ignorons  la  nature  des  Efprits  Animaux  :  ils  font  en- 
core plus  hors  de  la  portée  de  nos  fens  &  de  nos  Inf- 
trumens  que  les  Vaijfemx  qui  les  filtrent  ou  qui  les 
préparent.  Ce  n'eft  que  par  la  voye  du  raifonne- 
ment  que  nous  fommes  conduits  à  admettre  leur 
éxiftenœ,  &  à  foupçonner  quelqu  analogie  entre  ces 
Efprits  &  le  Fluide  EleBrique.  Cette  analogie  re- 
pofe  principalement  fur  certaines  Propriétés  très  Hn- 
guliéres  de  ce  Fluide;  en  particulier  fur  la  rapidité  & 
la  liberté  avec  lefquelles  il  fe  meut,  le  long  d'une  ou 
de  pluiieurs  Cordes ,  au  travers  d'une  mafle  d'Eau, 
même  en  mouvement.  C'eft,  fans  doute,  ce  que 
l'Auteur  de  YEjpii  de  TJychologie  que  j'ai  déjà  cité,  a 
voulu  exprimer  par  ces  Queflions.  „  Les  Efprits 
Animaux  feroient-ils  d'une  nature  analogue  à  celle 
de  la  Lumière,  ou  de  la  Matière  EleBrique?  L'Ac- 
tion des  Vifcères  n'auroit-elle  pour  but  que  de/<?- 
parer  ce  Feu  élémentaire  des  Alimens  dans  lefquels 
on  fçait  qu'il  eft  renfermé?  Les  Nerfs  ne  feroient- 
ils  que  les  Cordons  deftinés  à  la  tranfmlflon  de 
cette  Matière  dont  la  rapidité  eft  fi  merveilleu- 
fe  ?  "  *  La  manière  dont  cet  Auteur  propofe 
fes  foupçons  eft  très  aflbrtie  à  l'imperfeélion  de  nos 
connoiflances  fur  cette  matière.  Nous  n'appercevons 
ici  que  de  foibles  lueurs  qui  ne  peuvent  nous  guider 
dans  des  routes  ii  ténébreufes. 

32.  Nous 
CESSAI    de    PSYCHOL.    pag.  ^68. 
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?2.  Nous  avons  cinq  Sens^  dent  procèdent 
cinq  Clajfes  de  Senfations  qui  ont  fous  elles  un  nom- 
bre indéfini  de  Genres  &  ^Efpéces. 

Il  eft  donc  dans  les  Nerfi  &  dans  les  Efprits 
qui  tiennent  aux  Nerfs,  une  diverfité  relative  à  celle 
que  nous  obfervons  entre  nos  Senfations, 

Nous  manquons  de  moyens  pour  atteindre  au 
comment  de  cette  diverlité  Thyjïque.  Tout  ce  que 
nous  pouvons  faire  eft  de  former  là-defîlis  quelques 
conjeflures  :  par  exemple  •  nous  pouvons  imaginer 
dans  les  Efprits  qui  fervent  à  la  Vijïon  une  compoji- 
tion  analogue  à  celle  que  NE  V/ TON  a  découverte 
dans  la  Lumière  :  nous  pouvons  fuppofer  qu'il  eft  des 
Efprits  ou  des  Fibres  à  l'uniflon  des  fept  Couleurs  ; 
comme  nous  pouvons  fuppofer  qu'il  en  eft  à  i'unifîbn 
des  fept  Tons.  Mais  on  eft  bien  peu  avancé  après 
qu'on  a  imaginé  cela  :  tout  nous  ramène  à  cette  vé- 
rité, que  nous  fommes  plus  faits  pour  voir  les  réftdtaiî 
des  chofes,  que  1^  principes  des  chofes. 

33.  Puifque  \c  Genre  Nerveux  eft  î'Organç 
médiat  des  Senfations,  (26.)  il  s'enfuit  que  du  plus 
ou  du  moins  de  mobilité  de  cet  Organe  dépendra  le 
plus  ou  le  moins  de  vivacité  des  Imprejfions, 

Le  degré  de  vivacité  des  Impreïïlons  détermi- 
nera le  degré  ^aBivité  de  l'Ame. 

34-    >^ 


24      Es^^ ^îh4.j^yj:i.qjje 

34.  Je  ne  poufîèrai  pas  plus  loin  a6luellement 
ces  réflexions  fur  le  Thyjîque  de  nôtre  Etre  :  je  pré- 
vois que  je  ferai  appelle  à  les  étendre  en  traitant  de 
\di.  prodiiBion  des  Senjdtions. 

Quand  je  parlerai  des  imprejfions  faites  fur  les 
Nerfs,  cela  devra  s'entendre  aufll  des  imprejfions  fai- 
tes fur  les  Efprits  qui  tiennent  aux  Nerfs.  Quand 
je  parlerai  des  moiivemens  communiqués  au  Cerveau 
cela  devra  s'entendre  des  moiivemens  communiqués  à 
cette  Tartle  du  Cerveau  que  nous  avons  nommée  le 
Siège  de  ï  Ame.    (29.) 


C  H  A- 
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CHATJTRËIT^ 

La   Statue   commence    a   fentir  j^^/-  '  /<? 
m'mijtère    de  /'Odorat. 

£)^j"  Rapports   Phyfîques   f«  général^   &  dp  Loix 
de  la  Nature  qui  en  font  /'effet. 

Idée  de  la  Méchanique  de  /'Odorat,  &  de  ce  qui 
en  refulte  par  rap^orf  a  /'Ame, 

35.  A  vANt  ique  j'euflè  ouï  parler  du  Plan  de 

Mr.  l'Abbé  de  CONDILLAC, 
j'exerçois  d'abord  ma  Statue  à  ro/V.  La  Vue  eft 
le  Sens  dont  nous  faiïbns  le  plus  d'ufage,  &  qui  nous 
fournit  le  plus  aidées,  &  d'idées  variées.  Mais  c'eft 
précifément  par  cette  raifon  que  Mr.  de  CONDIL- 
LAC n'a  pas  cru  devoir  commencer  par  ce  Sens. 
Il  a  préféré  de  débuter  par  XOdorat,  comme  plus  lîm- 
ple,  moins  fécond,  *  &  cette  marche  me  paroiiîànt 
plus  dans  ffilprit  de  ïanalyfe,  je  m'y  conforme. 

36.  J'approche  donc  une  Rofe  du  Nez  de  la 
Statue  :  au  même  inftant  elle  devient  un  Etre /en- 
tant. Son  Ame  eft  modifée  pour  la  première  fois  : 
elle  eft  modijj'ée  ^n  odeur  de  Rofe  ;  elle  devient  une 
odeur  de  Rofe  ;  elle  fe  repréfente  une  odeur  de  Rofe. 

D  Toutes 

^  Traité  des  Senfations ,  pag.  6. 
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Toutes  ces  fàÇcfes~"(lè'^phTlef  font  Synonimes  ;  elles 
expriment  toutes  uncbûugement  ihivenn  k  ÏAine  de 
la  Statue,  à  loccafion  aun  changement  furvenu  àïun 
de  fes  S^2s. 

il'  Ou  EL  efl  ce  changement  lurvenu  à  l'Or- 
gane ?  Comment  s'opère  ce  changement  P  Qjaelles  en 
font  les  fuites  nécefTaires  ?  Voilà  ce  qu'il  s'agit  <Xa?ia- 
lyjer.  Les  principes  que  nous  poferons  pour  expli- 
quer ce  premier  pas  de  la  Statue  dans  la  Vie  jhijtt'tve 
nous  aideront  à  en  expliquer  un  grand  nombre  d'au- 
tres. G'eft  ici  le  premier  chaînon  d'une  chaîne 
très  longue  &  très  compofée. 

38.  Les  Corpiifcuîes  infiniment  petits  qui 
émanent  de  la  Rofe ,  forment  autour  d'elle  une  At- 
mofphére  odoriférante.  Ils  font  introduits  par  \Air 
dans  l'intérieur  du  Nez  :  ils  agiffent  fur  les  Fibres 
uerveiifes  qui  le  tapiflent. 

20.  Cette  aStion  efl  le  réfultat  des  rapports 
qui  font  entre  ces  Corpifciiks  &  ces  Fibres, 

40,     J'entends  en  général,  par  rapports,  ces 
^{alités,  ces  Déterminations  en  vertu  defquelles  dif- 
ferens  Etres  confpirent  au  même  but^  ou   concourent 
à  produire  un  certain  effet. 

Cet  effet  eft  une  jLw"  de  la  Nature,      Ainfi  les 

Loix 
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Ldîx  font  €n  général  les  réfultats  des  rapports  qui 
font  entre  les  Etres.     On  l'a  voit  dit  avant  moi.  * 

Les  Loix  font  mvariables,  parce  que  les  Défer- 
imnations  dont  elles  émanent  font  invariables.  Les 
Etres  font  ce  qu'ils  font;  leur  EJptice  eft  immuable.  ** 

4 1 .  La  manière  dont  les  Corpufciiles  odorifé- 
rans  agiflent  fur  les  Fibres  nerveufes  m'eft  inconnue  : 
je  n'ai  aucune  voye  pour  parvenir  à  cette  connoif- 
fance.  Mais,  comme  dans  l'ordre  de  mes  idées,  je 
ne  conçois  pas  qu'un  Corps  puifîè  agir  fur  un  autre 
Corps  autrement  que  J>^/'  impiiljîon  ;  je  penfe  que  les 
Corpufcules  odoriférans  étant  doiïés  d'un  certain  mon- 
"vement,  &  d'un  certain  degré  de  mouvement,  commu- 
niquent ce  mouvement  dans  une  certaine  proportion 
aux  Rameaux  du  Nerf  dfaBif. 

42.  La  nature  de  ce  înouvement  eft  au  nom- 
bre de  ces  Déterminations  que  j'ignore.  Je  ne  fçais 
fî  ceft  un  mouvement  de  vibration  ,  ^ondulation,  de 
prejfion,  ou  tout  autre  mouvement  que  je  pourrois 
imaginer  :  je  me  borne  donc  à  dire  en  général  que  les 
Corpufcules  odoriférans  impriment  un  mouvement  aux 
Ranwaux  du  Nerf  olfa&if 

At.  1  Ces  Rameaux  fe  rendent  ^]!L  Cerveau  :  & 

'-^^  Ibid.  pag.  295. 
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lui  communiquent  un  certain  ébranlement; .  relatif  a 
celui  qu'ils  ont  reçu  de  l'Objet. 

J'irois  au  delà  dés  Faits  fi  je  prononçois  fur  la 
mcin'rére  dont  cet  ébranlementyé-j&ro^^^^  jufqu'au  Cer- 
veau. Je  n'ai  là-deffus  que  de  légères  conjedures  à 
offrir  à  mon  Ledeur.  Par  exemple,  on  pourroit  fup- 
pofer  que  cette  propagation  s'opère  par  le  Fluide  Ner- 
veux, à  peu  près  comme  celle  du  Son  par  le  moyen  de 
XAir.  On  pourroit  encore  conjeclurer  que  l'ébran- 
lement dont  il  s'agit  fe  propage  par  les  Tarties  Elé- 
mentaires des  Islerfs,  doiiées  peut-êu-e  d'une  certaine 
aèlivitè  en  vertu  de  lïiquelle  elles  réagifîènt  les  unes 
fur  les  autres.  Enfin,  on  pourroit  réunir  les  deux 
Hypothèfes  &  admettre  que  cette  propagation  dé- 
pend à  la  fois  &  du  jeu  des  Parties  Elémentaires  des 
Nerfs  &  de  celui  des  Parties  Elémentaires  du  Fluide 
Nerveux.  Si  l'on  fuppofe  que  ces  deux  Ordres  de 
Particules  font  à  l'uniflon  dans  chaque  Nerf,  on  con- 
cevra facilement  comment  elles  s'aident  réciproque- 
ment dans  leur  Jeu,  &  comment  elles  propagent  ainiî 
l'ébranlement  jufques  au  Cerveau. 

44.  Je  ne  puis  décider  fi  le  mouvement  ç^q 
\ç.  Nerf  olfa8ifim.^xva\G  au  Siège  defAmé^  ou  pour 
parler  plus  exacflement,  à  la  Tartie  du  Siège  de  ï Ame 
qui  lui  correfpond,  eft  le  même  dans  cette  Tartie  que 
dans  le  Nerf.  Chaque  Partie  a  fa  manière  d'agir, 
qui  répond  à  fa  Strudurej  celle-ci  répond  à  fa  fin.. 

Il 
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Il  me  fuffit  d'admettre  comme  un  principe,  ou 
comme  une  hot  de  nôtre  Etre,  qu'à  un  certain  ?nou- 
liement  d'un  ou  de  plufieurs  Nerfs  répond  conftam- 
ment  un  certain  moituement  d'une  ou.  pluiieurs  "Par- 
ties du  Sïége  de  î Ame  ;  &  qu'à  un  certain  mouvement 
d'une  ou  de  plufieurs  Parties  du  Siège  de  î  Ame  ré- 
pond conftamment  un  certain  mouvement  d'un  ou  de 
plufieurs  Nerfs. 

4^.  Le  mouvement  c^t  la  i^o/Ê"  imprime  au 
Nerf  olfaBif  &  que  celui-ci  tranfinet  à  \Organe  du 
Sentiment  donne  lieu  à  cette  modif  cation  de  XAme 
que  nous  exprimons  par  les  termes  ^Odeur  de  Roje. 
Cette  modif  cation  eft  une  manière  d'Etre  de  XAme^ 
un  état  diftinft  de  tout  autre  état. 

46.  UAme  eft  un  Etre  différent  du  Corps  : 
(2.)  nous  ne  pouvons  attribuer  à  cet  Etre  aucune  des 
Propriétés  par  lefquelles  le  Corps  nous  eft  connu. 
Si  donc  le  Corps  agit  fiir  l'Ame,  ce  n'eft  point  du 
tout  comme  un  Corps  agit  fiir  un  autre  Corps.  La 
Senfation  qui  paroît  rèfulter  du  mouvement ,  n'a  rien 
de  commun  avec  le  mouvement:  Seroit-elîe  donc  l'eiFet 
immédiat  du  mouvement  P.  ou  refiilteroit-elîe  immédia- 
tement de  quelque  chofe  qui  n'eft  ni  Corps^  ni  mouve- 
ment ? 

UAme  eft  cet  Etre  fimple  qui  n'eft  ni  Corps, 
ni  mouvement.     Cet  Etre  eft  une  Force  ^  une  Puif- 

D   3  fance. 
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fatKè,  une  Capacité  d'^^/V ,  bu  de  produire  certains 
effets;  car  c'eft  tout  ce  que  nous  lavons  de  la  Tuif- 
fance  :  1  Ame  fe  modifieroit-elle  donc  elle-même,  en 
conféquence  d'un  7nouvement  ?  Produiroit  -  elle  elle 
même  la  Senfafion  -ç^j:  fon  ABivité,  en  vertu  de  cette 
Loi  fondamentale  de  XUnion  qui  veut  qu'à  un  cer- 
i;ain^V^/  du  Corps  réponde  conftamment  un  certain 
état  de  XAme?  Y  auroit-il  quelque  rapport  fe- 
cret  entre  X ABivité  de  la  Matière  &  X ABivité  de 
XAme  ?  La  Nature  qui  ne  va  point  pat  Sauts,  mais 
qui  paflè  par  degrés  d'une  Produélion  à  une  autre 
Produélion,  iroit-elle  encoïc  par  degrés  des  Subftan- 
jCes  matérielles  aux  Subftances  Spirituelles  P 

Nous  voilà  fur  le  bord  d'un  des  Abîmes  les 
plus  profonds  qui  foyent  dans  le  pais  des  Connoiiîan- 
ces  Humaines:  Si  nous  fommes  fages  nous  éviterons 
de  regarder  long-tems  dans  cet  Abîme  ; .  nôtre  vue 
pourroit  en  être  troublée  :  détournons-k  donc  de  def- 
fus  ces  immenfes  profondeurs ,  pour  la  porter  fur 
l'état  aBuel  de  nôtre  Statue  :  conïidérons  cet  état  en 
lui-même,  &  dans  fes  fuites. 

47.  La  Statue  commence  à  jouir  de  Xexijfen- 
ce,  mais  elle  nt  fçait  point  encore  qu'elle  exifle:  une 
Senfation  n'eft  pas  une  Notion  ;  &  combien  l'idée 
dexifleuce  cft-elle  réfléchie!  Je  fçais  que  yxifte 
parce  que  je  réfléchis  fur  mes  perceptions,  &  cela  eft 
une  opération  de  mon  Ame  par  laquelle  elle  fépare 

de 
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de  la  perceptio?i  le  fuj'et  qui  apperçojt.  C'efl  ce  que 
les  Métaphyficiens  nomment  apcrception,  &  qui  conf- 
titue  le  Mot, 

La  Statue  n  éprouve  aéhiellement ,  &  ne  peut 
éprouver  que  ce  qui  réfulte  immédiatement  de  Xû.&iofi 
de  l'Organe  fur  l'Ame ,  &  ce  rcjiiltat  cft  une  Senfa- 
tiofiy  &  une  Senlàcion  unique  :  c'eft  une  odeur  de  rofe 
&rien  au  delà. 

48.  La  Statue  n'a  donc  point  proprement 
d'attention  ;  parce  que  Xattentton  paroît  fuppofer  la 
préfence  de  dijfé rentes  idées  fur  une  defquelles  l'Ame 
fe  fixe  par  préférence  comme  je  l'expliquerai  ailleurs. 

49.  Notre  Statue  n'a  poitit  non  plus  de  dé- 
jtr  :  le  défir  fuppofe  la  connoijfance  d'un  état  digèrent 

de  l'état  aftueï,  &  qu'on  lui  compare;  or  la  Statue  n'a 
encore  éprouvé  qi^'une  feule  manière  d'être. 

^o.  S'il  exifte  des  Animaux  qui  n'ayent  pen- 
dant toute  leur  vie  qu'une  feule  fenfation  ;  (&  pour- 
quoi ■n'exifLeroit-il  pas  de  femblablcs  Animaux  dans 
une  fuite  lî  variée  d'Etres  ?)  l'état  acîucl  de  nôtre 
Statue  nous  repréfente  celui  de  ces  Animaux,  placés 
par  la  main  de  la  Nature,  fur  le  plus  bas  échellon  de 
l'Echelle  de  X Animalité, 


CHA- 
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CHAT  ITRE    FIL 

De  F  état  de  la  Statué  immédiatement  après 
la  première  Senfatïon. 

Naijfance  du  Plaifîr,    du  Défîr ,   à"  de  /"Attention! 

De  la  Liaifon  é"  du  Rappel  des  Idées  en  général,  . 

^  Conjîdératmis  fur  la  Mémoire. 

^i.  17 CARTONS  l'Objet;  que  doit-il  arriver  ? 
U ébranlement  que  cet  Objet  a  produit 
fur  le  Nerf  olfaBif  ne  doit  pas  cefîer  au  même  inf- 
tant  indïvifihle  :  cet  ébranlement  quelque  léger  qu'on 
le  fuppofe,  eft  toujours  un  mouvement  communiqué  ; 
&  le  mouvement  ne  s'éteint  q^cpar  degrés  :  tout  fe 
fait  ici,  comme  ailleurs,  jîx?/-  gradations  plus  ou  moins 
fenfibles.  Nous  éprouvons  tous  les  jours  que  cer- 
tains ébranlemens  imprimés  à  nos  fens  continuent, 
après  que  la  caufe  qui  les  a  excités  a  ceffé  d'agir. 
Cette  obfervation  commune  prouve  la  grande  mobi- 
lité de  l'Inftiument  de  nos  Senfations. 

52.  Ainsi  quoique  la  Rofe  n'afFecfte  plus  ÏO- 
dorat  de  la  Statue,  elle  peut  continuer  à  fentir  ;  mais 
plus  foiblement.  La  durée  de  la  Senfation  eft  pro- 
portionnelle à  la  mobdité  du   Nerf,  &  à  Xaclivité  des 

Cor- 
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Cbrpufcules  qui  ont  agi  fur  le  Nerf.  '  Au  même 
inftant  où  lebranlemenc  finira ,  la  Stacuë  ceflera  de 
fentir. 

^3.  Comme  la  durée  de  la  Senfation  eft  pro- 
portionnelle à  la  mobilité  du  Nerf  &  à  l'adlivité  des 
("orpufcuies  qui  agiflènt  fur  le  Nerf,  de  même  auiîî  la 
dégradation  de  la  Senfation  eft  proport iomielk  à  la 
dégradation  du  Mouvement  qui  ïocca/ïonne.  Et 
corrime  l'Anie  a  la  confcience  des  états  par  lefquels 
elle  paflè,  oii  des  Modi/'cat ions  quelle  fiAît; l'Ame  de 
nôtre  Statue  a  la  confcience  de  la  dégrathtiùn  de  la^ 
Senfation  :  elle  la  fent  donc  /(^<?i^/?f;)iiîJC&Eblement  ; 
mais  elle  ne  peut  démêler  tous  les  degrés  de  cet  affoi- 
bliiîèment  ;  elle  n'en  failit  que  les  plus  fenlibies. 

Le  Sefitiment  de  ces  extrêmes  emporte  néçeflài- 
rement  une  comparaifon^nxxt  ces  extrêmes,  &  cette 
comparaifon  donne  naiflànce  à  un  fentiment  que  jé 
rendrai  par  ks  termes  de  mieux-être  &  de  moins -bieifi- 
être.       "'  '■■4**^^ 

L?i  çonnoiflàîice  ^m^miet^-épré  eft  irifépârablè 
du  déjir  dé  la  continuation'  du.  miem-étre  ;  ^  l'effet 
de  ce  défir  eft  l'^if/é-^/w/i  ;  ■  car,' c'eft  la  même  chofe 
pour  fAttention  qu'il  y  ^it  différentes  Senfations  pré-^. 
fentes  à  l'Ame,  ou  que  TAme  apperçoive  différens 
degrés  dans  la  même  Senfation. 

^  J'en- 
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Jentends  ici  ^  par-  ï attention,  cette  réacl'mi  de 
l'Ame  fur  ks  Fibres  que  l'Objet  a  miiés  es  mcruve- 
ment,  par  laquelle  l'Ame  tend  à  conférver,  à  fortifier 
ou  à  prolemo-er  ee  momement. 


La  Statue  fait  donc  elFort  pour  retenir  îa  Sen-, 
fatioîï  à  mcfure  quelle  la  fent  s'affoiblir:  mais^  commeç. 
l'attention  ell  une  force  /i;??//^V,  elle  s  epuife  ^mïexen' 
cic€  lorfqu'il  eft  trop  ïong-tems  confimié.  Cet  épmfê- 
ment  eft  d'autant  plus  prompt  que  les  Organes  font 
^\\x%  tendres  y  pîu§  délicats,  &  qu'ils  ont  été  plus  rare-, 
ment  inis-.çft  aélipn, 

;  in'>'  Ainfî'ilâCtentîon  de  nôtre  Statue  venant  bientôt 
à  &(êpLïifer;  l'Ame  doit  retomber  bientôt  dans  fa  pre^ 
miére  létargie,  :   '  ^  •      ^i> 

j; —i^.Je.nç  veux  pas  a<îîuellement  m'^étendre  d'^avan- 
tage'  fm  le  Tlaijir^.  fur  le  I^éjir^  &  fur  ÏAttefîti&n^^ 
je  fens  que  mon  Ledleur  ne  feroit  pas  placé  alïèz  avan- 
tagenfement  pour  me  fiùvre  dans  cette  dilcuflion  dé- 
licate :  j'aime  mieux  îa  renvoyer  au  temps  ou  la  Stav 
tue  aura  éprouvé  différent  es  fenfâtions  ;.  tout  devien- 
dra alors  plus  faiÏÏant.  Mais,,  appelle  comme  je  le 
fuis  a  décompofer  moîi  Sujet,  je  ne  pouvois  me  dif- 
penfer  d'indiquer  tout  ce  qui  étoit  renfermé  dans  ce 
premier  état  de  notre  Statue. 
'.'  .'i  - 

5'4,  LoRfQ.t;E-  îa  fenfatïoTî  a  difparu  entière- 
ment, la  Statue  ne  peut  la  rappelïer.     Quelque  Hy- 

po- . 
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pothcfe  que  l'on  embrafîè  fur  le  rappel  des  Idées ,  il 
faudra  toujours  admettre  que  ce  rappel  dépend  en 
dernier  reflbrc  de  la  liaifon  qui  fe  forme  entre  les 

Idées. 

Jentends  en  général,  par  la  l'iaifon  des  Idées ^ 
,tout  rapport  {39.  40.)  en  vertu  duquel  une  Idée  cfl 
caiijé  de  la  reproduBion  d'une  autre  Idée.  Je  n'eXa- 
mine  point  encore  en  quoi  confifte  ce  rapport. 

C!îaqu'é/<7/  d'une  Ame  qui  penfe  doit  avoir 
fa  ra'tfon  dans  ïéîat  qui  a  précédé  immédiat enie-at.. 
L'Ame  ne  peut-êa:e  déterminée  à  rappeller  une  idée, 
qu'autant  que  cette  idée  a  quelque  rapport  prochain 
ou  éloigné,  dire6l  ou  indireâ:  avec  celle  qui  l'occupe 
aBuelkment.  Si  l'on  fe  refufoit  à  ce  principe  l'on 
feroit  conduit  à  admetore  des  effets  lâns  caiifes  ;  ce 
qui  feroit  également  contraire  &  à  nôtre  manière  de 
concevoir ,  &  à  X analogie  :  à  nôtre  manière  de  conce- 
-'voir,  parce  que  nops  ne  pouvons  nous  former  aucune 
idée  d'un  effet  fe.ns  caufe.:  à  Y  analogie^  parce  que  nous 
obfervons  que  rien  lie  iè  fait  dans  la  Nature  quV«- 
fuite  de  quelque  choie  qui  a,  précédé.-  (7.J) 

- ...  ■.-  i  .".'■■  .'  'i    ......  ' 

;  -Dans  un  CoiTeau  ou  il  n'y  a  qu'une  feule  idée;, 
cette  idée:  ne  tient  abfolument  à'  jien:  elle  ne  fauroit 
'donc  être  rappeïïée  :  l'Ame  na  aucun  pouvoir  fur 
cette  idée.  Tel  eft  aéhiellement  le  cas  de  la  Statue. 
La  LÀherté  dont  i'Am€  e§  douée ,  cette  aBivité  par 
laquelle  on  peur  concevoir  qu'elle  rappelle  fes  Idées 

-E  .2b  ..ofi,.  V  en 
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en  aglfîàrtt  fuV  différens  Points  du  Cerveau  ,  cette 
a&îvité,  dis-je,  cù.  une  force  i/idé/ermi/iée  ;  c'cfl  un 
pouvoir  d'agir,  &  non  une  cfr/rtf/V/t' adion.  Les  dé- 
tennmaùom  de  cette  force  procèdent  de  la  Volonté  ; 
&  il  n'eft  point  de  Volonté  lorfqu'il  n'eft  point  d'idée 
"préfenîe  à  ï Entendement.         . 

^^.  Mais,  ces  mouvemens  que  l'Objet  im- 
prime à  rOrgane  ne  fe  conferveroient-A%  point  dans  le 
Cerveau  par  l'énergie  de  fa  Méchanique  ?  C'eft  une 
conjeâure  qui  a  déjà  été  propofée  dans  un  Livre  * 
'que  j'ai  eu  plusieurs  fois  occaliôn  de  citer,  &  auquel 
je  ferai  fouvent  appelle  à  revenir  :  je  veux  parler  de 
ÏEJfai  de  TJychologie.  ^  L'Auteur  de  cet  Ouvrage 
paroît  avoir  beaucoup  médité  fur  la  Méchanique  de 
nôtre'  Etre.  '^'11  nous  offre  divers  principes  fur  ce 
Sujet  intéreiîant  :  mais,  il  eft  fâcheux  que  parmi  ces 
principes  il  y  en  ait  dont  il  foit  facile  d'abufer.  Je 
fuis  bien  éloigné  d  adopter  toutes  les  Idées  de  cet 
Auteur  ;  mais  je  tâcherai  à  en  approfondir  quelques 
unes  un  peu  plus  qu'il  ne  l'a  fait. 

Voici  comment  il  s'expirirae  **  fur  la  conjec- 
ture dont  il  s'agît.  /-j^-J.i^i ..  p.i 

■y.,     ■-  >r    Au 

'#  Eflai  de  Pfychologîe  ;  ou  cpnfidératiûps  fur  les  Opérations  de 
l'Ame,  fur  IHabirude  &  fur  rEducation.  Auxquelles  on  a  ajouté 
des  Principes  Philofophiqaes  fur  la  Caufe  Première  &  fur  fon  Effet.. 
Londres  1755.  ' 

■    ^*  Effai  de  Pfychol.  pag.  8p.  90. 
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„  Au  lieu  de  fuppofer,  comme  j'ai   fait,   que 

„  l'Ame  reproduit  les  mouvemens  d'où  naifïent  les 

„  Idées,   ne   foupçonncroic-on  point  plus  volontiers , 

„  qu'excités  une  fois  par  les  Objets,  ils  fe  confervent 

„  dans  le  Cerveau,  &  que  l'Aéte  du  Rappel,  ou  de  la 

„  reprodu(ftion   des   Idées  n'eft  que  l'Attention  que 

„  l'Âme  prête  à  ces  mouvemens. 

„  L'Oeconomie  Animale  nous  offre  plufîeurs 

„  exemples  des  mouvemens  qui  paroiflent  fe  confer- 

„  ver  par  les  feules  forces  de  la  Méchanique  :   tel  eft 

„  le  mouvement  de  la  Circulation  :    tels   font  ceux 

„  de  la  Nutrition  &  de  la  Refpiratiôn  qui  en  dépen- 

„  dent.        Les  mouvemens  qui  condiment  en  quel- 

„  que  forte  la  Vie  Spiri^tuelle,   ne  feroient-ils   point 

„  auffi  durables  que  ceux  qui  conftituent.la  Vie  Cor- 

„  porelle  ?   Les  Fibres  du  Cerveau  ne  féroient-elles 

„  point  des  Refîbrts  fi  parfaits,   des  Machines  d'une 

„  conftruélion  fi  admirable  qu'elles  ne  laifîènt  perdre 

„  aucun   des  mouvemens  qui  leur  ont  été  impri- 

„  mes?  " 

:  u   L'Auteur  fe  fait   enfuite   quelques  Objeétions 
auxquelles  il  n'entreprend  pas  de  répondre. 

„  Il  eft  vrai,  dit-il,  qu'on  a  de  la  peine  à  con- 
,,  cevoir  la  conlêrvation  du  mouvement  dans  une 
„  Partie  auflî  molle  que  paroît  l'être  le  Cerveau. 
„  On  ne  conçoit  pas  non  plus  facilement,  que  le  Cer- 

E  3  „  veau 
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-^'  'Veau  puifle  fournir  à  une  aiiffi  prodigieufe  fuite  de 
^7^mouvemens  que  l'eft  celle  qu'exige  le  nombre  des 
„  Idées.  Mais  nous  ne  connoiffons  pas  afïèz  la  na- 
„  ture  du  Cerveau,  &  là  Strofture  pour  apprécier  la 
„  force  de  ces  objections.  " 

Jg  conviens  que  nous  ne  connoifîbns  point  la 
Stru<5î:ure  intime  du  Cerveau  ;  je  l'ai  déjà  remarqué  : 
j(2ç.)l[jçtQus  ne  raifonnons  ici  que  fur  des  conjeétures; 
&  nous  devons  préférer  celles  qui  s'accordent  le  mieux 
avec  ce  que  nous  éprouvons  :  car  c'eft  de  ce  que  nous 
éprouvons  qu'il  faut  toujours  partir.  (25.)  Lorf- 
qu'après  avoir  fixé  les  yeux  fur  le  Soleil,  nous  regar- 
dons dans  l'obfcurité  ,  nous  voyons  une  image  très 
vive  de  cet  Aftre.  Cette  image  s'affoiblît  d'inftant 
en  inftant ,  &  elle  difparoit  enfin  tout -à  fait.  La 
vivacité  de  cette  peinture,  fes  dégradations,  fa  durée 
Lont  toujours  relatives  au  jeu  de  fOrgane,  à  fa  mo- 
bilité, &  au  tems  pendant  lequel  l'Objet  a  agi  fur 
cet  Organe.  Si  les  mouvemens  imprimés  aux  Fi- 
bres du  Cerveau  par  un  Objet  aufïï  éclatant ,  aufïï 
adlif  que  l'eft  le  Soleil  s'éteignent  en  aflèz  peu  de 
'tems;  des  mouvemens  incomparablement  moins 
forts  doivent  s'éteindre  bien  plus  promptement. 

Je  me  borne  à  cette  feule  obfèrvation  :  elle  fuf- 
fit,  je  penfe,,  pour  que  l'oii  fâche  à  quoi  il  faut  s'en 
tenir-  fur  la  conje<5lare  que  je  >  viens  d'indiquer. 

1:6.  La 
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^G,  La  Senfâtion  qui  affe^lok  la  Statue  a  dif- 
paiu  :  Son  état  acliiel  eft-il  préàjénmit  le  même  que 
celui  qui  avoir  précédé  cette  Senfation  ?  Cette  quef- 
tion  me  paroît  fe  réduire  à  celle-ci  :  l'état  d'une  Fibre 
du  Cerveau  qui  a  été  mife  en  mouvanent ,  &  dont 
k  mouvement  s'cft  éteint,  c^-W  préàfément  le  même 
que  celui  ^untfembïabk  Fibre  qui  n'a  jamais  été  mn'èf^ 
Je  voudrois  approfondir  cette  queftion:  je  m'apperqois 
qu'elle  touche  à  une  infinité  de  chofes,  &  qu'elle  ren- 
ferme une  des  principales  Clefs  de  la  'TJychologîe. 
Je  vais  elîàyer  de  pofer  quelques  principes  fondés  fur 
l'expérience  :  je  ne  tirerai  de  ces  principes  que  les 
conféquences  les  plus  immédiates.  Je  fouhaiterois 
que  ce  petit  Ouvrage  fut  une  Tfychologie  Expérimen- 
tale ôc  Géométrique. 

57.  La  ijf(?W/V^,  par  laquelle  nous  retenons 
les  Idées  des  Cha^s,  a  été  attachée  au  Corps  ;  puif- 
que  des  Caufes  qui  n'afïê<5lent  que  le  Corps,  affoiblif- 
fènt  la  Mémoire,  la  détruifent  même,  ou  la  fortifient. 

Par  combien  de  Faits  très  confiâtes  &  très  di- 
vers la  Médecine  n'établit-elle  pas  cette  Vérité  !  Com- 
bien de  Maladies  ou  d'Accidens  qui  ont  été  fuivis 
de  raftoibiiiîement  ou  même  de  la  perte  de  la  Mé- 
moire f  Combien  4!  autres  Accidens  ont  modifié  fin- 
guliérement  cette  Fgculté ,  ou  ont  paru  lui  donner 
de  nouvelles  forces  \  II  feroit  inutile  que  j'infiflafîè 
d'avantage  fur  une  Vérité  fi  reconnue  :  la  Mémoire 

tient 
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tient  .encore  à  ïd^e;  &  il  n'eft  pas  jufquaux  procédés 
que  l'on  employé  pour  la  cultiver  &  pour  la  fortifier 
qui  ne  tendent  à  confirmer  la  même  Vérité. 

^8.  t^^^  Idées  n'étant  dans  leur  première  ori- 
gine que  les  mouvemens  imprimés  par  les  Objets  aux 
Fibres  des  Sens,  (17.  &  fuiv.)  il  s'enfiiit  que  h.  con- 
fervat'wn  des  Idées  parla  Mémoire  (57.)  dépend  en 
dernier  refîbrt  de  la.  Jijpq/ition  qu'ont  les  Fibres  des 
Sem  k  Je  prêter  à  ces  mouvemens  &  à  les  répeter. 

Pour  juger  de  cette  difpojîtion,  &  pour  con\^' 
prendre  quelle  eft  l'excellence  de  la  Méchanique  de 
ces  Fibres,  il  faut  faire  attention  à  la  facilité  avec  la- 
quelle la  Mémoire  fe  charge  d'une  ou  de  plufieurs 
fuites  d'Idées,  à  la  précifion,  à  la  fidélité  avec  lefquel- 
les  elle  reproduit  ces  fuites,  &  au  ffms  pendant  le- 
quel elle  conferve  l'aptitude  à  les  ip)roduire. 


59.  Je  nomme  état  primitif  ou  origmel  des 
Fibres  des  Sens ,  celui  qui  précède  le  tems  où  les 
Objets  commencent  à  agir  Ïmx  ces  Fibres  :  c'eft  l'état 
qu'elles  tiennent  immédiatement  de  la  Génération. 

60,  U ACTION  des  Objets  fur  les  Fibres  des 
Sens  change  jufqu'à  un  certain  point  l'état  primitif 
de  ces  Fibres,  puifqu'elle  leur  imprime  des  difpofitions ^ 
(^8.)  qu'elles    n'avoient  point   auparavant.        J'en- 

tenxls 
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tends  toujours  par  ces  diipofitions  des  déterminations 
à  certains  mouvemens. 

61.  La  capacité  àc  recevoir  ces  détermina- 
tions, ou  pour  m'exprimer  par  un  feul  mot ,  la  mu-- 
tabilité  des  Fibres,  a  fa  î-aifon  dans  leur  StruBure. . 

62.  Une  Fihr  n'eft  pas  un  compofé  d'autres 
Fibres  ;  celles-ci  d'autres  Fibres  encore  ;  cela  iroit  à 
l'infini  :  mais  on  peut  concevoir  qu'une  Filtre,  je  dis 
une  Fihiejimj)/e,  eft  un  compofé  de  Molécules  ou  de 
Parties  élémentaires,  dont  la  forme,  ou  l'arrangement 
déterminent  l'elpéce  ou  le  jeu  de  la  Fibre. 

6^.  Si  les  Molécules  élémentaires  des  Fibres 
étoient  abfolument  incapables  de  chan(reme?it,  les  Fi- 
bres feroient  exactement  roides,  &  les  Objets  ne  pour- 
roient  faire  fur  elles  aucune  imprelïïon. 

64.  Si  fe^et  que  l'imprefTion  des  Objets  pro- 
duit fur  les  Fibres  étoit  abfolument  momentané,  cette 
impreiFion  ne  feroit  pas  durable ^  &  il  n'y  auroit  point 
de  Mémoire, 

65 .  Il  eft  Vrai  que  l'Objet  a  pu  agir  il  foible- 
ment  fur  l'Organe ,  ou  pendant  un  temps  fi  court, 
l'état  aéluel  des  Fibres  a  pu  être  fi  peu  fufceptible  de 
changement,  qu'elles  n'ont  point  reqû  de  modification 

F  nou- 
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nouvelle.       Mais  ce  cas  eft  dire*flement  contraire  â 
celui  que  je  fuppofe,  &  que  j'examine. 

66.  U ACTION  àç.^  Objets  fur  les  Fibres  y 
produit  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  eiFets,  &;  peut-être 
tous  les  deux  enfemble  :  ^z  modifie  la  forme  origi- 
nelle de  leurs  Molécules ,  ou  en  change  là  polîtioa 
refpeBhe  (60.  1.2.). 

Nous  ne  faurions  dire  en  quoi  confiflenr  ces  ef- 
fets, quelle  en  eft  la  nature,  la  manière  :  les  yeux  du 
Corps  n'atteignent  pas  à  une  Méchanique  fi  éloignée 
de  leur  portée,  &  les  yeux  de  rEfprit  ne  percent  pas 
ici  fort  au  delà  de  ceux  du  Corps. 

67.  Nous  ignorons  encore  quelle  eft  cette 
Force  qui  tend  à  maintenir  les  Fibres  dans  leur  état 
aBiiely  quelque  foit  cet  état.  Nous  favons  feuler 
ment  que  cette  Force  exifte  -,  &  nous  l'apprenons  dé 
l'expérience.  Il  faut  un  tems  à  la  Mémoire  pour'  le 
faifîr  des  Objets-,  ce  tems  fuppofe  une  réfîjiance  k 
vaincre.  Ce  que  la  Mémoire  a  acquis,  elle  le  con- 
ferve,  &  fa  ténacité  eil  une  autre  preuve  bien  fenfible 

de  l'exiftence  de  la  Force  dont  je  parle. 

Je  m'arrête  :  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  où  je  dois 
approfondir  d'avantage  ce  qui  concerne  la  Mémoire: 
je  fortirois  de  l'état  de  la  queflion  :  (56.)  je  cherchois 

des 
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des  principes  dont  j'avois  befbin,  &  que  la  nature  de 

ia  Mémoh'-e  me  fournifîoit. 

68.  Dans  toute  cette  difculTion  je  n'ai  rien 
dïz  des  EJpf'its  ûn/mûiix  :  (31.)  un  vcritable  Fluide 
paroît  peu  propre  à  être  le  Siège  d'imprelfions  dura- 
bles :  mais  on  coniçoit  que  le  jeu  des  Efprits  peut  être 
modifié  ou  détenmné  par  celui  des  Solides  (43.). 

:,u  • .  ,On  conçoit  aufTi  que  DIEU  a  pu  faire  des 
Machines  oi'ganiques  dont  les  relîbrts  fulïènt  d'une 
matière  analogue  à  celle  de  YEther,  &  qui  ne  fut  pas 
fluide  comme  ÏEther.  Je  dis  ceci  relativement  à 
la  conjecture  que  j'ai  propofée  fur  la  nature  du.  Siège 
de  ÏAme  (31.). 

6p,  Ainsi  l'effet  que  le  mouvement  (41.) 
continué  des  Corpufcules  odoriférans  (38.)  a  produit 
:fur,.  le  'Nerf  olfaBif  (26.42.43.)  de  la  Statue  n'elî: 
pas  anéanti  par  la  celîation  de  ce  mouvement.  \^k- 
t2it  primitif  (59.)  des  Fibres  fur  lefquelles  ces  Cor- 
pufcules ont  agi  pendant  un  certain  tems  a  ét€  modifié 
■(6q.),  &  cette  modification  t{\.YQX.-çxt{\k>n phyfique  de 
la  différence  qui  eft  entre  l'état  aBuel  de  nôtre  Statue 
&  celui  qui  avoit  précédé  la  Senfation.  Je  ne  tar- 
derai pas  à  faire  ufàge  de  ces  principes. 

F  2  CHA- 
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CH  AT  IT  RE    VIII 

La  Statue  eji  affeBée  d'une  nouvelle  Odeur. 

'Principes  &  ConjeBures  fur  la  Liaifon  é"  fur.  le 
Rappel  des  Idées. 

Examen  de  la  ^lejiion 

Si  la  diverfité   des  Senfations  dépend  de  la  diveriité 

des  Fibres,  ou  de  la  diverfité  des  Mouvemens 

imprimés  a  des  Fibres  identiques. 

70.  T>  APPELLONS   nôtre  Statue  à  l'exiftence, 

car  pour  un  Etre  capable  de  fentir,  ce 
n'eft  pas  exifter  que  de  ne  point  fentir.  A  l'odeur 
ide  la  Rofe  faifons  fucceder  celle  de  XOeillet:  voilà  une 
nouvelle  modification  qu'éprouve  l'Ame  de  la  Statue; 
&  voici  de  nouvelles  queflions  qui  s'offrent  à  notre 
examen. 

La  Senfation  de  XOeillet  rappellera-x.-é!i\e.  celle 
de  la  Rofe  P  Si  elle  la  rappelle,  comment  ce  rappel 
s  opérer  a-t-'A  ?     Quel  en  fera  ï  effet  ? 

7 1 .  Quand  on  veut  poufler  ici  l'analyfe  aufîi 
loin  qu'eUç  peut  aller  on  fe  prépare  bien  des  difficul- 
tés 'y  &  ce  n'eft  pourtant  qu'en  fuivant  cette  route  épi- 
neufe  qu'on  peut  elpérer  d'atteindre  à  quelques  vrai- 

-   )  lem- 
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femblances.  Dans  une  difcufTion  de  la  nature  de 
celle-ci  le  grand  art  du  Tfychologiie  me  paroît  con- 
lifter  principalement  à  ne  point  faire  former  de  Pas 
à  fa  Statue  qui  ne  Î6\t  nécejjalre ;  à  lie?'  tellement  les 
uns  aux  autres  tous  les  chaînons  de  fon  exiftence  que 
la  Chaîne  foit  par  tout  exaélement  continue.  Je  l'ai 
dit  ;  (Introd.)  je  dois  le  répéter ,  je  ne  me  flatte 
point  de  parvenir  à  ce  but  ;  je  ne  veux  que  le  tenter: 
on  me  jugera  fur  mes  principes. 

72.  Demander  fi  une  certaine  Senfation 
peut  rappeller  une  certaine  Senfation,  c'eft  demander 
en  général  comment  une  idée  rappelle  une  autre  idée? 
quelHon  infiniment  importante  en  Tjychologie,  puif- 
que  il  elle  étoit  une  fois  bien  éclaircie  elle  nous  four- 
niroit  la  Solution  d'une  multitude  de  Problêmes  :  la 
•vie  de  l'Ame  eft-elle  autre  chofe  que  la  fucceiTion  de 
ces  idées  rappellées  les  unes  par  les  autres  ?  Voyons 
s'il  eft  poffible  que  la  Raifon  fe  fatisfajîe  fur  un  fujet 
fi  difficile,  &  qui  touche  de  fi  près  au  fond  de  nôtre 
Etre. 

75.  Une  idée  efl  urj  mode  de  l'Ame  ;  &  com- 
me nous  ne  fqavons  point  ce  que  l'Ame  eft  en  elle- 
même,  nous  ne  fçavons  point  non  plus  ce  qu'un  modi: 
de  l'Ame  eft  en  lui-même  :  mais  nous  f<^avons  très 
bien  une  chofe,  c'èft  que  l'Ame  :  n'acquiert  l'idée  d'un 
Objet  qu'enfuite  des    mouvemens  que  cet  Objet  a 

F  3  exci- 


^         ESSAI  '■AN-AL.YT:iQJLrÈ 

excités  dans  le  Cerveau  (17.  &  fuiv.  41.).  Noifô 
île  voyons  pas  ces  mouvemens  ;  mais  nous  voyons  une 
infinité  de  Corps  fe  mouvoir  ;  &  nous  pouvons  juger 
des  mouvemens  du  Cerveau  par  comparaifon  à  ceux 
qui  tombent  fous  nos  fens  :  les  uns  &  les  autres  font 
fournis  aux  mêmes  Lo'ix.  Les  Phénomènes  de  la 
Mémoire  ])TOUYent  que  la  coiifervation  des  idées  tient 
au  Cerveau  :  (^7.  5" 8.)  le  rappel  d'une  idée  fera  donc 
la  réprodîiBion  des  mouvemens  auxquels  cette  idée  a 
été  attachée. 

Quand  on  demande  fî  une  certaine  Idée  peut 
rappeller  vsit  certaine  Idée,  on  demande  s'il  eft  entre 
les  7nouvemens,  auxquels  tiennent  ces  Idées,  des  rap- 
ports (40.)  en  vertu  defquels  ils  foient  réciproque- 
ment caufe  de  leur  réprodticiion.  On  conçoit  que 
j'entends  ici,  par  ces  mouvemens,  tout  le  Thyjîqiie  des 
Idées,  toute  cette  'Méchanique  quelle  qu'elle  foit  dont 
la  formation  des  Idées  dépend  originairement. 

74.  Tout  mouvement  emporte  un  change- 
7nent  dans  l'état  du  Corps  mû  :  l'état  du  Cerveau 
change  donc  lorfqu'un  Objet  agit  fur  lui.  Une  fuite 
nécelîàire  de  ce  changement  eft  celui  qui  fùrvient 
alors  dans  l'état  de  l'Ame,  &  que  nous  exprimons  par 
les  divers  noms  de  Senfation^  (ïidée,  àt  perception,  &c. 

7^.  Un  changement  quelconque  dans  rétàt 
du  Cerveau  ne. produit  pas   un  changement;  ^//ê'/co.'/- 

que 
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que  clans  l'état  de  l'Ame  ;  mais  à  un  certain  change- 
meriC  dans  le  Cerveau  répoa^  çmjiamment  ^^^  certain 
ehanoement  dans  rAmc.:>.iur/«   tsôV  I;::'-. 

Je  puis  donc  fans  être  foupçonné  de  Matérm- 
lîfmeTncttrc  ici  le  mouvement  à  la  place  de  Tidéc,  & 
raifonner  fur  les  mouvemens  du  (Cerveau  comme  s'ils 
étoient  eux-mêmes  les  idées.-  Il  doit  fans  doute 
me  fuffire  d'avoir  levé  l'équivoque,  en  déclarant  que  je 
ne  prétends  point  confondre  Vi^ée  avec  Xoccafion  de 
l'idée  :  mais,  je  ne  connois  point  du  tout  l'idée,  &  je 
conn'ois  un  peii  l'occalion  de  l'idée. 

76.  Les  Idées j^  diijëirfijieHt~'t6^va<t  les  Ob- 
jets ;  elles  font  la: répréfentation  des  Objets:  les  Idées 
font7/^Vi  aux  môuvéméns  du  Cerveau;  ces  mouve- 
mens Ce  diverfîfient  donc  comme  les  Idées. 

11'  QjçfEST-CE  qui  conflituë  proprement  cette 
d'iverjïté  dans  le  Cerveau?  Différentes  Fibres  mues 
par  di^é refis  Objets  donnent-elles  naifîànce  à  (^^V^'/z- 
tes  Senfations  ?  Ou,  cette  d'rverjîté  de  Sènfations 
dépend-elle  fimplement  de  la  divcrjlté  des  mouve- 
mens imprimés  aux  mêmes  Fibres  par  dtfférens  Ob- 
jets ? 

Cette  queflion  fe  trouve  étroitement  Kée  à  celle 
du  rappel  des  Idées  qui  nous  occupe  ;  je  fais  donc 
obligé  de  les  analyfer  enfemble. 

78. 
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78.  Etablissons  bien  d'abord  letat  de  la 
nouvelle  queilion;  &  pour  plus  de  facilité  ne  pre-? 
nons  qu'un  feuiy^;w  pour  exemple  :  ce  fera  toujours 
ÏOdorat. 

Différentes  Odeurs  agiflènt-elles  fur  les  mêmes. 
Fibres?  ou,  â^i/^V^/i/ej- Fibres  ont-elles  été,  appro- 
priées à  différentes  Odeurs .?; 

■i,  :.>i;i>3n/ài,b  .i..v:^/>i:p;/  ,,;  v.  r  .  ■■:■    •^..  ;  ;>  jv'    i  •.;:.■ 
,.Je  diiois  il  ny  a  qu un, moment,  que  nous  ne 

devions  prendre  pour  exemple  qu'un  î^u\/ens  ;  cefk 

encore  trop:  ne  prenons  qu'une  feule  Fibre,  &raifon- 

nons  fur  cette  Fibre  comme  répréfentant  "  tout  fOr- 

gane.      Je  manie  un  ,fujet  ,fi  compliqué  que  je,  ne  puis 

trop  chercher  à  le  fimplifier,  à  en  écàriter  la  confurion. 

Dans  cette  vue  je  m'appliquerai  à  réduire  le'  nombre 

des  Propofitions  que,. j'aurai   à  rappeller  ou  à  établir: 

je  voudrois   faire  enforte  qu'une  attention  médiocre 

fufEt  à  l'intelligence  de  ce  Livre. 

j^.  Les  Corpufcules  émanés  de  la  Rojè  en 
agiflànt  fur  la  Fibre  lui  impriment  une  tendance  à  un 
certain  mouvement  ( 3 8 .  4 1  A. ' 

Je  définis  cette  tendance i'^i^ne-liîptlftide'bi'é 
mouvoir  dans  un  fens  plutôt  que  dans  tout  autre. 

Ceci  eft  très  fimple  :  la  Fibre  ne  peut  fe  mou- 
voir qu'autant  qu'il  furvient  \\n  changement  dans  l'état 
primitif  àc  fes  Molécules  :   c'ell  ici  le  lieu   de  faire 

ufage 
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ufage  des  principes  que  j'ai  pofés  dans  le  Chapitre 
VIL,  &  en  particulier  dans  les  Paragraphes  59.  6p. 
61.  62.  63.  Or,  le  changement  qui  furvient  à  la  Fi- 
bre eft  par  lui-même  une  difpojition  an  mouvx^menc 
imprimé  ;  puifquil  met  la  Fibre  dans  l'état  où  elle 
doit  être  pour  exécuter  ce  mouvement. 

L'effet  de  ce  changement  eft  âiirahle  (64), 
puifqu'ily  a  une  Mmoir^/ 6ç:,qiue  la  Mémoire  tient 
au  Corps  (57.) 

Voilà  donc  la  Fibre  montée  pour  exécuter  le 
mouvement  auquel  la  Senfation,de  ÏOdeur  de  la  Rofe 
a  été  attachée  (45.) 

80.  Maintenant  des  Corpufcules  échappés 
d'un  Oedlet  viennent  agir  fur  cette  Fibre  :  elle  cède  à 
leur  imprelïïon  ;  &  fon  mouvement  eft  en  raifôn  coin- 
pcfée  de  la  tendance  qu'elle  a  acquife  piar  laélion  dé 
la  Rofe  (79.)'  ^  ^^  ^^  nouvelle  tendance  qu'elle 
reçoit  de  l'adion  de  XOeillet.  La  Fibre  fe  trouve 
ainfi  dans  le  cas  d'un  Corps  preffé  par  deux  Forces 
<|ui  agiflent  en  fens  différens  :  û  fe  prête  à  l'impref- 
fion  de  ces  deux  Forces  relativement  à  leur  degré 
ài'intenfité,  &  la  ligne  qu'il  décrit  par  fon  mouvement 
eft  ïexprejfion  de  ces  Forces. 

81..  Par  fon  mouvement  compofé  la  Fibre  fait 
naître  dans  l'Ame  une  Senfation  complexe ,  une  Sen- 

G  fation 
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facion  formée  de  la  Senfadon  foible  de  Is^RoJë,  &  de 
la  Seiifation  vive  de  XOe'ilkt. 

82-  Un  troifieme  mouvement  imprimé  à  la 
Fibre  par  une  Tuherciife  fera  une  troifieme  tendance, 
un  nouveaa  degré  de  compofition  dans  k  Modifica- 
tion de  TAme.  - 

Le  mouvement  de  la  Fibre  deviendra  ainfi  de 
plus  en  plus  çompojé  à  mefure  que  la  diverj^îê  àts  im- 

.p:eiîlpûs,,a}igiï^tçra. 

'    '■   - 1  -"'' 

8  g.  Mais  TAme  a  le  pouvoir  de  rappellery?'? 
parement  chaque  Senfation;  l'expérience  le  démontre  : 
Comment  donc  la  Fibre  pourra-t-elle  exécuter  ce  rap- 
pel h  Le  mouvement  très  compofé  de  cette  Fibre 
n  eft  aucune  des  SenfationS  en  particulier  ;  il  eft  à  la 
fois  toutes  les  Senfations;  il  eft  une  Senfation  très 
complexe.  C'eft  ainfi  que  la  Cotirhe  que  décrit  un 
Corps  n'eft  point  lexpreifion  d'aucune  Force  particu- 
lière ;  mais  eft  celle  de  plufieurs  Forces  réunies  (80). 

On  ne  fqâuroit  donc  rendre  raifon  de  la  M?- 
moîre  en  n'admettant  dans  chaque  Jins  qu'une  feule 
E^ece  de  Fibre  (78).  ' 

84.  Une  autre  obfervatîon  viendroie  appuyer 
celle-ci  s'il  en  étoit  befoin  :  il  y  a  des  Senfations  qu'il 
eft  phyfiquement  impoiTiblc  qui  foienc  produite!  par 
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îa  même  Fibre  :  or,  des  mouvcmens  qui  ne  peuvent 
être  excités  dans  cette  Fibre,  cette  Fibre  ne  peut  les 
reproduire;  par  conféquent  il  ne  peut  y  avoir  lieu 
ainfi  au  rappel  de  ces  Senfations.  Les  Senfations 
dont  je  veux  parler  font  celles  des  Tons.  '  On  fçait 
que  dans  un  Inftrument  de  Mi/Jïque  où  toutes  les 
Cordes  ont  leurs  déterminations  propres,  chaque  Cor- 
de ne  rend  jamais  que  le  7vJme  Ton  fondamental. 
Comment  donc  la  Fibre  qui  tranfmettroit  à  l'Ame 
la  Senfation  de  ce  Ton.  lui  tranfmettroit-elle  auili  les 
Senfations  de  tous  les  Tons  poflibles  ? 

La  Structure  de  XOreille,  &  en  particulier  celle 
du  Lahyrifithe,  indique  qu'il  eft  dans  cet  Organe  des 
Fibres  à  Xtmijfon  des  dijférens  Tons. 

En  cherchant  la  raifon  de  la  Fojme  afïèz  bi- 
zarre que  l'on  donne  au  Cojps  des  Inflrumeris  de 
.M///7^//f,  Mr.  deMAUPERTUIS  *  a. découvert 
qu'elle  tendoit  à  'varier  tellement  les  'Proportiom  des 
Fibres  qu'il  y  en  eût  a  Iiinijjbn  de  tous,  les  Tons. 
Sur  le  même  Principe,  Mr.  de  M  AIR  AN  **  a 
conje(5luré  qu'il  y  avoit  dans  XAu\  véhicule  des  Sons, 
des  Glolndes  alîbrtis  ou  appropriés  aux  divers  Tons. 
L'Idée  de  ces  deux  Illuftres  Académiciens  eft  U'op 
Gonmië  pour  que  je  doive  y  infifler  d'avantage. 

G  2  8j. 

*  Mémoires  de  tÂcadcmè  Royale -des  Sciences,  An.  1741. 
*^ /^?J.  An.  1736. 
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8^.  Les  Faits  nous  conduifent  donc  à  penfer 
que  la  dherjîté  des  Senfacions  ne  dépend  pas  de  la 
dïvcrjitè  des  mouvemens  imprimés  par  les  Objecs  à 
des  Fibres  identiques  ;  &  par  une  conféquence  (jiéoïfc 
fÊfîre ,  que  le  rappel  des  Senfacions  ne  fe  fait  poiÉt 
par  de  telles  Fibres  (77).  ..,-j 

Aînfi,  nous  fommes  acheminés  à  admettre  qu'il 
eft  dans  chaque  y(f/?j-  des  Fibres  appropriées  aux  diver- 
ses EJpéces  de  Senfations  que  le  fens  peut  exciter 
dans  l'Ame  ;  qu'il  y  a,  par  exemple,  dans  l'Organe  de 
XOdorat  des  Fibres  appropriées  au  jeu  des  Corpufcu- 
les  qui  émanent  (le  la  Rofs,  d'autres  au  jeu  des  Cor- 
pufcules  à&XOeiîîet^  d'autres  à  celui  des  Corpufcules 
de  la  Tubereufe^  &c.  (77.) 

La  forme  piramidale  des  'Papilles  du  Goût  & 
de  celles  du  Toucher  femble  confirmer  cette  Hypo- 
thèfe.  II  réfulte  de  cette  forme  que  chaque  Papille 
contient  des  Fibres  de  différentes  longueurs  aflbrties, 
fans  doute,  à  la  diverlîté  des  imprelTions  qu'elles  doi- 
vent recevoir  &  tranfmettre.  Perfonne  n^ignore 
qu'en  variant  les  proportions  des  Cordes  d'un  Inllru- 
ment  de  Muiîque,  on  varie  les  Tons  (84). 

Et  que  l'on  n'objeéle  pas  que  les  Fibres  de  XO- 
dorat &  celles  de  la  Vue  paroifïènt  par  toutjtmilai- 
reSy  ou  identiques  :  1  on  conçoit  aflèz  que  cette  Simi- 
larité peut  n'être  qu'apparente,  ôc  que  11  nos  Inftru- 

mcns 
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mens  acquerroient  plus  de  perfe(5lion,  nous  y  apperce- 
vrions  des  diiFérences  relatives,  ou  analogues,  à  celles 
que  nous  découvrons  dans  les  Fibres  de  XOim,  &  dans 
celles  du  Gow/  &  à\x  Toucher.  Le  Velouté .  Acl^ 
Membrane  pittiitaire  &  celui  de  la  Choroïdt^  font  i"e- 
gardés  par  d'habiles  Anatomiftes,  comme  des  Afîèm- 
blages  de  TapUles. 

■  La  prodigieufe  comporition  que  cette  Hypo- 
thèfe  fuppofe  dans  les  feus  n'eft  point  du  tout  une 
raifon  pour  la  rejecter,  fi  d'ailleurs  elle  naît  des  Faits, 
&  qu'elle  les  explique  heureufement. 

86.  Nous  ne  fommes  pas  éclairés  fur  la  diftri- 
bution  ou  l'arrangement  refpeBif  des  divers  Ordres 
de  Fibres  dans  chaque  fens  :  nous  le  fommes  encore 
moins  fur  leur  arrangement  dans  le  Siège  de  l'Ame. 
L'obfcurité  où  nous  fommes  à  cet  égard  fe  répand 
fur  toute  la  Tjychoîogté  ;  &  jamais  nous  ne  parvien- 
drons à  nous  fatisfaire  touchant  la  liaijon  &  la  répro- 
duciion  de  nos  Idées,  tandis  que  nous  ignorerons  les 
rapports  qui  lient  entr'elles  les  Fibres  auxquelles  les 
Idées  font  attachées.  Tout  ce  que  nous  entre- 
voyons fur  ce  fujet  fe  réduit  à  ceci  ;  c'efl:  que  la  lia'i- 
fon  qui  eft  entre  nos  Idées  de  tout  genre  en  fuppofe 
entre  les  difFéréns  Ordres  de  Fibres  qui  fervent  à 
leur  formation.  Nous  pouvons  donc  raifonnable- 
ment  cor^jeéturer  que  les  Fibres  de  difFéréns  Ordres 
font  raifembiées  par  Faifïèaux  dans  le  Sïége  de  l'Ame, 
_  G  3  à  peu 
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à;  péiî  près  comme  l'es  Rayons  colorés  font  rafTemblés 
dans  un  Rayon  folaire ,  ou  comme  les  Fibres  des 
Branches  &  des  plus  petits  Rameaux  d'un  Arbre 
font  raflemblées  dans  le  Tronc.  Je  dis  à  peu  près  | 
car  ce  ne  font  là  que  des  comparaifons  qui  n'expri- 
ment peut-être  que  très  imparfaitement  la  liaifon  in- 
time, ou  l'étroite  correfpondance  qui  efl  entre  tou- 
tes les  Parties  au  Siège, de  l'Ame.  Cette  liaifon 
eft  un  Fait  que  lexpérience  démontre,  mais  dont  elle 
ne  nous  enfeigne  pas  le  comment  :  nous  éprouvons 
tous  les  jours  qu'à  foccafion  de  l'imprefFion  d'un  Ob- 
jet fur  un  de  nos  fens  ,  il  s'excite  au  dedans  de  nous 
des  Senfations  de  genres  très  difFércns.  Ces  Senfa- 
tions  tenoient  donc  les  unes  aux  autres  par  des 
nœuds  fecrets  ;  &  ces  nœuds  font-ils  autre  cliofe 
que  les  Fibres  appropriées  à  la  •  prodaétion  de  ces 
Senfations  ? 

87.  Rapprochons -nous  maintenant  de  la 
Queflion  qui  fait  le  principal  fujet  de  ce  Chapitre; 
l'odeur  de  XOeillet  rappellera-t-elle  à  nôtre  Statue 
celle  de  la  Rofe  P  (7 1 .)  Nous  avons  été  conduits 
à  admettre  que  chaqu'efpéce  de  Senfations  a  fes  Fi- 
bres propres:  (80.  81.  2,  3.  4.  5,)  de-là,  femble  dé- 
couler naturellement  cette  conféquence;  c'eft  que 
com-me  un  Objet  n'agit  que  fur  les  Fibres  appippriées 
à  fon  action  ,  de  même  les  Fibres  appropriées  à  une 
Efpéce  de  Senfation  ne  f(^auroient  agir  fur  les  Fibres 

appro- 


SUR     L'AME.     Chap..VllL         55 

appropriées  à  une  Senfation  d'efpécc  différente:  &  par 
une  confcqacnce  qui  découle  néceflàlremenr.  de  celle- 
là  Todcur  de  YOeUlct  ne  doit  pas  rappeîler  à  la  Statue 
celle  de  la  Rofe. 

Ne  nous  preflons  pas  de  prononcer  ;  ceci  de- 
mande quelqu explication.  Quoique  chaquefpéce 
de  Senfation  ait  fa  Mécha nique  ,  il  ell  entre  deux 
Senfations  &efpéce  différente  des  rapports  en  vertu 
defquels  elles  appartiennent  au  vahrie.  genre.  Ces 
rapports  ,  qui  en  fuppofent  d'analogues  entre  les  Fi- 
bres ,  dérivent  de  quelque  chofe  de  commun  (40.) 
que  nous  ignorons.  Il  feroit  donc  poifible  que  ces 
rapports  donnajGlènt  lieu  à  une  certaine  réciprocité 
d'adion  entre  les  Fibres  d'où  naîtroit  la  liaifon  des 
deux  Senfations  &  leur  rappel  réciproque.  Je  puis 
dire  plus  :  nous  fommes  en  quelque  forte  forcés  d'ad- 
mettre cette  réciprocité  d'aélion  ;  puifque  le  rappel 
d'une  Senfation  par  une  Senfation  d'efpéce  différente 
eft  un  Fait  que  l'Expérience  attelle  :  &  pouvons-nous 
^voir  des  Senfaticeis  fans  l'intervention  des  mouve- 
mens  du  Cerveau?  Mais  fi  les  Faits  nous  condui- 
fent  à  admettre  l'influence  de  tels  rapports  dans  le 
rappel  des  Senfations,  ils  nous  conduifent  en  même 
tems  à  admettre  que  ces  rapports  ne  fuffifent  pas 
feuls  à  opérer  ce  rappel.  Si  cela  étoit ,  l'Amç 
éprouveroit  de  nouvelles  Senfations  fans  l'interven- 
t-ion  At^  Objets  ;  ilfuiEroit  que  les  Fibres  d'une  Ef 
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péce  fuflent  ébranlées  ,  pour  que  toutes  les  Fibres, 
ou  au  moins  pluiieurs  des  Fibres  du  même  Genre  le 
fuflent  à  la  fois,  ou  fucceirivement  :  or,  dans  les  prin- 
cipes de  ïUnion  (^.) ,  l'ébranlement  de  ces  Fibres 
■feroit  néceflairement  accompagné  des  Senfations  qui 
en  dépendent.  Mais  comme  ce  n'eft  point  du  tout 
là  ce  que  nous  éprouvons ,  &  que  nous  n'avons  ja- 
mais de  nouvelles  Senfations  que  par  l'adlion  des  Ob- 
jets fur  nos  Sem  ;  il  faut  que  le  rappel  des  Senfa- 
tions exige  quelqu'autre  condition  que  celle  des  rap- 
ports dont  il  s'agit  ici.  Cette  condition  efîcntielle 
efh  que  les  Fibres  fur  lefquelles  d'autres  Fibres  agif- 
fent  ayent  été  mu'ès  auparavant  par  les  Objets.  C'eft 
ici  le  véritable  lieu  de  commencer  à  faire  ufage  des 
principes  que  j'ai  pofés  dans  le  Chapitre  VIL,  je  vais 
donc  les  rappeller. 

88.  J'ai  dit  que  la  nature  &  les  effets  de  la 
Mémoire  prouvent  que  les  Objets  font  fur  les  Fibres 
des  imprelTions  durables  (j 7.  j 8.- 60.  64.). 

Quel  que  foit  le  comment  de  ces  imprefllons, 
il  eft  certain  que  les  Fibres  font  mu'ès  (41.)  &  elles 
ne  peuvent  être  mues  qu'il  ne  furvienne  un  change- 
ment (60.)  dans  fétat  aBuel  ou  prmùt'if  (59. )  de 
leurs  Molécules  ou  de  leurs  Parties  élémentaires  (62. 

Une 
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Une  fuite  naturelle  de  ce  changement  efl:  une 
tendance  au  mouvement  imprimé,  ou  une  d'ifpojïtion 
à  exécuter  ce  mouvement. 

Ceci  eft  bien  {impie:  puifque  le  mouvement 
ne  peut  fe  faire  que  l'état  a6luel  des  Fibres  ne  chan- 
ge, ce  changement  d'état  eft  donc  néceiîàirement  une 
d'ifpojït'ton  à  ce- mouvement.  Quand  je  parle  du 
changement  d'état  des  Fibres,  on  comprend  que  c'eft 
du  changement  de  leurs  Molécules  (62.  63.)  dont  il 
s'agit. 

Voilà,  comment  je  conçois  que  l'odeur  de  l'O^//- 
let  pourra  rappeller  à  nôtre  Statue  celle  de  la  Rofe  : 
mais  fuivons  plus  loin  ce  rappel  ;  &  confidérons-Ie 
dans  fes  effets,  ou  dans  fes  conféquences  nécelîàires. 
C'eft  la  marche  que  je  me  fuis  préfcrite  (71.)  en 
commençant  ce  Chapitre. .  '|;^ 

89.  Une  Senfation  rappellèe  èft  toujours  plus 
foible,  ou  plutôt  moins  vive  qu'une  Senfation  excitée 
aBuellement  par  YOhJet. 

Cette  obfervation  nous  apprend  que  \t  772âuve- 
ment  que  les  Fibres  7nuès  acluellement  par  un  Objet, 
impriment  aux  Fibres  qui  ont  été  mues  auparavant 
par  d'autres  Objets,  a  moins  ^'intenjité  que  n'en  au- 
roit  celui  que  ces  dernières  Fibres  recevroient  de  fAc- 
tion  de  ces  Objets. 

H  J'en 
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i^^-^H^i^^tEt^Voîs  deux  raifons  principales  :  la  premiépéi 
efl  que  le  mouvement  communiqué  par  l'Objet  eft 
un  mouvement  immédiat  :  la  féconde^  que  les  Fibres 
qui  opèrent  hmnédiaUment  le  rappel  d'une  Senfarion 
ont  plus  de  rapports  avec  la  manière  d'agir  de  XOhjet 
de  cette  Senfation,  qu'elles  n'en  ont  avec  la  mamére 
d'agir  des  Fibres  dont  elles  éprouvent  l'impreflion. 

Je  ne  tâcherai  pas  aéluellement  à  pénétrer  plus 
avant  dans  le  rappel  des  Senfations  :  je  dois  attendre 
à  le  faire  que  leur  nombre  ait  augmenté  dans  le  Cer- 
veau de  nôtre  Automate. 


CHA- 
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chat  itre  ix, 
Continuation  du  même  Sujet. 

EJfai  d'une  Théorie  de  la  Reimnîfccnce. 

Naijpince  de  /Habitude. 

Du  Plaifir  attaché  h  la  Nouveauté. 

Conjîdérathns  fur  la  Perfonalité. 

90.  T  'Odeur  de  YOeilîet  pourra  donc  rappel- 

1er  à  la  Statue  celle  de  la  Rofe  :  l'effet 
nécclïàire  de  ce  rappel  fera  le  fentment  de  la  noti- 
veauté  de  la  Senfation  produite  par  XOcilkt  ;  ou  ce 
qui  revient  au  même ,  cet  effet  fera  le  fentiment  qui 
conflituë  la  Remimfcence.  Il  faut  que  j'analylè 
cecL 

91.  LA  ME  conferve  un  fentiment  plus  ou 
moins  vif,  plus  ou  moins  diftinfi:  des  Modifications 
qu'elle  revêt  :  lorfqu'elle  éprouve  de  nouveau  une  de 
ces  Modifications,  elle  fent  qu'elle  l'a  déjà  éprouvée, 
ou  qu'elle  a  déjà  été  de  la  même  manière:  ceft  là 
proprement  ce  que  l'on  nomme  la  Rem'mifccnce. 

On  peut  donc  dîftinguer  deux  cbofes  dans  la 
Mémoire;  la  première  eft  l'opération  par  laquelle  une 

H  2  ou 
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ou  plufieurs  Idées/ont  rappelUes  kïAi^e.4hiS^çoxiàit 
eft  l'opération  par  laquelle  l'Ame  reconnoit  que  ces- 
idées  lui  ont  été-  aupararvant  préjeiites. 

,  Je  ^€{\^^■^e^i'hëMâo^if  occupé  de  la  préiiiilre 
de  ces  Opérations  :  je  dois  maintenant  m'occuper  de 
la  féconde. 

5)2.  Toute  idée,  tout  fentirnent  eft^  .une  ma- 
nière d'être  de  FAme  qui  a  fa  raifon  dans  quelque 
^chofe  qui  a  précédé  (54).  Ce  qui  eft  antérieur  à 
toutes  les  Opérations  de  l'Ame,  ce  qui  précède  toute 
idée,  tout  lentiment ,  c'eft  inconteftablemént  l'action 
des  Organes,  (17.  18.  &  fuiv.)  Il  faut  donc  cher- 
cher dans  l'aétion  dés  Organes  le  principe,  ou  focca- 
fîon  de  tout  ce  que  l'Ame  éprouve.  La  RcYiénifcence 
tient  donc  aufli  au  jeu  des  Organes  ;  mais  comment  y. 
tient-elle  ?  c'eft  ce  qu'il  s'agit  d'expliquer.. 

Je  recours  aux  principes  que  j'ai  pofés  dans  le 
Chapitre  VIL,  &  que  j'ai  rappelles  dans  celui-ci  (88.): 
une  Fibre  qui  a  été  mué  par  un  Objet  a  reçu  de  l'ac- 
tion de  cet  Objet  une  tendance  au  mouvement  im- 
prirné  :  Cette  tendance  eft;  un  degré  de  mobilité  ac- 
quisr:,  ce' degré  de,  mobilité  acquis  eft  un  changement 
dans  l'état  primitif  àç.  la  Fibre  :  lors  donc  que  l'Objet 
agira  de  nouveau  fur  cette  Fibre,  ou  qu'elle  viendra  à 
être  ébranlée  par  d'autres  Fibres,  fon  état  ne  fera  plus 
alors  k  même  qu'il  étoit  avant  la  première  impref- 

fîon  : 
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fîdni  s ile  Sentiment  de  la  Remimjc.ence  auroic-il  été  at- 
taché à  ce  chant^ement  d'état  ?  L'Auteur  de  L ES- 
SAI DE  TSTCHOLOGIE  m'a  prévenu  dans 
cette  explication  à  laquelle. nies  principes  me  condui- 
foient,  comme  l'on  voit,  directement. 

.:,c  -.vj^- ■    .,  J     -     /     '    ■ 

'  •    ,,  Pour  concevQir ,  dit  cet  Auteur,  *    que  la 

•Keminiicence  peut  s'expliquer  d'une  manière  mé- 
çhanique,  il  n'y  a  qu'à  fuppofer  que  l'imprefTion  que 
font  fur  lAme  ,  des  Fibres  qui  font  mues  pour  la 
première  fois  ,  n'eft  pas  précifément  la  même  que 
celle  .qu'y  produifent  ces  Fibres  lorfqu'elles  font 
, .  înuës;,,4e  la. même  manière  pour-  la  féconde,  la  troi- 
fîemé,  ou  la  quatrième  fois.  Le  fentiment^qùe 
produit  cette  diverlité  d'imprefllon,  eil  la  Remi- 
nifcence.  " 

'>„"' On  imaginera,  fi  l'on  veut,  que  les  Fibres  qui 
n'ont  point  encore  ^té  mues  &  qu'on  pourrôit 
nommer  des  Fibres  Vierges,  font,  par  rapport  à 
l'Ame,  dans  un  état  analogue  à  celui  d'un  Mem- 
bre qui  feroit  paralytique  dès  avant  la  naiflance. 
L'Ame  n'a  point  le  fentimént  de  refTet'de  ces  Fi- 
bres. Elle  l'acquiert  au  moment  qu'elles  font 
mifes  en  action.  Alors  l'efpéce  de  Paralyiie  cefle, 
&  l'Ame  eft  aiîeâée  d'une  Percep;:ion  nouvelle. 
La  Souplefïè,  ou  la  mobilité  des  Fibres  augmente 
pâjr  le,  retour  des  inêmes  ébranleinepiS,  ;  Lefen- 
i^:^--  3ngiîqm'::»L-tinient 
*  Pag.  15.  &  16. 
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„  timent  attaché  à  cette  augmentation  de  fbuplefïè 

„  ou  de  mobilité,-  conftituë  la  Rem'mifcence,  qui  ac^ 

,^    r  .  jî^ft         ^,  quiert  d'autant  plus  de  vivacité  que  les  Fibres  de- 

^'  ''«  ~  ^  ''  „  viennent  plus  fouples,  ou  plus  mobiles,  &c.  *' 

^5.     Les  degrés  de  mobilité  qu'une  Fibre  ac- 
quiert fuccefïïvement  par  les  retours  de  la  même  im- 
pi-efllon  ne  font  pas  fenfibles  à  l'Ame  ,  je  veux  dire 
qu'elle  ne  les  diftingue  pas  ;  &  parcequ'elle  ne  les  dif- 
-«V  '  tingue  pas  la  Reminifcence  ne  l'inftruit  point  par  elle- 

même  de  la  midùplkité  de  ces  retours,  l^cfentiment 
de  cette  multiplicité  tient  à  la  l'iaifon  qui  fe  forme 
entre  cette  imprefïïon  '  &  des  imprefîlons  différentes^ 
comme  je  le  dirai  ailleurs.  L'effet  de  la  Remi- 
nifcence fe  borne  à  inftruire  l'Ame  de  t identité  ,  ou 
de  la  diver/ité  de  fes  modifications  ;  &  c'efl  ici  un  des 
points  les  plus  importans  de  fœconomie  de  notre 
Etre,  mais  qu'il  n'efl  pas  tegis  encore^  de  difcmer. 

^4.  Cest  donc  par  un  effet  de.  la,  ^emi- 
7iifc€nce  que  la  Statue  a  le  fentiment  de  la  nouveauté 
de  fa  fituation.  Elle  ne  peut-être  une  Odeur,  &  fe 
rappeller  quelle  a  été  une  autre  Odeur ,  fans  avoir  le 
fentiment  de  la  diverficé  des  deux  fituations,  fans  fen- 
tir  qu'elle  n'efl  pas  ce  quelle  a  été.  Entendons  ceci, 
un  peu  plus. 

Si  le  rappel  de  la  première  Senfation  n'étoit 
point  accompagné  du  fentiment  de  la  Reniwifcence, 

les 
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les  deux  Scnfations  fe  confondant  par  \^  Jîmuîtané'ité 
de  leurs  moiivcmens  ne  compoferoient  qu'une  feule 
Senfation,  une  Scnfacion  complexe  donc  l'Ame  ne  dé- 
méleroit  point  la  compofition  :  ou  bien,  TefTet  de  cha- 
que Senfation  étant  proportionné  à  la  quantité  du 
mouvement,  l'Ame  ne  feroit  afFe6lée  que  de  la  Senfa- 
tion la  plus  vive.  C'eft  ainfî  que  dans  un  mélange 
de  deux  Poudres  odoriférantes  fait  par  Parties  égales 
l'Ame  ne  fent  qu'une  Odeur  qui  eft  le  réfultat  de 
l'adtion  combinée  de  deux  mouvemens  difFérens. 
LAme  n'éprouveroit  de  même  qu'une  feule  Senfation, 
fi  le  mélange  étoit  fait  par  Parties  fi  inégales  que 
l'une  des  Poudres  femportât  extrêmement  fur  l'au- 
tre :  l'Ame  ne  feroit  alors  affeélée  que  de  la  Senfation 
dominante.  C'eft  ce  dernier  cas  qui  répondroit ,  je 
penfe ,  à  celui  où  fe  trouveroit  aéluellement  nôtre 
Statue  H  elle  étoit  privée  de  Remlnifcence.  Mais  le 
caraftére  que  la  Reminifcence  imprime  à  la  Senfation 
.r appelle e  la  faifant  exifter  à  part  met  l'^A-Utomate  en 
état  de  diftinguer  les  deux  manières  d  être  ;  &  c  eft  ce 
qu'il  convenoit  d'expliquer. 

95,  J'ai  dit  (91.)  que  FAme  conferve  un 
fentiment  plus  ou  moins  vif  de  fes  modifications  : 
ces  expreffions  qui  me  font  échappées  parce  qu  elles 
entrent  dans  le  langage  ordinaire  font  ici  très  équi- 
voques, &  demandent  à  eue  définies. 

Si 


r 
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Si  les  principes  que  j  e  tâche  à  é  cablir  fur  la  Mé^ 
chanique  de  nos  Senfacions  font  vrais,  il  ne  faut  pas 
dire  que  l'Ame  conferve  le  fenciment  de  fes  modifi- 
cations ;  mais  il  faut  dire  que  fe  Cerveau  conferve 
l'aptitude  à  modifier  l'Ame  de  telle  ou  de  telle  ma- 
nière. Dans  ce  Seils,  ce  n'eft  pas  Y  Ame  qui  co/i- 
fervëy'cci^  le  Corps:  aufFi  lorfque  quelqu'accident 
qui;ne  peut  influer  fùf  l'Ame  vienT  à  dérâoget  ;  l'ce^ 
conôiTiie  des  Fibres  qui  font  le  "&ié<ie  du  fentiment^ 
"N,  l'Ame  celTe  d'être  modifiée  ,   ou  ne  fell  plus  comme 

elle  îétoit  auparavant.  C  eft  toujours  l'Ame  qui 
fent  ;  cette  Vérité  eft  inconteftable  ;  mais  c'efl:  tou- 
jours lé  Corps  Q^x  fait  fcnùr  ;  ^  Cette  féconde  Vé- 
ritil  "ne'The  paroît  pas  moins  cettainè  que  la  première: 
L'Ame  eft  une  puiffance  que  le  Corps  réduit  en  acle. 
En  tranfportant  au  Corps  des  chofes  que  l'on  attri- 
bue communément  à  l'Ame,  je  ne  dégrade  que  l-Ame^ 
&  je  ne  dégrade  point  nôtre  Etre  ;  l'Ame  encore  une 
fois,  n  eft  pas  \Hommè^'{2Q.')i^--  - 

^6.  J'ai  à  expliquer  ici  comment  une  Fibre 
conferve  la  difpofition  qu'elle  a  reçue  de  Vaélion  d'un 
Objet.  On  n'exigera  pas,  fans  doute,  que  je  décou- 
vre la  véritable  Méchaniqae  qui  opère  tèttfe:  cSîîfer- 
vation:  rintelligence  qui  la  connoîtrôit  cette  Mécha^ 
nique,  connoîtrôit  la  Structure  intime  du  Cerveau: 
Je  ferai  fatisfaici'4'oii- trouve  que  ce  que  je -vais  dire 
fur  ce   fujet  obfcur   n'eft  pas  deftitué  de  probabilité. 

Pour 
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Pour  continuer  à  fuivre  la  méthode  que  je  me  fuis 
prefcripte  d'aller  du  limplc  au  compofé,  (Incrodu6lion) 
je  ne  raifonncrai  que  fur  une  fîmple  Fibre  :  il  me  fera 
d'autant  plus  iiifé  d'appliquer,.,  dans  fon  tems  ,  aux 
difFércns  Organes  ce  que  je  dirai  de  cette  Fibre,  que 
les  Fibres  font,  en  quelque  forte,  les  Elémens  de  tous 
les  Organes.  Je  touche  à  une  matière  aufTi  difficile 
qu'importante,  à  X Habitude  :  j'en  montrerai  le  prin- 
cipe, puifque  mon  fujet  m'y  conduit  ;  mais  je  n'en 
confidérerai  pas  encore  les  effets  divers. 

97.  Une  Fibre  efl:  un  Corps  Organique  qui 
croît  par  l'extenfion  graduelle  de  fes  Parties  en  tout 
fens. 

On  nomme  cette  extenfion  un  développement  ; 
&  l'on  dit  que  XaccroiJJeme?2t  de  tout  Corps  organifé 
fe  ïdÀt  par  développement. 

Si  l'on  fe  repréfente  la  Fibrcfous  l'image  d'un 
Ouvrage  à  réfeaux,  les  Molécules,  ou  Particules  élé- 
mentaires (62.)  compoferont  les  mailles  de  ce  TilTu. 

Ces  Molécules  feront  de  petits  Corps  réguliers, 
de  petites  Lames  appliquées  les  unes  aux  autres  ,  & 
qui  pourront  gliiîèr  les  unes  fur  les  autres,  &  fe  prê- 
ter ainfi  aux  mouvemens  imprimés.  (6^.) 

^8.     Les    Molécules  étant  les  Elémens  de  la 
I  Fi- 
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Fibre,  la  nature  des  Molécules  déterminera  Xefpèce  ou 
le  caraciére  de  la  Fibre. 

J'entends  par  la  nature  des  Molécules,  leur  con- 
figuration, leur  proportion  ,  leur  capacité  à  s'unir,  à 
-fê'iîiduvoir;  en  un  mot,  tout  ce  qui  les  rend. propres 
à  entrer  dans  la  compofition  d'une  certaine  Fibre. 

pp.  IJ ACCROISSEMENT  dc  la  Fibre  ne  fe 
fait  point  par  un  iimple  déplacement  des  Molécules  ; 
les  Molécules  en  s'écartant  fimplement  les  unes  des 
autres,  &  en  agrandifîant  ainfi  les  mailles  du  tilTu, 
ne  parviennent  point  à  augmenter  les  dimenfions  de 
la  Fibre.  Si  cela  étoit  elle  perdroit  de  fa  folidité  à 
mefure  quelle  augmenteroit  de  volume.  Or,  on 
obferve  précifément  le  contraire  dans  laccroilîèment 
de  tout  Corps  organifé:  fes  Fibres  ne  paroiiTenc 
d'abord  qu'une  efpéce  de  Fluide;  ce  Fluide  devient 
enfuite  une  Gelée  ;' cette  Gelée  devient  enfin  une 
Membrane,  iin  Tîlîii,  qui  acquiert  par  degrés,  la  con- 
liftence  relative  à  fa  place,  ou  à  fes  fonctions. 

Il  faut  donc  que  des  Particules  étrangères  à  la 
Fibre,  viennent  s'incorporer  à  fa  propre  Subftance,  & 
en  augmenter  la  malîè.  - 

L'Opération  par  laquelle  cette  incorporation 
s'exécute  eft  la  Nutrition. 

loo. 
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100.  Pendant  que  la  Fibre  crôîc,  elle  con- 
ferve  le  caradére  qui  la  diftingue  de  toute  autre  Fi- 
bre :  elle  devient  en  grand,  ce  qu'elle  étoit  auparavant 
en  petit. 

La  Fibre  ne  reçoit  donc  pas  indijfïereminent 
toutes  fortes  de  Particules  :  ces  Particules  ne  vien- 
nent pas  fe  loger  indifféremment  dans  fbn  intérieur. 

La  Nutrition  eft  donc  une  Opération  qui  afll- 
mile  ou  approprie  à  la  Fibre,  les  Sucs  deftinés  à  la 
nourrir,  ou  à  la  faire  croître. 

Cette  ajjimilation  des  Sucs  nourriciers  conïîfte 
dans  leurs  rapports  avec  la  Fibre.  Et  comme  les 
Elémens  de  la  Fibre  font  ce  qui  fait  qu'elle  eft  ce 
qu'elle  eft  ;  (98)  les  Sucs  font  propres  à  nourrir  la 
Fibre  quand  Us  font  analogues  à  la  nature  de  fes  Elé- 
mens. 

î^ous  ne  favons  pas  en  quoi  confifte  ctttc  ana- 
logie :  mais  nous  concevons  qu  elle  doit  refider  dans 
une  certaine  conformité  de  SubftancCj  de  configura- 
tion, de  proportion,  &c. 

AinTi  les  Elémens  de  la  Fibre  font,  en  quelque 
forte,  le  Fond  fur  lequel  s'appliquent  les  Atomes 
7iourriciers-,  Cette  application  neft  pas  un  fimple 
conta<5l  ;  puifqu'à  mefure  que  la  Fibre  croît  fa  foii- 
dité  augmente, 

I  2  II 
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H  y  a  donc  dans  la  Nature  une  Force  qui  tend 
à  iin'ir  les  Elémcns  entr eux,  &  aux  Atomes  nourri- 
ciers. Cette  Force  nous,  e(l  aufl]  inconnue  que  ~ 
toute  autre  Force.  Elle  eft  apparemment  celle  qui 
opère  la  dureté.  Les  effets  de  cette  Force  font  pro- 
portionnés à  la  difpoiition  qu'ont  les  Parties  élémen- 
taires à  fuivre,  fpn  impuîfion.  .  ' 

loi.  UIncorpor ATioN  des  Sues  nourri- 
ciers dans  la  Fibre  opère  doiic-  fon  extenjion  en  tout 
fens,  &  funion  que  fes  Sucs  contra6lent  avec  les  Mo- 
lécules élémentaires  eft  le  principe  de  fa*  confiftence. 

La  Strùélure  de  la  Fibre  détermine  Xarrange- 
tnent  des  Atomes  nourriciers,  ou  l'ordre  dans  lequel 
ils  fe  placent  lorfqu'ils  s'incorporent  à  fa  Subftance, 
Je  fai  déjà  infinué  ;  (  i  oo)  ii  cela  n'étoit  point,  la 
StruBure  de  la  Fibre  changeroit  à  mefure  qu'elle  re- 
cevroît  de  nouvelles  nourritures  ,  &  bientôt  elle  de- 
viendroit  incapable  des  fonélions  auxquelles  elle  efl: 
deflinée. 

Si  donc  la  Fibre  détermine  par  la  Méchanique 
de  fa  Structure  farrangement  des  Atomes  nourriciers, 
tout  ce  qui  modifie  cette  Méchanique ,  tout  ce  qui 
change  jufqu'à  un  certain  point  les  rapports  primitifs 
(ro.)  "des  Parties,  doit  influer  fur  farrangement  de 
ces  Atomes.  L'adion  de  fObjet  modifie  îétat 
primitif  de  la  Fibre:    (60.  61.  64.   66..  j^.  88.) 

Cette 
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Cette  aélion  doit  donc  influer  fur  l'arrangement  des 
Atomes  nourriciers,  &  y  influer  d'autant  plus  qu  elle 
a  été  plus  force,  ou  plus  long-tems  continuée,  ou  plus 
foûvcnt  répétée ,  &  que  la  Fibre  a  eu  plus  de  difpo- 
fîtion  originelle  à  fe  prêter  à  cette  aélion.  (^^<^.  65-) 

102.  En  fe  plaçant  relativement  à  la  difpofl- 
tion  acliielle  de  la  Fibre,  les  Atomes  nourriciers  main- 
tiennent cette  difpofition  ;  &  fi  le  même  mouvement 
éft  répété  de  tems  en  tems  dans  la  Fibre,  &  qu'il  ne 
furvienne  point  de  mouvement  contraire,  ils  la  forti- 
fient cette  difpofition ,  puifque  leur  incorporation 
dans  la  Fibre  tend  à  augmenter  fa  Solidité  (99.) 

Voilà,  la  naiflance  de  X Habitude.  Si  Ion  dit 
en  général ,  que  la  répétition  des  Actes  la  fortifie, 
c'eft  que  la  répétition  des  aéles  efl  une  répétition  de 
mouvemens,  &  qu'une  répétition  de  mouvemens  aug- 
mente la  tendance  aux  mouvemens  (79.  88.) 

LAuteur  de  la  Tfycijologie  pâroît  avoir  eu  les 
mêmes  idées  que  moi  fur  l'Habitude  :  je  me  crois 
obligé  à  citer  le  Pafîàge  *  de  cet  Auteur  :  je  ne 
fâche  pas  que  l'on  ait  rien  dit  de  plus  vraifemblable 
fur  cette  matière. 

„  La  répétition  fréquente  du  même  mouve- 
„  ment  dans  la  même  Fibre  change  jufqu'à  un  cer- 

I   3       .        .  „  tain 

*  EJfa'i  de  Pfychûl.    Chap.  LXII.  pag.  206.  &  207. 
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„  tain  point  l'état  primitif  de  cette  Fibre.     Les  M6- 

„  lecules  dont  elle  efl:  compofée,  fe  difpofent  les  unes 

„  à  l'égard  des  autres  dans  un  nouvel  ordre  ,   relatif 

„  au  genre  &  au  degré  de  l'impreOion  reçue.       Par 

„  ce  nouvel  arrangement  des  Molécules,  la  Fibre  de- 

„  vient  plus  facile  à  mouvoir  dans  un  fens  que  dans 

„  tout  autre.        Les  Sucs  nourriciers  fe  conformant 

„  à  la  polîtion  aélueUe  des  Molécules  fe  placent  eti 

„  conféquence.     La  Fibre  croît,  fa  folidité  augmen- 

„  te,  la  difpolition  contradée  fe  fortifie  ,  s'enracine, 

„  &  la  Fibre  devient  de  jour  en  jour  moins  fufcep- 

„  tible  d'imprelFions  nouvelles.  " 

10^.  Nous  voudrions  pénétrer  dans  la  Mé- 
chanique  qui  prépare  &  difpofe  les  Atomes  nourri- 
ciers :  nous  voudrions  voir  ces  Atomes  opérer  le  dé- 
veloppement de  la  Fibre,  &  la  conduire  par  degrés  à 
la  perfeélion  qui  lui  eft  propre,  &c.  Mais,  ce  font 
là  des  connoilîances  qui  fe  refufent  a6tuellement  à 
noD'e  curioiité,  &  les  meilleurs  Microfcopes  n'atteig- 
nent point  aux  Infaùment  petits  de  cet  Ordre.  Nous 
voyons  la  Nature  faire  palïèr  fucceiïîvemenr  les  Ma- 
tières alimentaires  par  diiférens  Syftêmes  de  Vaif- 
feaux,  par  différens  Ordres  de^  Filtres  dont  la  finefle 
augmente  graduellement.  Nous  concevons  que  par 
cette  dégradation  du  Calibre  des  Vaifleaux  elle  opère 
différentes  fortes  de  Sécrétions  :  nous  entrevoyons 
même  celles  des  Sécrétions  qui  font  les  plus  grolfié- 

res  : 
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res  :  mais,  lorfque  nous  voulons  fuivre  la  Nature  plus 
loin ,  lorfque  nous  voulons  la  laifir  tandis  qu'elle  eil 
occupée  à  Timportant  Ouvrage  de  la  Nutrition  &  du 
Développement  elle  fe  couvre  de  nuages  épais  qui  la 
dérobent  à  nos  regards  ;  &  plus  nous  tentons  d'avan- 
cer, plus  ces  nuages  femblent  s'épaifllr.  Nous  avons 
beau  recourir  aux  images,  aux  comparaifons,  aux  hy- 
pothéfes,  nous  ne  parvenons  point  à  nous  faire  une 
idée  nette  de  fon  travail.  Nous  fommes  donc  ré- 
duits à  nous  contenter  des  notions  générales  qui  pa- 
roilîènt  refulter  des  Faits  qu'il  nous  eft  permis  d'ob- 
ferver  ;  &  ce  font  ces  notions  dont  je  viens  de  don- 
ner un  précis. 

1 04.  Un  Etre  qui  n'auroit  pendant  toute  fa 
vie  qu'une  feule  Senfation,  mais,  qui  l'éprouveroit  par 
intervalles,  &  toujours  au  même  degré  ,  auroit-il  le 
fentiment  de  la  Reminifcence  ?  Cette  Queftion 
qui  s'offre  ici  naturellement  à  nôtre  examen  mérite 
de  nous  occuper.  Nous  l'avons  déjà  effleurée  dans 
le  Chapitre  VIII.  :  nous  la  confidérerons  dans  celui-ci 
fous  un  point  de  vue  un  peu  différent,  &  qui  nous 
conduira  à  l'approfondir. 

Commençons  par  anéantir  tous  les  intervalles  ; 
mettons,  pour  ainfi  dire,  bout  à  bout  toutes  les  im-" 
prefîions  ;  rendons  la  Senfation  continue  &  n'oublions 
pas  fur  tout  que  le  degré  n'en  varie  point;  dans  cette 
fuppolition  il  eft  bien  clair  qu'il  n'y  auroic  point  de 

Re- 
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Reminefcence  ;  parceque  la  Reminifcence  eft  le  fenti- 
ment  de  ce  que  TAme  a  éprouvé,  &  non  de  ce  qu'elle 
éprouve  aétuelîement.  (91)  U  Am^  ntit  rappelle 
pas  ce  qu'elle  fent  ;  mais  elle  fe  rappelle  ce  qu'elle  a 
fe/ifi.  La  Reminifcence  fuppofe  dans  1  Ame  un 
changement  d'état,  une  fuccefîîon  de  modifications  ; 
&  il  n'eft  point  de  fuccefîîon  de  modifications  pour 
une  Ame  qui  n'a  qu'une  feule  Senfation  &  qui  l'a  tou- 
jours au  même  degré. 

105.  Re'tablissôns  les  intervalles:  faifons- 
les  égaux,  ou  inégaux  ;  longs  ou  courts  :  je  dis  que 
nous  ne  changerons  rien  à  la  Queftion  ;  parceque 
l'Ame  ne  pouvant  avoir  l'idée  de  ces  intervalles,  ils 
nexifteront  point  pour  elle:  leTems  n'eft  rien  féparé 
de  la  fucceflîon  des  Idées  ;  ou  plutôt  il  n'eft  que  la 
Juccejfion  des  Idées. 

106.  Mais  fi  les  degrés  de  la  Senfation  va- 
rient au  point  iîtxxé  fenjïbles  à  l'Ame  ;  &  ils  le  feront 
s'ils  différent  beaucoup  les  uns  des  autres,  s'ils  font 
pour  ainfi  dire,  fort  tranchés  ;  alors,  il  y  aura  lieu  à 
la  Reminifcence ,  puis  qu'il  y  aura  des  changémens 
d'état,  des  paffages  apperçûs.  Lorfqu'une  impref- 
fion  très  foible  fuccédera  à  une  imprefîîon  très  vive  ; 
l'Ame  fentira  qu'elle  n'eft  pas  affeélée  par  Tune  com- 
me elle  l'a  été  par  f  autre  ;  &  voilà  la  Reminifcence. 
(9 1  )      Elle   acquerra    d'autant  plus  de  force  que  le 

degré 
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degré  de  l'imprefTion  antécédente  l'emportera  d'avan- 
tage fur  celui  de  i'impreirion  fubféquente. 

107.  Si  entre  deux  imprefllons  femblables  il 
étoit  furvenu  une  Senfation  nouvelle,  les  deux  im- 
prefïïons  n'auroient  pu  fe  lier  immédiatement  l'une  à 
l'autre  ;  il  y  auroit  eu  enar'elles  une  interruption,  & 
cette  inteiTuption  auroit  fait  naître  le  fentiment  de 
la  Reminifcence,  En  éprouvant  la  féconde  impref- 
lion,  l'Ame  fç  feroit  rappelle  la  première  ;  &  en  fe  la 
rappellant  elle  auroit  eu  le  fentiment  de  V identité  des 
deux  imprefllons. 

108.  La  Reminifcence  a  fes  deo-rés  comme 
tout  autre  fentiment.  Lorfque  l'Ame  éprouve  de 
nouveau  une  Senfation  qu'elle  n'a  pas  éprouvée  de- 
puis longtems,  elle  eft  plus  affeélée  du  fouvenir  de 
cette  Senfation  qu'elle  ne  le  feroit  de  celui  d'une  Sen- 
fation qui  l'auroit  occupée  moins  rarement.  Uidée 
d'un  Objet  que  nous  avons  vu  mille  fois  ne  fait  pref- 
qu'aucune  imprefTion  fur  nôtre  Ame  ,  précifément 
parccque  nous  l'avons  vu  mille  fois.  Un  Objet  nou- 
veau' nous  afFecle  beaucoup  ,  précifément  parce  qu'il 
ne  nous  a  point  encore  affeéèé. 

La  caufe  phyfique  de  ce  Fait  ne  re{îdcroi|-clle 
point  dans  l'excès  de  mobilité  que  les  Molécules  des 
Fibres  contraélent  par  des  imprefïïons  trop  fouveht, 
ou  trop  long-tçms  réitérées?  (62.  63.  7p.  88)     Ou 

K  ■  fi  l'on 
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il 'Ion  veut,  dans  la  trop  grande  liberté  avec  laquelle 
les  Efprits  coulent  dans  les  Fibres  ?  (31.  '68.) 

Par  la  raifori  des  contraires,  la  caufe  phyfique  du 
plaifir  attaché  à  la  fioiiveaiité,  réiîderoit-eile  dans  une 
certaine  réfiftance  des  Molécules  ,  dans  un  certain 
desré  de  frottement  de  ces  Molécules  les  unes  contre 
les  autres  ;  ou  dans  l'effort  plus  ou  moins  grand  des 
Efprits  contre  les  Parties  folides  des  Fibres  ? 

Il  fembîe  donc  qu'il  ne  faille  pas  ciïre  avec  l'Au- 
teur de  la  Tfychologie  (92.)  que  la  Re)7îinïfceiice  ac- 
quiert d autant  plus  de  vivacité  que  les  Fibres  devien- 
nent plus  fouples  ou  plus  mobiles  ;  mais,  il  faudroic 
dire,  que  la  Reminifcence  s  enracine  à  mefure  que  les 
Fibres  deviennent  plus  fouples,  ou  plus  mobiles. 

Cette  réflexion  m'acîiemine  à  rechercher  com- 
ment la  Reminifcence  déteint.  Les  principes  qui 
m'ont  fervi  à  expliquer  comment  elle  fe  forme,  (^6. 
&  fuiv.)  m'aideront  encore  dans  cette  nouvelle  re- 
cherche. 

1 09.  Des  Fibres  deftinées  à  iranfmettre  &  à 
retracer  à  l'Ame  les  impreffions  des  Objets,  ont  une 
Stru#ure  relative  à  cette  double  Fin.  En  vertu  des 
rapports  que  la  Nature  a  établis  entre  les  Fibres  des 
Sens  &  l'activité  des  Objets,  ce  font  les  Objets  eux:- 
mêmes   qui  dijpofent  les  Fibres  à  reproduire  les  im- 

pref- 
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prefTions  qu'elles  en  ont  reçues.  (79.  88.  i  o  i .)  Tel 
cft  l'Art  avee  lequel  ces  Fibres  ont  été  conilruites, 
qu'en  agilTant  fur  elles  les  Objets  les  7nontent,  ou  leur 
impriment  un  certain  ton.  Si  ces  Fibres  n'étoient" 
expofées  à  aucune  auae  impulfîon  qu'à  celle  des  Ob- 
jets &  de  l'Ame,  une  idée  qui  feroit  une  fois  entrée 
dans  le  Cerveau  ne  s'y  efFaceroit  jamais  :  une  Force 
inhérente  à  tous  les  Corps,  tend  à  les  conferver  dans 
leur  état  aéluel.  Mais,  combien  de  mouvemens  in- 
teflins,  combien  de  petites  impullîons  étrangères  aux 
Objets  &  à  l'Ame  concourent  à .  chaque  inftant  à 
changer  l'état  afluel  des  Fibres  des  Sens  !  Quelle 
n'eft  point  en  particulier  ,  l'influence  qu'ont  fur  les 
Fibres  les  mouvemens  perpétuels  de  la  Circulation  ^ 
de  la  Nutrition  !  Les  Fibres  des  Sens  ,  comme 
toutes  celles  du  Corps  animal  végètent ,  croilîènt, 
tranfpirent,  s'ufent.  Tout  cela  fuppofè  bien  des 
mouvemens  ,  qui  fuppofent  eux-mêmes  divers  chan- 
gemens  dans  l'état  aéluel  de  ces  Fibres.  J'ai  eflàyé 
de  prouver  que  les  Fibres  des  Sens  ont  été  faites  de 
manière  qu'elles  donnent  aux  Atomes  nourriciers  un 
arrangement  relatif  aux  déterminations  qu'elles  ont 
reçues.  (98.  99.  ICI.  102)  Les  Atomes  qui  s'in- 
corporent aux  Fibres  immédiatement  après  qu'elles 
ont  été  miiés  par  les  Objets  ,  doivent  donc  être  ceux 
qui  s'aiTangent  avec  le  plus  de  régularité  &  de  préci- 
fion;  ou  de  la  manière  la  plus  propre  à  confeiTer 
aux  Fibres  les  déterminations  qu'ellçs  ont  acquifes. 

K  2  Mais. 
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Mais,  fi  quelqu'impullion  étrangère  dérange  le  moins 
du  monde  l'œconomie  aftuelle  des  Fibres,  on  conçoit 
que  ce  dérangement,  quelque  léger  qu'on  le  fuppofe, 
influera  fur  l'arrano-ement  des  Atomes  nourriciers. 
Ceux  qui  viendront  s'incorporer  après  l'impulfion,  ne 
pourront  fe  placer  avec  la  même  régularité  que  les 
premiers  :  ils  s'éloigneroient  plus  ou  moins  de  la  po- 
fition  requife  à  la  confervation  de  la  Remhùfcence. 
De  nouveaux  Atomes  qui  fuccéderont  à  ceux-ci,  & 
dont  l'arrangement  fera  déterminé  ,  en  partie  ,  par 
cc4uidcs  Atomes  qui  les  auront  précédés  immédiate- 
ment, effaceront  de  plus  en  plus  les  imprefïïons  des 
Objets.  Enfin,  lorfque  par  le  laps  du  tems,  il  ne 
reftera  plus  de  Fibres,  ni  de  Molécules  de  Fibres  qui 
ayent  retenu  quelque  chofe  de  ces  impreffions,  \efou- 
venir  des  Senfations  fera  perdu  pour  l'Ame;  &  qu^nd 
les  Objets  agiront  de  nouveau  fur  les  Fibres  ,  ils  les 
meuvront  comme  s'ils  ne  les  avoient  jamais  mues  :  les 
Senfations  qu'elles  feront  naître  dans  l'Ame  auront 
donc  pour  elle  le  caractère  de  la  nouveauté.  Le 
contraire  arrivera  fi  l'on  fuppofe  que  les  Objets  agif- 
fent  afîez  fréquemment  fur  les  Fibres  pour  rendre  nul 
l'effet  des  impulfions  étrangères.  Des  Fibres  qui 
étoient  fur  le  point  de  perdre  rimprefïïon  qu'elles 
avoient  reçue  d'un  Objet,  font,  pour  ainfi  dire,  re- 
montées par  cet  Objet  lorfqu'il  vient  à  agir  de  nou- 
veau fur  elles. 

I  10. 
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I  lo.  Trop  de  moUeJfe,  comme  trop  de  r/V/- 
difé  dans  les  Fibres,  nuifenc  égaiemcnc  à  la  Rémi-, 
mfccuce.  Des  Fibres  trop  molles  ne  retiennent  rien 
parce  qu  elles  cèdent  à  tout  :  leurs  Elémens  adhérent 
fi. peu  les  uns  aux  autres;  ils  fe  touchent  par  de  H 
petites  furfaces,  que  le  plus  léger  mouvement  inteftin 
(109.)  fuffit  pour  détruire  rinipreiTion  de  l'Objet. 
Des  Fibres  trop  roides  ne  cèdent,  au  contraire  qu'à 
de  fortes  imprelïïons:  la  grande  adhélion  de  leurs 
Elémens  apporte  à  l'adivitè  de  la  plupart  des  Objets 
une  rèfiftance  qu'elle  ne  peut  furmonter,  ou  qu'elle 
ne  furmonte  qu'imparfaitement. 

III.  Je  n'ai  pas  achevé  d'ébaucher  cette  ef- 
péce  de  Théorie  de  la  Reminifcence  :  Si  après  avoir 
approché  le  Corps  odoriférant  du  Nez  de  la  Statue, 
nous  l'en  éloignons  un  peu,  nous  la  ferons  palïèr  d'une 
imprefTion  yor/^  à  une  imprefTionyoii'/é',  &  elle  fen- 
tira  ce  pafîàge.  (i  06.)  Pour  qu'elle  le  fente,  il  faut 
nécelTàirement  qu'elle  fe  rappelle  l'impreffion  antécé- 
dente quand  elle  éprouve  l'impreifton  fnhjéquente  :  car  -, 
comment  fcntiroit-elle  que  fon  état  a  changé,  lî  pen- 
dant que  l'Objet  lui  fait  éprouver  une  des  imprefTions 
elle  ne  confervoit  ^ucun  fuvenir. de  l'autre.^  (90. 
94.)  Mais  -,  comment  des  Fibres  d'une  même  ef- 
péce  pourront-elles  trajfnettre  à  l'Ame  une  imprcf- 
ûon  foièle,  &  lui  rappeller  en  même  tems,  une  im- 
preffion  yc>r/(?  ?       Je  dis  des  Fibres  d\me  même  ef- 
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péce  ,   parce  qu'il  s'agit  de  la  nmne  Senfation  ,    mais 

dont  les  degrés  T;^r/V«/.  (8_j.  io6.) 

Ce  Fait  paroi  t  embarraiîànt  :  pour  tâcher  de 
l'expliquer ,  remontons  d'abord  à  XObjet.  L'At- 
mofphéi'e  odoriféî^ante  dont  il  eft  environné,  (38.)  -  fe 
raréfie  à  mefure  qu'elle  s'étend.  U  y  a  donc  bien 
plus  àç.  Corpîifculesi^m^  de  l'Objet  qu'à  une  certaine 
diftance  de  rObjet  :  il  y  a  donc  aûni  plus  de  mouve- 
ment, là,  où  les  Corpufcules  font  en  plus  grand  nom- 
bre, ou  plus  rapprochés  les  uns  des  autres. .  De  plus; 
la  Nature  eft  par  tout  lî  variée  ;  les  Parties  fenfiblés 
de  l'Objet  nous  -offrent  elles-mêmes  taiit  de  variétés, 
qu'il  eft  probable  que  les  Corpufcules  qui  en  éma- 
nent ne  font  pas  tous  égaux  en  grofleur,  en  acfivité; 
en  un  mot,  qu'ils  ne  font  pas  tous  homogènes,  ou  iden- 
tiques. Si  donc  XOrgane  a  été  conftruit  fur  des  ?'ap- 
ports  déterminés  avec  les  émanations  de  fObjet  ?  (& 
comment  refufer  de  l'admettre?)  il  y,  a^ra  entre  les 
Fibres  d'une  même  efpéce  (85.)  des  différences  re- 
latives à  celles  que  l'on  conçoit  exifter  entre  les  Cor- 
pufcules de  fefpéce  correfpondante  à  celle  de  ces  Fi- 
bres. Les  unes  plus  fines,  plus  délicates  céderont 
à  fimpulfion  d'un  petit  nombre  de  Corpufcules,  ou  à 
celle  des  plus  petits  Corpufcules  ;  car  je  préfère  de 
ne  pas  décider  entre  ces  deux  Idées:  les  autres  plus 
fortes,  moins  mobiles  ne  céderont  qu'à  l'imprefllon 
combinée  d'un  grand  nombre  de  Corpufcules,  ou  à 
celle  des  plus  gros  Corpufcules.     Le  mouvement  de 

celles- 
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celles-là  produira  fur  Y  Ame  des  imprefTions  fo'ihles  : 
le  mouvement  de  celles-ci  y  produira  des  imprefllons 
fortes,  Ainlî  ,  quand  l'Organe  fe  trouvera  plongé 
dans  les  couches  les  plus  rares  de  l'Atmofphére  odo- 
riférante il  n'y  aura  que  les  Fibres  lés  plus  délicates 
qui  en  feront  ébranlées  ;  foit  parce  que  ces  couches 
font  celles  qui  contiennent  le  moins  de  Corpufcules.; 
foit  parce  que  ceux  quelles  contiennent  font  les  plus 
déliés  ,  les  plus  fubtils.  Alors  l'Ame  éprouvera 
nne  impre/Fion  foibîéi  Ce  feJbâ.  'le  contraire  fi  l'Or- 
gane fe  trouve  plongé -dans  les  couches  les  plus  épaif- 
fes  de  l'Atmofphére  ,  dans  celles  qui  contiennent  le 
plus  ~'^dfe-  Gôrpufcules'''bd'  de  '  ^lù'â  grîds  côrpûfculesl 
MaisV^toutës  les 'Fibres  d'une  même  efpécé,  comme 
toutes  celles  d'efpéces  différentes ,  tiennent  les  unes 
aux  autres  viédïatement,  ou  immédiatement  par  des 
ïièns  qui  nous  font  inconnus  :  (86.)  lors  donc  qu'une 
impreffion  fuccédera  à  une  autre  imprelTion,  les  Fi- 
bres qui  feront  mues  actuellement  par  l'Objet  ébran- 
leront celles  qu'il  aura  auparavant  ébranlées,  (87.) 
&  voilà  comment  je  conçois  que  fe  fera  \t  rappel  de 
l'imprefTion  antécédente. 

112.  Il  eft:  prefqu inutile  que  je  le  dife  :  la 
Statue  n'a  &  ne  peut  avoir  aucune  connoiiTance  des 
Objets  de  fes  Senfations,  Elle  ne- peut,  par  confé- 
quent,  diilinguer  l'Odeur  que  fa  Mémoirelui  rappelle, 

de 
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de  celle  que  l'Objet  excite.       Mais,  elle  peut  fentir 
que  l'une  l'afFe^le  moins  vivement  que  l'autre. 

La  Statue  a  donc  des  Senfations,  &  ces  Senfa.- 
tîons  peuvent  être  très  variées,  fans  quelle  fâche  ce 
qui  les  lui  fait  éprouver.  Nous  mêmes  fommes-nôus 
mieux  inftruits  par  nos  cinq  fens  de  ce  qui  eft  hors 
de  nous  ? 

113.  Les  Senlations  font  àes.  Modifications 
de  l'Ame:  les  Modifications  de  l'Ame  font.  l'Ame 
elle-même  exiftant  de  telle  ou  .de  telle  mai;iiérc. 
L'Ame  a  un  fentiment  d'elle-même;  &  ce  fentiment 
eft  auiïi  inféparable  de  chacune  de  fes  Modificadgr^s 
que  ces  Modifications  le  font  de  l'Ame  même^  :-  .irr^-. 

Lors  donc  que  TAme  éprouve  l'imprefTiofi  d'un 
Objet,  &  qu'elle  fe  rappelle  en  même  tems  une,  ou 
plufieurs  autres  impreffions,  elle  iidentifîe  avec  tou- 
tes ;  &  cette  identification  eft  le  fondement  de  la 
Terfonalité. 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  ^erfofïalîté  :  la 
première  eft  celle  qui  réfulte  fimplement  de  la  liaifon 
que  la  Reminifcence  met  entre  les  Senfations.  antécé- 
dentes &  les  SaiÏ2iiion^  fuhjéquentes,  en  vertu  de  la- 
quelle l'Ame  a  le  fentiment,  des  changemens  d'état 
par  lefquels  elle  pafle. 

La 
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La  féconde  efpéce  de  Terfonal'ité  eft  cette  Per- 
ibnalité  réfléchie  ;  qui  confifle  dans  ce  retour  de 
l'Ame  fur  elle-même,  par  lequel  féparant  en  quelque 
forte  de  foi  fes  propres  Senfations  ,  elle  réfléchit  que 
c  efl:  elle  qui  les  éprouve  ,  ou  qui  les  a  éprouvé. 
L'Etre  qui  pojŒède  une  telle  Perfonalité  appelle 
Moi  ce  qui  eft  en  lui  c^ifent  ;  &  ce  Moi  s'incorpo- 
rant,  pour  ainfi  dire,  à  toutes  les  Senfations,  fe  les 
approprie  toutes,  &  n'en  compofe  qu'une  même 
Êxijîence. 

114.  La  Statue  eft  encore  fort  éloignée  de 
pouvoir  dire  Moi,  parce  qu'elle  eft  encore  fort  éloi- 
gnée de  pouvoir  réfléchir  fur  ce  qu'elle  Sent.  La 
Réflexion  eft  une  opération  de  l'Ame  qui  fuppofe 
que  fon  a&ivité  s'eft  fort  développée  par  l'ufage  des 
Signes  d'injlitution,  comme  je  l'expliquerai  ailleurs. 
En  un  mot ,  parce  que  la  Statue  ne  ^Gut  dire  Moi, 
elle  n'a  point  Xidée  du  Moi  :  cette  idée  exige  nécef- 
fairement  un  Sigfie  qui  la  repréjente. 

La  Statue  ne  poftede  donc  que  la  première 
efpéce  âiQ  Terfonaliié  (11:^.)  &  cette  Perfonalité 
qu'on  pourroit  nommer //;z^/-(9^/T;77d'«/  dite,  par  op- 
polition  à  celle  de  la  féconde  efpéce,  (ibid.)  paroît 
convenir  également  aux  Animaux  ,  &  même  à  ceux 
qui  font  le  moins  élevés  dans  l'Echelle. 

A  cette  occaflon ,  je  ne  puis  m'empêcher  de 
L  rcle- 
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relever  ici  î'Auteur  de  la  Tfjfchoîoq^'ie  :  il  refufe  la 
Reminifcence  aux  Animaux  ;  &  je  m'en  étonne  d'au- 
tant plus  que  fes  principes  fur  le  Phyiique  de  la 
Reminifcence  (92.),  ne  le  conduifoient  pas  à  la 
leurrefufer.  Pourquoi,  en  effet,  les  Objets  n'im- 
primeroient-ils  point  aux  Fibres  fenjthles  de  la  Brute 
èz^  déterminations  femblabks,  'ou  analogues  à  celles 
qui  font  dans  les  Fibres  de  THomme  la  fource  de  la 
Reminifcence  ?  Nôtre  Auteur  n'accorde  donc  aux 
Animaux  que  cette  partie  de  la  Mémoire  qui  con- 
fifte  dans  le  rappel  des  Senfàtions,  (9 1 .)  mais  il  ne 
veut  pas  que  ce  rappel  y  foit  accompagné  du.  Senti- 
ment que  ces  Senfàtions  ont  été  préferites.  „  Leur 
„  Cerveau,  dit-il,  *  en  parlant  des  Animaux ,  re- 
„  tient  comme  le  nôtre,  &  peut-être  mieux  que  le 
„  nôtre-;  les  imprelïïons  des  Objets.  Les  Idées, 
„  ou  les  Senfàtions  attachées  à  ces  imprcOions  fe 
„  reveillent  les  unes  les  autres  par  un  enchaînement 
„  Thyjîque,  mais  leur  rappel  n'eft  point  accompagné 
„  de  Reminifcence  :  elles  affeélent  l'Animal  jQmple- 
„  ment  comme  aBuclleSy  &  c'eft  comme  telles  qu'el- 
„  les  déterminent  fes  mouvemens.  " 

On  voit  ce  qui  a  porté  cet  Auteur  à  refufer 
la  Reminifcence  aux  Animaux  :  c'eft  qu'il  a  très  bien 
compris  qu'il  ne  pouvoit  leur  accorder  le  Moi  : 
„  nous  nous  rappelions,  dit-il,  que  nous  avons  exifté 
„  dans  un  certain  tems  avec  certaines  Idées  :  nous 

»  fen- 
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„  fentons  que  le  Moi  qui  penfoic  alors  eft  le  Moi 
„  qui  penfe  aéluellement,  &  ce  fendment  conftituë 
„  la  Terfonaîité.  Il  n'eft  point  de  Moi,  de  ^er- 
„  fonûlité  chez  les  Animaux.  "  Il  eft  vrai  qu'on 
ne  fauroic  attribuer  aux  Animaux  cette  Perfonalité 
réfléchie  qui  conftituë  le  Moi  :  (113.)  mais  à  caufe 
de  cela  les  priverons  -  nous  de  la  Remhiifcence  P 
„  Il  n'eft  pour  les  Animaux  ni  Taffc,  m  Futur  ;  dit 
„  nôtre  Métaphyficien,  ils  ne  fentent  que  le  Tréfenî ; 
„  les  Notions  de  Taf]e  &  de  Futur  tiennent  à  des 
„  Comparaifons  qui  fuppofent  évidemment  l'ufage 
„  des  Termes.  "  Mais  ;  l'Auteur  n'eut-il  pas  été 
plus  exaél  s'il  eut  fait  une  jufte  diftinclion  entre  la 
Notion  du  Tajfé,  &  le  Sentiment  qu'une  Senfation  a 
été  préfente  ? 

L'opinion  afîez  hardie  d'un  bonheur  à  venir  re- 
fervé  aux  Animaux,  &  que  la  bienvcuillance  univer- 
felle  de  notre  Philofophe  lui  fait  embrafîer  avec  viva- 
cité, étoit  elle-même  un  motif  pour  leur  accorder  la 
Reminifcence,  En  vain  k  Singe  Jeroit-il  élevé  a  ià 
Sphère  de  tHonime,  *  s'il  ne  confervoit  aucun  Senti- 
ment de  fon  premier  état  :  ce  ne  feroit  plus  le  même 
Ea^e,  ce  feroit  un  autre  Etre.  Il  en  feroit  de  même 
de  nous  fi  la  Mort  rompoit  toute  liaifon  entre  nôtre 
état  terrejire  &  cet  çx.2iK.  glorieux  auquel  nous  fommes 
appelles.  Mais  j'en  ai  déjà  dit  aflez  fur  ce  fujet  :  je 
pourrai  le  traicter  ailleurs  avec  plus  d'étendue. 

L  2  CHA- 
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CH  AT  ir  RE    X 

T)u  Phyfîque  du  Plaifir  à"  de  la  Douleur. 

Ge  la  ^efl'ion  fi  les  Loix  de  tUmon  font  arbitraires. 

Du  Temperammenc  des  Filtres  ér  de  fes  effets. 

Confidérat'ions  fur  /aélivité  ,   ér  fur  celle  de  nôtre 
Etre  en  général. 

115.  T7n  paflant  dune  Senfation  à  une  autre 

■  Senfation  -,  ou  fimplement  en  éprou- 
vant différens  degrés  de  la  même  Senfation,  la  Sta- 
tue acquiert  un  Sentiment  que  j'ai  rendu  ailleurs 
(53-)  psï"  les  expreffions  de  mieux-être,  ou  de  moins - 
bien-être.  Ces  expreffions  emportent,  comme  l'on 
voit,  une  comparaifon  entre  deux  états  différens  :  ce 
n'eft  pourtant  pas  que  la  Statué  compare,  du  moins 
au  fens  dans  lequel  nous  comparons  :  vaûs  ^  parée 
que  je  fuis  obligé  de  revêtir  de  Termes  les  opérations 
d  une  Automate  qui  n'a  point  Xufage  des  Termes  ,  je 
rifque  d'être  fouvent  peu  exaét,  &  de  ne  ^omifimpli- 
fter  afîèz  un  état  fi  différent  du  nôtre.  Quoiqu'il 
en  foit  ;  voici  l'idée  que  je  tâche  à  me  faire  de  l'ef- 
péce  de  comparaifon  dont  il  s'agit. 

116.  Pendant   que  la  Statue  éprouvoit  la 
première  Senfation,  fon  état  étoit  purement  ahfblu, 

parce 
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parce  qu'il  n'avoit  que  des  rapports  pojfibîes.  La  ca- 
pacité de  jentir  étoit,  pour  ainli  dire,  concentrée  dans 
Une  Senfation  unique,  &  il  n'exiftoit  pas  même  la  plus 
légère  velléité  (47.  4CJ.) 

Au  moment  que  la  Statue  a  éprouvé  la  féconde 
Senfation,  elle  s'eft  rappellée  la  première:  (87.)  elljS 
a  donc  eu,  à  la  fois,  deux  Senfations  diftinéles  ;  (94.) 
qui  ont  déterminé  l'A^ivité  de  fon  Ame  dans  une 
proportion  relative  à  ce  qui  fait  le  Tlaijir  :  celle  de 
ces  Senfations  dont  le  mouvement  a  été  le  plus  dans 
cette  proportion,  a  fait  incliner  X hvcvo.  de  fon  côté  ; 
à  peu  près  comme  une  Balance  s'incline  du  coté  où 
eft  le  plus  grand  poids. 

Je  vais  expliquer,  fi  je  le  puis,  en  quoi  confifté 
cette  détermination,  xette  inclinaifon  de  TAme.  O^ 
voit  déja^  &  je  viens  de  l'iniinuer ,  que  ce  terme 
d'/W/Wi/o«  doit  être  pris  ici  dans  un  fens  figuré:  il 
exprime  un  effet  ;  mais  cet  effet  diffère  beaucoqp 
de  celui  que  produit  un  Poids  dans  une  Balance. 
Quand  on  parle  d'une  Subilance  qui  n'efV  point 
Corps,  il  faudroit  pouvoir  employer  toujours  des  ter- 
mes qui  ne  renfermafîènt  rien  de  Corporel.  Mais 
comme  nous  tenons  bien  plus  à  hi  Matière  x^ï  ÏEf- 
prit  ;  la  Langue  nous  fournit  bien  plus  de  termes 
pour  la  Matière  que  poux  l'Efprit  :  nous  tranfportons 
donc  fréquemment  à  l'Efprit  ce  qui  ne  convient  qu'à 
la  Matière.     On  remédie  un  peu  à  cette  imperfec- 

L  3  tion 
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tion  de  la  Langue  &  des"  Idées  en  averciflant,  com- 
me je  l'ai  fait,  que  tel  ou  tel  terme  doit  être  pris 
dans  un  fens  figuré.  Je  prie  qu'on  veuille  bien  fe 
fouvenir  de  cet  avertiflèment,  &  interprêter  en  con- 
féquence  les  expreifions  un  peu  trop  phyjîques  qui 
pourroient  m 'échapper  en  parlant  de  Y  Ame.  Les 
Matières  que  j'ai  à  traiter  dans  le  cours  dé  cet  Ou- 
vrage font  fi  délicates,  li  hériflees  de  difficultés,  elles 
touchent  à  tant  de  chofes  rcfpe6lables,  que  je  ne  puis 
allez  prier  mes  Lecteurs  de  ne  me  point  juger  fur 
quelques  expreÏÏions  ;  mais  fur  mes  Idées,  &  fur  XEn- 
femhle  de  mes  Idées.     Je  reviens  à  mon  fjjet. 

1 1 7.  Ce  ne  fera  peut-être  pas  poulîer  trop 
loin  les  diflinclions  en  Métaphyllque,  que  de  diftin- 
guer  deux  chofes  dans  une  Senfâtion  qu'un  Objet 
excite  :  fune,  ce  qui  caraBérife  cet  objet ,  ou  an- 
nonce fa  préfènce  :  l'autre^  ce  qui  détermine  TAme  à 
agir. 

Si  L'AUTEUR  de  ia  Nature  eut  voulu  que 
les  Senfations  ne  renfcrmaflent  que  la  première  de 
ces  deux  chofes,  l'Ame  eut  reflèmblé  à  un  Miroir  qui 
re(^oit  l'Image  des  Objets,  &  demeure  immobile  en 
leur  préfènce.  '  Mais  la  SAGESSE  a  fait  l'Ame 
un  Etie  aBif;  (3.4-)  &  ELLEa  iplacé  bors 
de  cet  Etre  les  Caufes  qui  déterminent  l'exercice  de 
fon  ABivité.  ELLEa  rendu  l'Ame  capable  de 
TlaiJJr  &  de  Douleur  ;  6c  ELLEa  mis  le  Tfyji- 

-  ^ue 
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que  du  Plaifir  &  de  la  Doulear  dans  un  certain  ébran- 
lement des  Fibres,  ou  dans  un  certain  dcq^ré  d'ébran- 
lement. ELLE  a  ainfi  fubordonnc  XABivité 
de  l'Ame  à  fa  Senjîh'il'ité  ;  fa  feniibilité  au  Jeu  des 
Fibres  ;  le  Jeu  des  Fibres  à  XABion  des  Objets. 

118.  Nous  ne  pouvons  pas  plus  définir  le 
Tlaijïr  ou  la  Douleur,  qu'une  Senfation  quelconque. 
Nous  Içavons  feulement  que  toute  Senfation  tient  à 
un  jnouvement,  (17.)  &  qu'un  Mnouvement^///i-  ou 
moins  fort,  plus  ou  moins  accéléré  fait  naîa*e  la  Dou- 
leur ou  le  Plaifir.  La  plus  légère  Senfation  ne  dif- 
fère du  Chatouilletnent  le  plus  vif,  &  celui-ci  de  la 
Douleur  que  par  le  degré  ;  &  c'eft  au  degré  du  mou- 
vement que  répond  dans  Y  Ame  ce  Sentiment  que 
nous  exprimons  par  les  termes  de  Tlaijïr  ou  de  Dou- 
leur ,  comme  c'eft  à  Yefpéce  du  mouvement  ou  de  la 
Fibre,  que  répond  la  Senfation  que  nous  exprimons 
parles  termes  àiOdeur  de  Rofe,  ou  àiOdeur  d'Oeillet. 
Ainfi  la  même  Fibre  qui  produit  le  Plaifir  lorlque  fes 
vibrations  font  accélérées  dans  un  certain  degré,  fait 
naître  la  douleur  lorfque  ces  vibrations  font  accélé- 
rées au  point  de  féparer  trop  les  unes  des  autres  les 
Molécules  de  la  Fibre.  La  Douleur  fera  à  fon  der- 
nier terme,  fi  cette  Séparation  va  jufqu'à  la  Solution 
de  continuité. 

119.  J'he'^site  à  dire  un  mot  fur  la  Queftion, 

fi  DIEU 
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fi  DIEU  lie  pouvoic  pas  attacher  le  plus  grand 
degré  du  Plaifir,  à  la  Solution  de  continuité,  comme 
I L  y  a  attaché  le  plus  grand  degré  de  la  Douleur  ? 
Ceci  fuppofe  évidemment  de  l'arbitraire  dans  XUnion 
de  TAme  &  du  Corps,  &  que  les  effets  de  cette  Union 
ont  dépendu  de  la  VOLONTE'  de  fon  AU- 
TEUR. Je  me  borne  à  faire  là-deffus  à  mes  Lec- 
teurs les  Queftions  fuivantes  ,  fur  lefquelles  je  les 
prie  de  réfléchir. 

DIEU  '  à-t- 1 L  pu  vouloir  fans  raifon  de  vou- 
loir; ou  S  A    VOLONTE'  s'eft- ELLE    dé' 

terminée  fur  les  Idées  que  LUI  a  offert  SON 
ENTENDEMENT?  Ce  que  l'ENTEN- 
DEMENT  DIVIN  a  voit  jugé  convenable  pou- 
voit-il  7ie  pas  être,  ou  être  autrement  ?  La  Régie  des 
Jugemens  que  DIEU  a  porté  fur  la  convenance 
îi-t-elle  eu  pour  fondement  SA  VOLONTE', 
ou  la  Nature  des  Chojes  P  La  Nature  des  Chofes 
étoit-elle  diftinBe  à^^  Idées  de  L'ENTENDE- 
MENT DIVIN?  L.CS  EJpnces  font-elles  ^/e-r- 
7ielles  P  les  Rapports  qui  découlent  des  Efîènces 
font-ils  immuables  P  Les  Loix  qui  refultent  des  Rap- 
ports font-elles  invariables  P  (40 •)  Dependoit-il 
davantage  de  DIEU  de  chajiger  la  Nature  des 
Chofes  ,  ou  les  Efîènces  ,  que  de  changer  SES 
IDE'ES,  ou  SA  PROPRE  NATURE? 
Si  l'Homme  pojjlble  ne  différoit  pas  de  l'Homme 
aBuel,  &  qu'il  y  eut  eu  quelque  chofe  dans  f  Homme 

pof 
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poffwU  qui  eût  pu  être  également  bien  de  dcijx  ma- 
nières, comment  la  VOLONTE'  DIVINE 
eût-  E  L  L  E  pu  préférer  l'une  à  l'autre  l 

Remarquez  que  je  ne  confîdére  point  ici  les 
effets  de  ïUnion  dans  leurs  F'ms  ,  mais  dans  leurs 
Caufes.  Il  eft  bien  évident  que  la  Douleur  avertie 
l'Individu  de  ce  qui  touche  à  la  deftru6lion  de  fon 
Etre  :  mais  fi  cette  deftrudion  eût  été  accompagnée 
de  Plaifir ,  comment  l'Animal  eût-il  confervé  fon 
Etre  ?  Voici  donc  précifément  l'état  de  la  Queftion; 
les  Caufes  du  Plaifir  &  de  la  Douleur  ,  &  générale- 
ment de  tout  ce  qui  fe  palîè  au  dedans  de  nous  , 
étoient-elles  déterminées  originairement  par  la  Nature 
des  deux  Subftances  ,  indépendamment  de  la  VO- 
LONTE- DIVINE?  La  fomme  des  Quef- 
tions  que  j'ai  propofées  fur  ce  fujet  fe  réduit  à  celle- 
ci  :  S'il  n'y  avoit  rien  dans  la  nature  des  deux  Subf- 
tances confidérées  comme  pojfibles,  ou  dans  les 
I D  E^E  S  de  DIEU,  qui  déterminât  les  effets  de 
\Uéon,  d'où  la  VOLONTE'  DIVINE  au- 
roit-  ELLE  tiré  le  principe  de  S  E  S  D  E'T  E  R- 
MINATIONS  dans  la  Formation. de  ï Homme 
&  de  tous  les  Etres  Mixtes  ? 

120.  Les  Objets  n'agifïènt  pas  immédiate- 
ment fur  l'Ame  :  elle  n'éprouve  leur  aâ:ion  que  d'une 
manière  médiate,  par  le  miniflére  des  Sens.  Le 
TeîTipéramment  des  Fibres  fenfhles  peut  donc  modifier 
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l'action  des  Objets  en  différens  Individus.  .  Ainfî 
quand  on  fuppoferoit  cette  parfaite  rejjemhlance  en- 
tre toutes  les  Ames  Humaines.,  il  fufEroit  qu'il  y  eût 
de  la  différence  entre  les  Corp  ,  pour  qu'il  y  en  eût 
aufTi  dans  les  Senfatlons,  &  dans  le  degré  du  IPlai/ir^ 
ou  de  la  Douleur. 

121.  Je  définis  le  Tempéramment  d'une  Fibre  y 
X aptitude  plus  ou  moins  grande  dç  cette  Fibre  à 
céder  à  l'imprelTion  de  l'Objet. 

Cette  aptitude  tient  en  général,  ^Wi  proportions 
de  la  Fibre,  &  à  \^  facilité  qu'ont  fes  Molécules  dé 
glifler  les  unes  fur  les  autres,  ou  de  s'écarter  les  unes 
des  autres. 

Ainfi  en  fuppofant  que  l'aélion  d'un  Objet  fur 
4eux  Individus  foit  précifément  la  même,  celui-là  fera 
le  ^Ins  fenjible  à  cette  adlion,  dont  les  Fibres  feront 
les  plus  mobiles. 

Si  cette  mobilité  eft  excejfive ,  l'Individu  aura 
une  Senfation  défagréable  ;  les  Molécules  tendront  à 
fe  défunir.  (î  1 8.)  Si  les  Fibres  n'ont  au  contraire, 
que  fort  peu  de  mobilité,  l'Individu  ne  fera  affeâ:é 
que  très  foiblement.  Il  le  fera  dans  la  proportion 
qui  fait  le  Tlaifir  (i  i8:)  fi  les  Fibres  ont  une  mo- 
bilité tempérée. 

La  même  Senfation  peut  donc  être  agréable  à 
;  Tun, 
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l'un,  &  défaire able  à  l'autre  ;  ou  plus  agréable  à  l'un, 
&  moins  agréable  à  l'autre ,  dans  un  rapport  déter- 
miné au  Tempéramment  des  Fibres  de  chaque  fujet. 

Enfin  ,  entre  deux  Senfations  agréables  qu'é- 
prouve un  Individu,  celle  dont  les  Vibrations  font  les 
plus  accélérées,  fans  l'être  trop,  l'afFeéte  le  plus  agré- 
ablement. Je  ne  prétends  pas  exclurre  ici  par  le 
mot  de  Vibrations,  toute  autre  efpéce  de  mouvement: 
j'ai  déjà  dit,  (42.)  ce  que  l'on  doit  penfer  là-deflus. 
Si  je  parle  de  vibrations,  c'eft  uniquement  parce  que 
ce  mouvement  paroît  être  celui  que  l'on  conçoit  le 
mieux  dans  des  Fibres.  Mais  de  combien  de  mou- 
vemens  difFérens  les  Fibres  nerveufes  ne  font-elles  pas 
fufceptibles  !  Quelle  n'eft  point  la  diverfîté  des  Orga- 
nes qu'elles  compofent  !  Je  me  fuis  aufïï  expliqué  fur 
l'intervention  du  Fluide  nerveux  ;  (3  i.)  &  li  je  fais 
plus  fouvent  mention  des  Fibres  que  des  Efprits 
Animaux,  c'eft  qu'il  me  femble  que  l'Imagination  a 
plus  de  prife  fur  celles-là  que  fur  ceux-ci.  D'ail- 
leurs l'exiftence  des  Nerfs  n'efi:  point  douteufe  ;  ils 
tombent  fous  les  fens  ;  nous  fuivons  à  l'œil  leurs 
principales  Ramifications.  Enfin  ,  ils  concourrent 
certainement  à  la  produélion  des  Senfations  ;  quoique 
nous  ne  puiflions  pas  dire  précifément  quelle  efl:  la 
part  qu'ils  ont  à  cette  production  ,  ni  comment  ils 
s'affocient  aux  Efprits. 

M    2  Î22. 
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12  2.  La  Statue  aura  donc  plus  de  plaljtr  à 
fentir  l'Odeur  de  XOeillet  que  celle  de  la  Rofe,  li  la 
première  agite  plus  le  NerfOlfaBïf,  fans  cependant 
l'agiter  trop. 

Je  me  fers  de  l'exprefRon  vague,  y^î/^j-  î agiter 
trop  ;  parce  que  j'ignore  la  quantité  de  mouvement 
hécelîàire  à  la  production  du  plus  grand  degré  de 
Tld'ijîr  dans  chaque  Senfation.  Je  vois  très  claire- 
ment que  les  degrés  àxiTlaiJïr  &  c"feux  de  la  Dou- 
leur ne  compofent  qu'une  même  Chaîne  ;  mais  je  ne 
vois  point  du  tout  où  finit  le  Plaifir,  &  où  commence 
la  Douleur. 

123.  Q^E  réfulte-t-il  dans  l'Ame  de  nôtre 
Statue  du  plus  ou  du  moins  de  Pïailîr  que  deux  Sen- 
fations  différentes  lui  font  éprouver  ?  c'eft  la  Quef- 
tion  que  je  me  fuis  propofée  dans  le  Paragraphe  1 1 5, 
&  dont  il  faut  maintenant  nous  approcher  de  plus 
près.  J'ai  dit  dans  le  Paragraphe  1 17.,  que  DIEU 
à  fait  l'Ame  un  Etre  aBif,  &  quIL  a  fubordonné 
YABivité  de  cet  Etre  à  fa  fenjîlnl'ité  ;  c'eft  à  dire, 
qu'IL  a  mis  dans  la  fenfibilité  de  l'Ame  le  principe 
des  déterminations  de  fon  aélivité.  Je  vais  donc 
examiner  ce  que  l'on  doit  entendre  ici  par  l'Aélivité 
de  l'Ame,  &  approfondir  ce  fujet  autant  que  la  foible 
portée  de  mon  Entendement  pourra  me  le  permet- 
tre. Je  commence  par  quelques  conlidérations  fur 
l'Aélivité  en  général. 


ts'^ 
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J'ai  défini  XABïv'ité  de  l'Ame,  (4.)  la  capacité 
qu'a  l'Ame  de  produire  en  elle,  &  hors  délie,  ou  fur 
fon  Corps  certains  effets.  Ailleurs  (46.)  j'ai  défini 
XAme  une  Force,  une  Tmjfance,  une  Capacité  d'agir 
ou  de  produire  certains  effets.  C'étoit  tout  ce  que 
je  pouvois  dire  de  l'Adivité  de  TAme  en  la  confidé- 
rant  fous  ce  point  de  vue  général.  L'Aâ:ivité  des 
Etres  de  quelque  nature  qu'ils  foient,  ne  nous  eft  con- 
nue que  par  fes  effets.  Ces  effets  font  des  change- 
mens,  des  modifications  qui  furviennent  à  des  Etres 
par  l'intervention  ,  ou  conféquemment  à  la  préfence 
d'autres  Etres.  Nous  nommons  Agents  les  Etres 
dans  lefquels  nous  penfons  qu'efl  la  Raifon  de  ces 
changemens,  &  cette  Raifon  nous  efl  auffi  inconnue 
que  les  Efîènces  réelles.  (20.)  Le  mot  diABion  qui 
revient  fi  fouvent  dans  nos  difcours  n'emporte  donc 
point  la  connoijffance  de  la  ?naniére  dont  les  Agents 
opèrent,  mais,  iimplemcnt  celle  de  ce  qu'ils  opèrent. 
Nous  voyons  des  Faits;  &  tout  ce  qui  eft  au  delà  des 
Faits  n'eft  pour  nous  que  ténèbres  plus  ou  moins 
épaiiîès.  Toutes  nos  Théories  de  Cai/fes  è>c  ai  Ef- 
fet s  fe  bornent  au  fond  à  connoître  ÏOrdre  dans  le- 
quel les  Chofes  fe  fuccédent  ;  ou  les  Rapports  fuivant 
lefquels  XExiJlence,  ou  les  Modifications  des  unes,  pa- 
roifîènt  déterminées  par  l'Exifténce,  ou  les  Modifica- 
tions des  autres.  Ainfi  quand  ce  que  nous  nom- 
mons Agent  dans  la  Nature,  ne  le  feroit  point;  quand 
la  Relation  des  Caufes  &  des  Effets  ne  feroit  qu'une 
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apparence,  un  Phénomène  relatif  à  nôtre  manière  de 
voir  &  de  concevoir  ;  l'Ordre,  ou  la  Succejfion  des 
Chofes  n'en  feroit  pas  moins  réelle,  invariable,  &  n'en 
fourniroit  pas  un  fondement  moins  folide  à  tous  nos 
raifonnemens,  (7.) 

124.  Mes  Lecteurs  comprennent  à  préfent 
dans  quel  fens  je  prends  les  termes  généraux  de  CaU' 
fe,  -  &  Agent,  ^ABivité,  ^ABion:  les  réflexions  que 
je  viens  de  faire  là-defllis  ,  ferviront  à  les  prémunir 
contre  l'opinion  où  ils  pourroient  être  que  je  cherche 
les  Caiifes  de  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  de  nous.  Je 
cherche  des  Faits  :  je  compare  ces  Faits  :  je  tâche  à 
en  former  des  Réfultats  :  mais,  parmi  ces  Réfultats 
il  en  eft  que  je  nomme  cofîjeBures ,  foupçons ,  doutes j 
&  que  je  ne  donne  que  pour  tels. 

Je  vois  une  Senfation  fuivre  un  Mouvement  : 
j'ignore  ce  que  le  Mouvement  &  la  Senfation  font  en 
eux-mêmes  ;  mais  j'étudie  ce  qu'ils  font  par  rapport  à 
moi,  c'eû  à  dire  par  rapport  à  ma  manière  de  conce- 
voir. Cette  étude  me  conduit  à  reconnoître  que 
chaque  Senfation  a  un  mouvement  qui  lui  correfpond; 
&  que  ce  mouvement  eft  aufli  diftincl  de  tout  autre 
mouvement,  que  cette  Senfation  eft  diftinéle  de  tout- 
autre  Senfation. 

En  comparant  les  'Propriétés  a  moi  connues  de 
cet  Etre  que  je  nomme  le  Corps,  avec  les  Propriétés 

■  à  moi 
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à  moi  connues  de  cet  Etre  que  je  nomme  XAms i  \e. 
découvre  que  ces  deux  Etres  ne  font  pas  de  même 
7îature.  J'obferve  les  'Phénomènes  qui  réfultenn  de 
leur  UnioUy  &  pour  parvenir  à  démêler  la  part  qu'a 
chacun  de  ces  Etres  à  la  producflion  des  Phénomè- 
nes, j'elîàye  d'analyfer  ou  de  décompofer  les  Phéno- 
mènes. (9.)  Mais  ce  font  toûjours^es  Effets  que 
j'analyfe,  &  jamais  des  C<2///^J". 

Ainfi,  en  me  rendant  attentif  à  tout  ce  que  je 
découvre  au  dedans  de  moi  ;  en  comparant  les  diver- 
fes  Opérations  de  mon  Cerveau  ,  &  celles  de  mon 
Ame  qui  leur  correlpondent  ;  en  étudiant  les  rap- 
ports &  les  oppo£tions  qui  font  entr'-ejles  ;  en  com- 
binant les  unes  avec  les  autres,  je  parviens  à  me  faire 
une  idée,  à  la  vérité  imparfaite,  de  VOrdre,  ou  de  la 
liaifôn  de  ces  Opérations,  &  des  Loix  qui  les  dirigent. 
Mais  il  ne  me  vient  point  dans  l'Elprit  d'atteindre  au 
principe  fecret  de  cette  liaifon,  ou  à  fa  Câufe  immé- 
diate. Quand  je  parle  des  rapports  qui  font  entre 
les  Fibres ,  &  de  la  réciprocité  d'aélion  qu'ils  font 
naître  entr'-elles,  je  compte  ne  parler  que  d'un  Fait  ; 
&  je  répète  (6.)  que  je  ne  fçais  point  du  tout,  & 
que  je  ne  cherche  point  à  fçavoir ,  comment  une 
Fibre  meut  une  autre  Fibre. 

CHA- 
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CHAT  ITRE    XL 

I 
De  la  Faculté   de   Sentir ,    conjïdérée   comme   mié 

Branche  de  /Adivité  de  lAme. 

De  la  ^lefiioji,  Jî  l' Ame  efl  paiïlve,  lorfquelle 
aperçoit  ou  quelle  Sent. 

Des  Déterminations  de  /A<5livité  de  tAme,  &  de 
leurs   Caufes. 

De  la  Nature  dr  des  EiFets  ûf(?  /'Attention. 

125.  Te  viens  d'expofer  mes  Idées  îmtaBiv'itê 

*'   en   général.     J'ai  indiqué  le  Point  de 

vue  fous  lequel  je  me  propofe  de  confidérer  celle  de 

nôtre  Etre.     Je  vais  continuer  l'examen  de   cette 

aélivité. 

J'ai  dit  que  l'aélivité  de  l'Ame  eft  la  capacité 
qu'a  l'Ame  de  produire  en  elle  &  hors  d'elle  on  fur 
Jbn  Corps  certains  effets.  (4.)  J'ai  inféré  dans  cette 
Définition  les  mots  en  elle,  pour  me  conformer  à 
l'opinion  des  Philofophes  qui  penfcnt  que  l'Ame  y^ 
modifie  elle-même,  owfoî^me  elle-même  \qs  Se?ifations 
en  conféquence  du  Jeu  des  Organes. 

•  '  -  '         '  ■  --■  ■^ 

Suivant  cette  Opinion,  la  faculté  de  Sentir  efl 

une  branche  de  TAélivité  de  l'Ame,  une  modijkation 

de 
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de  cette  Aélivité  ;  car,  tout  ce   que  l'Ame  eft  dite 
produire^  elle  le  produit  par  fon  A6Hvité. 

J'ai  montré  en  peu  de  mots  le  fondement  de 
l'opinion  dont  je  parle,  lorfque  j'ai  dit  que  riapperce- 
vant  aucun  rapport  entre  un  mouvetnefit  &  une  Senfa- 
t'ton,  je  ne  pouvais  placer  dans  le  mouvement  la  caiife 
immédiate  ou  efficiente  de  la  Senfation,  (4.)  Jai  un 
peu  étendu  cela  dans  le  Paragraphe  46. 

126.  Il  y  a  une  manière  de  s'exprimer  fur 
l'Ame  qui  ne  me  paroît  pas  bonne;  c'eft  quand  on 
dit  que  l'Ame  eft  pajfive  lorfqu'elle  apperçoit  ou 
quelley^»^.  La  Tajfivité,  fi  je  puis  me  fervir  de 
ce  mot,  eft  direftement  oppofée  à  ÏABivité.  Un 
Eue  abfolument  pafllf,  eft  un  Etre  dans  lequel  il  ne 
peut  s'exercer  aucune  forte  dia&ion.  Agir  c'eft  pro- 
duire un  certain  effet ,  une  certaine  modification. 
Comment  un  Etrepaflîf  feroit-il  fufceptible  de  modi- 
fication ?  Comment  la  Force  modifiante  s'exerceroit- 
elle  fur  un  Sujet  incapable  de  réjîjiance  ou  de  réac- 
tion ?  Quand  un  Corps  en  mouvement  choque  un 
Corps  en  repos  il  lui  communique  de  fon  mouvement 
dans  une  proportion  relative  à  la  vitejfe  &  aux  maf- 
Jhs.  Dans  l'inftant  où  le  Corps  en  repos  eft  choqué, 
il  peut  être  regardé  comme  pafllf;  il  eft  cependant 
bien  évident  qu'il  ne  l'eft  pas  ,  puis  qu'il  réfifte  au 
mouvement  en  vertu  de  fa  Force  dineriie  toujours 
proportionnelle  aux  maftes.      Il  eft  encore  impéné- 

N  trabk; 
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trahie;  s'ilhe  l'étoit  poiîit,  le  Corps  mû  le  pénéa-e- 
roit  intiméivienc  ,  les  deux  Corps  n'occuperoienc  plus 
que  le  même  Lieu  mètaphyfique,^  il  n'y  auroit  point 
de  communication  de  mouvement. 

Je  n  ai  garde  de  comparer  le  choc  de  deux 
Corps  à  l'aftion  du  CoTps  fur  l'Ame.  Je  n'ai  pas 
0;ublié  les  réflexions  que  j'ai  faites  fur  ce  fujet,  (i  i6.) 
AlTurément  le  Corps  n'agit  pas  fur  l'Ame  comme  un 
Corps  agit  fur  un  autre  Corps,  (46.)  L'Ame  n'cft 
pas  Corps  :  la  Simplicité  du  Sentiment  le  prouve  :  le 
Sentiment  eft  iin^  le  Corps  eft  multiple  \.  (2)  Mais, 
je  conçois,  qu'en  conféquence  âitY/iclion  des  Fibres 
nerveufes ,  0.  fe  palïè  dans  l'Ame  quelque  chofe  qui 
répond  à  cette  adion  :  TAme  réagit  à  fa  manière,  & 
\ effet  de  cette  réaclion  eil  ce  que  nous  ■  nommons 
Perception  ou  Senjation.  Entreprendre  d'expliquer 
ce  que  c'eft  que  cette  réaclion  de  l'Ame,  vouloir  ren- 
dre raifon  de  la  manière  dont  fe  forme  la  Perception 
ou  la  Senfation,  c'eft  vouloir  rendre  raifon  de  la  ma- 
nière dont  l'Ame  eft  unie  au  corps.  Nous  ne  fom- 
mes  pas  faits  pour  pénétrer  ce  myftére,  (46.) 

127.  Ceux  qui  pour  expliquer  la  formation 
des  Senfations  ont  fuppofé  qu'elles  exiftoient  déjà  dans 
l'Ame,  &  que  le  Corps  ne  faifoit  que  les  développer; 
ont  comparé  tacitement  ce  qui  fe  pafîe  dans  un  Etre 
fimple  avec  ce  qui  fe  pafîe  dans  un  Corps  organifé. 
Mais,  quelle  comparaifon  peut-on  faire  entre  ce  qui 

'A.  fe 
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fc  paflè  dans  un  Etre  fîmple  &  ce  qui  fe  pafîè  dans 
un  Corps  organifé ?  Qu ell-ce  que  des  Senfations  ren- 
fermées dans  l'Ame,  &  dont  elle  n'a  point  la  corif- 
cience  F  Qu'eft-ce  que  dc«  Senfations  qui  fe  dévelop- 
pent F  Mais  en  voilà  allez  fur  une  Opinion  qui  n'a 
d'autre  fondement  que  nôtre  ignorance,  fur  la  manière 
dont  le  Corps  influe  fur  l'Ame.  Il  arrive  tous  les 
jours  que  lors  qu'on  a'coufu  enfemble  des  termes 
dont  on  a  les  idées,  on  s'imagine  avoir  mis  quelque 
clîofe  dans  la  Nature. 

128.  Ce  n'eft  donc  point  du  tout  de  cette 
forte  d'Activité  par  laquelle  l'on  peut  concevoir  que' 
TAme  produit  les  Senfatiorîs,  que  je  veux  m'occuper 
ici:  j'ai  uniquement  en  vue  cette  Activité  que  j'ai 
fuppofé,  que  l'Ame  déployoit  hors  d-elte,  ou  îur  foii 
Corps  (4.  2^.)  oc  qui  a  été  fubordonnée  à  la  Fa- 
culté de  feniir.'^QX  déjà  expliqué  ce  que  j'entends 
par  cette  Subordination  :  (117-)  je  fuis  appelle  ac- 
tuellement à  m'étendre  un  peu  plus  fur  ce  fujet. 

12p.  Quand  je  dis  c^at  X Ame  agit  fur  Jon 
Corps,  je  dis  que  l'Anie  modifie  fétat  acluel  de  fon 
Corps. 

Jentends  en  général  par  cette  fnodif  cation,  tout 
changement  qui  fiinâent  au  Corps,  ou  à  quelqu'une  de 

fes  Parties  en  conféqtience  de  l'aétion  de  l'Ame. 

'/jo';^   , .  ^,.,  -■.:■■•:,;         ...  ■)    .  ..        :      . 
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t  ^ji'ïEË-^èôiâmeje'^ie^iïuis  ^iioet^oir  dans  le  Corps 
aucune  modification  qui  ne  ibit  l'effet  d'un  mouve- 
ment, je  fuis  obligé  de  fuppofer  que  l'Ame  produit  du 
mouvement  dans  fon  Corps,  ou  dans  quelqu'une  des 
Parties  de  fon  Corps.  Je  donne  donc  le  nom  de 
Force  motrice  à  cette  aé^vitéi  de  l'Ame. 

M  J^  pourrois  me  difpenfer  de  le  dire-,  il  vaut 
mieux  cependant  que  je  ne  m'en  difpenfe  point;  l'Ame 
ne  meut  pas  à  la  manière  du  Corps,,  puifqu'elle  n'eft 
pas  Corps  :  C46.)  mais  l'effet  de  fa  Force  motrice  a 
un  certain  r^z^or/  (40»)  à /'<?^/ de  la  Force  motrice 
du  Corps.  Je  m'explique  :  je  fuppofe  que  la  Force 
motrice  de  l'Ame  produit  fur  les  Fibres  fenjîbles  des 
impreffions  femblables  ou  analogues  à  celles  qu'y 
produiroit  TAélivité  des  Objets,  ou  des  Corpufcules 
qui  en  émanent^  J'ai  déjà  iniinué  cela,  lorfque  j'ai 
parlé  de  la  naifïànce  de  \ Attention  dans  le  Chapitre 

Y]Uvi(53-) 

I  go.  Mais,  cette  Acîlivité,  que  je  fuppofe  que 
l'Ame  exerce  fur  les  Fibres,  eft  en  foixms.  Force  indé- 
terminée ;  c'eft  un  fîmple  pouvoir-  d'agir,  ou  de  pro- 
duire certains  eff'ets  ;  &  ce  n'eft  point  tel  ou  tel  effet 
en  particulier.  ' 

Comment  donc  l'A(5lîvité  de  l'Ame  eft-elle  dé- 
terminée à  produire  un  certain  effet  plutôt  que  tout 
autre  effet  qu'elle  pourroit  également  produire.''  Com- 
ment 
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ment  la  Force  matrice  de  l'Ame  eft-elle  déterminée  à 
mouvoir  une  Fibre  plutôt  que  toute  autre  Fibre 
qu'elle  pourroit  également  mouvoir  ?  Quelle  eft,  en 
un  mot,  la  raïfon  fiiffifante  des  déterminations  de 
TAdivité  de  l'Ame  ?  Mon  Leéleur  voit  que  je  tou- 
che à  une  Queftion  importante. 

131.  Un  Etre  Sentant  ne  peut  être  déterminé 
à  agir  qu'en  vertu  d'une  Perception,  ou  d'une  Senfa- 
tton  agréable ,'  ou  défagréable  dont  il  eft  alfeélé. 
U ABion  dt  cet  Etre  eft  un  effet  (124.  130.)  qui 
doit  avoir  fon  principe  ,  ou  fa  ratfon  dans  quelque 
chofe  qui  a  précédé  immédiatement:  (7.  54.}  Re- 
fufer  d'admettre  cela,  ce  feroit  fuppofer  des  effets 
fans  caufes. 

Cette  chofe  qui  a  précédé  l'acflionj  cette  chofç 
qui  a  en  foi  le  principe,  ou  la  rai/àn  de  l'adlion,  eft: 
une  'Perception,  ou  une  Senfation.  C'eft  ce  que  j'ai 
exprimé  en  d'autres  termes,  lorfque  j'ai  dit  que  ï Ac- 
tivité a  été  fubordonnée  à  hifeîijftbUité,  (117.) 

U  feroit  contradicloire  à  la  nature  d'un  Etre 
fentant  qu'il  fut  indi^érent  au  Plaifîr  &  à  la  Douleur  ; 
qu'il  éprouvât  indiff'éremment  différentes  Senfations,"- 
ou  différens  degrés   de  la  même  Senfation. 

Q,ç.t  Etre  ne  peut  diflinguer  une  Senfation  d'une 
autre  Senfation,  ou  un  degré   d'une  Senfation  d'un 

N  3  autre 
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autre  degré  de  la  même  Senfation  ,  qu'il  nt  préféré 
une  Senfation  à  une  autre  Senfation ,  un  degré  à  un 
autre  degré  dans  le  rapport  qu'ont  cette  Senfation  ou 
ce  degré  avec  ce  qui  conftituë  en  lui  le  Tlaïjîr^  (  1 1 8. 

L'.^^^  immédiat  de  cette  préférence  eft  XAt- 
tetitmi  que  l'Etre  donne  à  la  Senfation,  ou  au  degré 
de  Senfation  qui  lui  procurent  le  plus   de  plaifir^ 


132.  Ces  Principes  pofés  ,  je  reviens  à  ma 
Statue.  Mon  Leéteur  ne  m'aura  pas  fans  doute 
foupçonné  de  l'avoir  oubliée,  il  aura  compris  que  je 
ne  l'ai  quittée*  que  pour  chercher  des  Principes  pro- 
pres à  répandre  quelque  clarté  fur  la  Situation  où  je 
l'ai  laiflee,  (123.)  J'avois  été  conduit  par  la  na- 
ture de  mon  fujet,  &  par  la  fuite  de  mes  méditations, 
(  1 1 6.  1 1 7.)  à  parler  de  l'Aélivité  de  TAme.  J'étois 
donc  obligé  de  fixer  mes  idées  fur  cette  A6tivité,  & 
fur  les  caufes  qui  en  déterminent  l'exercice.  Je  fai 
fait;  (i  17.  123.  124.  5.  6.  7.  8.  p.  130.  131.)  &' 
ce  que  j'en  ai  dit  me  paroît  répondre  à  mon  but. 
En  entreprenant  XAnalyfe  des  Opérations  de  nôtre 
Etre,  j'ai  dû  me  prefcrire  pour  régie  d'analyfer  toutes 
les  Queflions  un  peu  importantes  qui  naîa^oient  na- 
turellement les  unes  des  autres.  Ces  Queflions. 
une  fois  analyfées,  je  ferai  difpenfé  d'y  revenir,  &  j'au- 
rai des  Principes  pour  l'examen  de  toutes  les  Quef- 

tions 
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tions  analogues.  Mon  Plan  n'eft  pas  de  tirer  tout 
de  ma  Statue  :  mon  Plan  eft  d  appliquer  tout  à  ma 
Statue,  &  de  fimplifier  ainii  mon  fujet,  (10.  12.) 

I  g  "3.  Il  faut  maintenant  que  je  remette  fous 
les  yeux  de  mon  Leéteur  la  Situation,  ou  J'ai  lailTée 

.ma  Statue.  ,  ,  .■  :'  ■   ,   . 

Elle  éprouvoit  à  la  fois  deux  Senfations  diffé- 
rentes :  l'une,  étoit  excitée  par  la  préfence  d'un  Oeil- 
let ;  l'auDre,  étoit  rappellée  par  celle-ci,  &  cette  Sen- 
fation  rappellée  étoit  une  odeur  de  RoJèy(^%:(r)b.^ 

J'ai  fuppofé  que  l'odeur  de  XOetllet  étoit  plus 
agréable  à  la  Statue  que  l'Odeur  de  la  Rofe  ,  &  j'ai 
montré  comment  cela  pouvoit  être,  (  i  2  2 .)  Là-def- 
fus;  je  me  fuis  propofé  cette  Queftion:  (12g.)  que 
réjiilte-t-îl  dans  ï  Ame  de  nôtre  Statue  du  plus  ou  du 
moins  de  Tlaijïr  que  deux  Senfations  dijfh-entes  lui 
font  éprouver  P  C'eft  cette  Queftion  qui  m'a  con- 
duit à  fexamen  de  l'Adivité,  &:  cet  examen  me  ra- 
mène à  cette  Queftion. 

134.  La  Statue  di flingue  donc  les  deux  Sen- 
fations qui  l'affeétent  aéluellement.  Elle  fent  que 
l'une  l'aifecle  plus  agréablement  que  l'autre.  Elle  fè 
complait  donc  plus  dans  l'une  que  dans  l'autre.  Elle 
préfère  donc  l'une  à  l'autre. 

Mais  7 
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Mais  ;  queft-ce  que  cette  préférence^  quels 
elfets  réfultent  de  cette  préférence?,  yoilà  ;  ce  qu'il 
s'agit  d'approfondir.  Je  n'ai  qu'effleuré  ce  fujet  dans 
le  Chapitre  VIL  (53)  :  je  fuis  mieux  placé  ici,  pour 
l'analyfer  ;  j'en  ai  averti,  (53.) 

135.  Cette  préférence  que  la  Statue  donne 
à  la  Senfation  qui  lui  plaît  le  plus  ^^{k.  une  aBion  que 
la  Statue  exerce  fur  cette  Senfation.  Tréférer  n'eft 
pas^«f/V,  c'efty?  déterminer,  c'eft  agir.  La  préfé- 
rence ne  peut  être  une  modification  de  la  Faculté  de 
fentir  :  les  modifications  de  cette  Faculté  ne  font 
que  des  Senjations,  &  des  degrés'  de  Senfations.  Un 
Etre  qui  éprouveroit  des  Senfations,  &  qui  ne  feroit 
point  aff if  feioit  Amplement  affe&é  ;  (  1 1 7.)  &  il 
ne  réfulteroît  autre  chofe,  au  dedans  de  lui,  de  la  di- 
verflté  des  imprelFions  qu'il  éprouveroit,  que  le  plaifr 
ou  la  douleur  attachés  à  ces  imprefïïons,  &  le  rappel 
de  ces  imprefïïons  les  unes  par  les  autres  en  vertu  d'un 
enchaînement  phyfique  indépendant  de  Y  Ame. 

Mais;  l'Ame  de  nôtre  Statue  eft  douée  d'A(5li- 
vité  :  j'ai  bien  défini  ce  que  j'entends  ici,  par  ce  mot  ; 
(128.)  la  Statue  peut  donc  Je  déterminer  ipour  h 
Senfation  qui  lui  plaît  le  plus  :  l'effet  de  cette  déter- 
mination eft  X Attention  que  la  Statue  donne  à  cette 
-Senfation,  (131-) 

136. 
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Î36.  L'Attention  efl:  donc  une  modifica- 
tion de  ÏABivité  de  1  Ame  ;  ou,  pour  m  exprimer  en 
d'autres  termes,  elle  eft  un  certain  exercice  de  la  Force 
motrice  de  l'Ame  fur  les  Fibres  de  fon  Cerveau. 
(129.) 

Si  mon  Le6leur  doutoit  de  cette  vérité  ;  s'il 
foùpçonnoit  que  je  mets  plus  de  phyjîque  dans  l'At- 
tention qu'il  n'y  en  a  en  efFçt,  je  le  ràppellerois  à  ce 
qu'il  a  lui-même  éprouvé  iorfqu'il  a  donné  fon  atten- 
tion à  quelqu'Objet. 

Il  a  détourné  les  yeux  de  defTus  les  Objets  envi- 
ronnans  :  il  a  affaibli  par  là  ïimpreffion  de  ces  Objets. 
Il  2ifixé  fa  vue  fur  l'Objet  de  fon  Attention:  ij  l'a 
concentrée  fur  cet  Objet  :  il  a  tendu  l'Organe  fur  cet 
Objet,  fi  je  puis  m'exprimer  ainii. 

Tout  cela  ne  prouve-t-il  pas  ïi^itervention  du 
Corps  dans  l'acle  de  \ Attention  ?  Mais,  fî  mon  Lec- 
teur vouloit  une  autre  preuve  de  ce  Fait,  je  lui  ràp- 
pellerois encore  qu'il  sé\. fatigué  Iorfqu'il  a  fixé  trop 
long-tems  fa  vue  fur  un  Objet.  Cette  fatigue  a  pu 
même  aller  jufqu'à  la  douleur,  foit  qu'il  ait  cqnfîdéré 
cet  Objet  des  yeux  de  fEfpric  ,  ou  qu'il  l'ait  confi- 
déré  des  yeux  du  Corps.  Or  ;  cette  fatigue,  cette 
douleur  n'ont-elles  pas  leur  Siège  dans  les  Organes  "i 

Enfin  ;  comment  remédie-t-on  à  cette  fatigue, 
à  cette  douleur  ?   par  le  repos,  ou  par  le  changement 

O  'd'Ob- 
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d'Objet.  Pourquoi  par  le  repos  ?  c'eft  qu'il  eft  une 
cejjatmi  d AB'ion.  Lorfque  l'Ame  cefîe  d'agir  fur 
les  Fibres  fur  lefquelles  elle  agilïbit,  la  tenjîon  c^ucHt 
leur  a  imprimée  diminue,  saffoiblif,  s  éteint.  Pour- 
quoi ^r?r  h  changement  d objet  ?  c'eft  que  l'Ame  n'agit 
plus  fur  les  mêmes  Fibres.  Chaque  Perception  a  des 
Fibres  qui  lui  font  appropriées.  (77.  78.  7^.  80.  81. 
82.83.84.85.) 

I  37.  L'Expe''rience  prouve  donc,  que  X At- 
tention tient  à  un  certain  exercice  de  la  Force  mo- 
trice de  l'Ame  fur  les  Fibres'  du  Cerveau.  (136.) 
Je  puis  donc  avancer  avec  fondement,  que  l'Atten- 
tion que  nôtre  Statue  donne  à  la  Senfation  qui  lui 
plaît  le  plus ,  eft  une  aBion  qu'elle  exerce  fur  cette 
Senfation.  Voyons,  à  prefent,  en  quoi  conlifte  cette 
aétioji. 

Agir,  c'eft  produire  un  certain  effet  :  (123. 
124.)  lAme  de  la  Statue  produit  donc  un  certain 
effet  fur  la  Senfation  qui  l'occupe. 

Mais  ;  cet  efet  l'Ame  le  produit  hors-delle,  ou 
Çuï  fon  Co?ps,  (128.  129.)  Ce  n'eft  pas  fur  la 
Senfation  même  que  f  Ame  agit,  puifque  cette  Senfa- 
tion n'eft  que  TAmé  elle-même  modifiée  d'une  certaine 
manière,  (36.  45.  46.)  C'eft  donc  fur  les  Fibres 
dont  le  mouvement  produit  la  Senfation,  (17.21.43.) 
que  l'Ame  exerce  fon  ABivité,  (12c).  130.  131.) 

138. 
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138.  Quel  effet  l'Ame  produit-elle  fur  ces 
Fibres  ?  Pour  parvenir  à  le  connoître  en  général , 
j'obferve  ce  qui  l'é fuite  de  \ Attention  que  je  donne 
à  un  Objet  préférablement  à  d'autres  Objets  que  j'ai 
en  même  tcms  fous  les  yeux,  &  que  je  fuppofe  faire 
fur  moi,  une  impreffion  à  peu  près  égale. 

Déterminé  par  quelque  motif,  (130.)  adon- 
ner mon  attention  à  un  de  ces  Objets,  je  fixe  mes 
yeux  fur  lui.  Aulfi-tôt  h.  Perception  de  cet  Objet 
devient  plus  vive  :  les  Perceptions  des  Objets  voifins 
saffoiblijjent.  Bientôt  je  viens  à  découvrir  dans  cet 
Objet,  des  particularités  qui  m'avoient  d'abord  échap- 
pé. A  mefure  que  mon  attention  redouble,  les  im- 
prefTions  de  fObjet  fe  fortifient  &  fe  imiltiplient . 
Enfin  ;  tout  cela  croît  à  un  tel  point,  que  je  ne  fuis 
prefque  plus  affeâé  que  de  cet  Objet. 

13 p.  Voila\  des  Faits;  qu'eft-cc  que  ces 
Faits  nous  apprennent?  que  l'Attention  augmente 
Tintenfté  des  mouvemens  imprimés  par  les  Objets. 
On  ne  peut  fe  refufer  à  cette  conféquence.  La  vi- 
vacité des  Senfations  efl  nécefîàirement  proportionelle 
à  l'intenfité  des  mouvemens  qui  les  excitent.  Une 
Senfation  saffoiblit  à  mefure  que  faéHon  de  l'Objet 
diminue  ;  &  cette  aélion  eft  un  mouvement  imprimé 
à  l'Organe,  (4 1 .) 

O  2  En 
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En  un  mot  ;  DIEU  ayant  attaché  les  Senfa- 
tïons  à- des  Mouvemens ,  (124.)  Yefpéce  &  le  degré 
de  la  Senfation  doivent  déterminer  l'efpéce  &  le  degré 
du  mouvement. 

1 40.  Lors  donc  que  je  vois  à  la  fois,  plu- 
fieurs  Objets,  &  que  je  fuppofe  que  tous  ces  Objets 
m'affeélent  à  peu  près  également  ;  (138.)  je  fuppofe 
par  cela  même ,  que  Xintenjîté  des  mouvemens  que 
tous  ces  Objets  impriment  à  mon  Organe,  eft  à  peu 
près  la  même. 

Je  ne  puis  donc  être  déterminé  à  donner  mon 
attention  à  un  de  ces  Objets,  qu'en  vertu  de  quelque 
jnotif  étranger  à  l'adlion  de  cet  Objet-,  puifque  je 
fuppofe  que  tous  les  Objets  que  j'ai  préfens  à  la  fois, 
agiffent  à  peu  près  avec  la  même  force.  Je  dis  a 
peu  prés,  parce  que  je  conçois  qu'il  ne  peut  y  avoir 
une  parfaite  égalité  entre  toutes  ces  a6tions.  Il  fuffit 
pour  le  cas  que  j'examine,  qu'U  n'y  ait  pas  entr'-elles 
des  différences  capables  ^<:zr  elles-mêmes,  d'exciter  l'At- 
tention. 

\J attention  que  je  donne  à  un  Objet  par  préfé- 
rence à  d'autres  Objets  ,  que  j'ai  également  fous  les 
yeux,  eft  une  modification  de  XABhité  de  mon  Ame, 
(135.  136.)  mais  ;  cette  A<flivité  eft  en  foi  iîîdéter- 
minée,  (130.)  Elle  ne  peut  fe  déployer  fur  certai- 
nes Fibres  ,  qu'il  n'y  ait  une  rafon  capable  de  lui 

faire 
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faire  produire  cet  effet,  (  i  3  i  ♦)  Si  donc  l'Objet 
n'excite  point ^^r  lui-même  mon  Attention,  il  faut 
que  celle  que  je  lui  donne  foit  Y  effet  de  quelque  motif 
étranger  à  l'Objet.  C'eft  ce  que  j'ai  voulu  infinuer 
dans  le  Paragraphe  138:  lorfque  j'ai  dit  ;  déterminé 
par  quelque  motif  ^c. 

141.  D  e\  qu'un  tel  motif  exiûe,  mon  Attem 
tion  s'exerce.  Mon  Ame  réagit  fur  les  Fibres  que 
l'Objet  tient  en  mouvement;  (129.)  &  par  cette 
réaélion  elle  augmente  Xintenfité  du  mouvement. 

Uefffet  nécefîàire  de  cette  augmentation  de 
mouvement  eft  de  rendre  la  Tprception  de  l'Objet 
plus  vive  ;  car,  le  mouvement  auquel  la  Perception 
de  cet  Objet  eft  attachée,  ne  fqauroit  acquérir  plus  de 
force  que  cette  perception  n'acquierre  plus  de  vivaci- 
té, (i  39-)       Tout  eft  ici  relatif,  ou  proportionnel. 

UOlj'et  eft  un  compofé  de  différentes  Tarties^ 
qui  n'agifîènt  pas  toutes  fur  XOrgane  avec  la  même 
force.  La  Perception  totale  de  l'Objet  eft  donc  un 
compofé  d'une  multitude  de  Perceptions  partiales 
qui  ont  chacune  leur  degré  de  mouvement. 

U Attention  que  je  prête  à  cet  Objet,  augmente 
l'inteniité  de  tous  ces  mouvemens  particidiers.  C'eft 
par  cette  cfpéce  de  Méchanique  que  je  viens  à  dé- 
couvrir dans  l'Objet  des  particularités  que  je  n'apper- 

O  3  cevois 
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cevois  pas  lorfque  je. ne  le  difl'mguois  point,  par  l'At^ 
tendon,  des  Objets  voilins,  (138.) 

Quand  on  dit  que  pour  voir,  il  faut  regarder, 
que  pour  entendre  il  faut  écouter,  on  exprime  cette 
réaB'îon  de  l'Ame  fur  les  Fibres  qu'un  objet  tient  en 
mouvement.  Il  y  a  Dijir action  par  rapport  à  cet 
objet,  toutes  les  fois  que  cette  réadlion  eft  nulle  :  elle 
eft  nulle  toutes  les  fois  que  l'Ame  occupée  d'autres 
Objets,  concentre  toute  fon  Aélivité  fur  les  Fibres 
appropriées  à  ces  Objets. 

Les  Régies  que  la  Logique  prefcrit  pour  aug- 
menter ou  foulager  l'Attention  tendent  toutes  à  réu- 
nir fes  efforts  fur  un  petit  nombre  de  Fibres.  Si 
j'entreprenois  ici  de  faire  l'analyfe  de  ces  Régies  ,  je 
montrerois  qu'elles  prouvent  elles-mêmes  la  probabi- 
lité de  mes  principes. 

142.  A  mefure  que  la  Perception  de  l'Objet 
devient  plus  vive  par  l'Attention  des  Perceptions  des 
Objets  voijtns  sa^o'ihlïjjent  ;  &  c'eft  là,  un  autre  effet. 
de  l'Attention,  (13B.)  dont  il  faut  que  je  rende 
raifon  par  les  Principes  que  je  viens  de  pofer. 

Les  Y'hxt^  fenjîbles  &  mobiles  ont  befoin  ^Ef- 
pr'its  pour  s'acquitter  de  leurs  fonélions. 

Tout  ce  qui  tend  à  augmenter  ou  à  diminuer 
hi  quantité  à.\xY\mA.ç.  Nerveux,  (31.)  augmente  ou 
diminue  ÏABivité  des  Fibres.  Le 
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Le  Fluide  Nerveux  fe  diftribuë  donc  aux  Fibres 
dans  un  certain  fappôrc  à  la  jomme  d'aétion  quelles 
ont  à  exercer. 

La  quantité  du  Fluide  Nerveux  cil  déterminée. 
•il  ne  peut  donc  fe  porter  en  plus  grande  abondance 
à  certaines  Fibres  ;  que  ce  ne  foi t  en  dédu6tion  de  ce 
que  les  Fibres  voifincs  auroient  pû'fâ&i  recevoir  dans 
le  même  items*   4  '      . 

\J Attention  augmente  le  mouvement  des  Fi- 
Jjres  fur  lefquelles  elle  agit,  (138.  139.)  Cette 
augmentation  eft  d'autant  plus  grande,  q.uc, l'Atten- 
tion eft  plus  forte,  ou  plus  foutenuë. 

Les  Efprïts  dérivent  donc  des  Fibres  voifines, 
vers  "celles  fur  lefquelles  l'Attention  s'exerce. 

Cette  dérivation,  proportionnelle  à  la  quantité 
du  mouvement  imprimé  par  l'Attention,  petit  aller 
au  point  que  les  Fibres  voiiines  foient  trop  apauvries 
d'EfpritSj  pour  faire  fur  l'Ame  une  imprefFion  fenfible. 
Cette  imprefFion  peut  devenir  nulle,  ou  prefque  nulle 
par  rapport  à  l'Ame,  (138.) 

143.  Voila''  une  explication  purement  mé- 
chanique  ;  mais,  qui  s'accorde  avec  une  vérité  que  la 
Thyjïoîogie  avoue.  Ceux  de  mes  Lecteurs  qui  ne 
goûteront  pas  cette  explication  pourront  lui,  préférer 
celle-ci,  ou  les  réunir.  -i-h'-i  ; .  ..1 

La 
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La  Faculté  de  fent'ir  eft  bornée  comme  toutes 
les  Facultés  de  nôtre  Etre.  Les  bornes  de  ces  Fa- 
cultés font  celles  du  Sujet  même  dans  lequel  elles 
réfident. 

Lorfque  l'Ame  eft  affeftée  d'une  Perception 
très  vive,  &  qu'elle  éprouve  en  même  tems  une  im- 
prefTion  très  Joihk,  elle  ne  peut  éprouver  cette  im- 
preiïîon  préciféînent  comme  elle  l'éprouveroit  fi  elle 
n'étoit  pas  affectée  en  même  tems  d'une  Perception 
très-vive.'  Parce  que  la  Capacité  de  fentir  c^  limi- 
tée, le  partage  l'affoiblit;  Une  imprefTion  très  forte 
éteint,  ou  abforbe  une  imprefllon  très  foible. 

La  Faculté  de  Sentir,  ou  d'apercevoir  eft  une 
Force  qui  fe  proportionne  à  la  quantité  du  mouve- 
ment de  chaque  Senfation,  ou  de  chaque  Perception. 
Mais  ;  ïintenjité  d'une  Perception  peut  devenir  telle 
^2xX Attention,  qu'elle  confume,  pour  ainli  dire,  toute 
la  Force  d apercevoir  ;  enforte  qu'il  ne  refte  pas  aftez 
de  cette  Force  pour  qu'elle  puifle  fe  déployer  en  même 
tems  fur  d'autres  imprejfions.  Ceci  varie  dans  le  rap- 
port des  intenjîtés. 

144.  Je  viens  de  traiter  de  \ Attention  entant 
qu'elle  eft  excitée  par  quelque  motif  étranger  à  l'Ob- 
jet, (138.  140.)  Mais,  fi  entre  plufîeurs  Objets 
que  j'ai_  en  même  tems  fous  les  yeux,  il  en  eft  un  qui 
flatte  plus  agréablement  l'Organe,  cet  Objet  excitera 

par 
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par  lui-même  mon  attention.  Le  plaijtr  attaché  à 
rimpreiïion  de  cet  Objet,  (118.  120.  121.  122.) 
fera  le  motif  qui  me  détei-mwera  a  lui  donner  mon 

Attention. 

Mon  Ame  réagii-a  donc  fur  les  Fibres  que 
l'Objet  tient  en  mouvement,  (137.)  &  elle  réagira 
avec  d'autant  plus  de  force  que  l'Objet  lui  procurera 
plus  de  plaiiir. 

UEff'et  ed  proportionel  à  la  Caiife.  Plus  il  y  a 
dintenfité  dans  la  Caufe  ;  plus  il  y  en  a  dans  l'Effet. 

Le  'Plaijtr  eft  la  Caufe  qui  détermine  l'Ame  a 
agir,  (117.  131-)  Plus  un  Objet  renferme  de  Plai- 
fir,  plus  r Attention  s'exerce  fur  cet  Objet. 

145.  L'Ame  de  notre  Statue  réagit  donc  fur 
les  Fibres  dont  le  mouvement  lui  procure  plus  d.c 
Plaifîi-,  (122.  134.  135.  136.  137.)  Par  cette 
réaBion  la  Senfation  de  l'Odeur  de  ÏOeilkt  devient 
ph/s  vive  ;  (^l'^S.^  &  plus  cette  Seniàtion  acquiert 
de  vivacité,  plus  l'Attention  augmente. 

Cela  peut  aller  au  point  que  la  Statue  ne  foit 
plus  ,  ou  prefque  plus  affeélée  de  l'Odeur  de  Ro/è, 
(i  38.  141 .)  reveillée  par  celle  de  YOeilkt,  (87.  88. 
90.) 

ù         Ù        O 

P  CH^- 
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CH  AT  ITRE    XIL 

De  la  Volonté  ér  de  la  Liberté. 

Erreurs  fîir  ces  Facultés. 

Examen  de  ÏOphûon   de    Mr.   EAhhé    de   CON- 
D  IL  LAC  fur  la  Liberté. 

Réflexions  fur    /Analyfe    de    /Ame. 

146.  T  Jn  Etre  Q^i  préfère  un  état  à  un  autre 

état,  &  qui  agit  conféquemment  à 
eette  préférence  ,  eft  un  Etre  qui  a  une /^o/o;^/^  & 
qui  ïexécute.  - 

Au  moment  que  la  Statue  a  éprouvé  la  féconde 
Senfation  elle  s'eft  rappellée  la  première  (87.  88. 
90.)  elle  a  préféré  l'une  à  l'autre;  (115.  116.  i  34. 
1^5.)  &  agiflant  en  conféqucnce  de  cette  préfé- 
rence, elle  a  donné  fon  Attention  à  celle  qui  lui  ^pM 
d'avantage,  (135.  136.) 

La  Volonté  &  la  Liberté  ont  donc  commencé 
à  fe  déployer  dans  nôtre  Statue  dès  la  féconde  Sen- 
fation. Je  fuis  donc  appelle  ici  à  m'expliquer  fur 
ces  deux  Facultés. 

1 47.  VouL 0 iR  efl:  cet  a6le  d'un  Y.xxç.f entant, 

ou 
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ou  intelligent  ;  par  lequel  il  préfère  entre  plufieurs 
manières  d'être  celle  qui  lui  procure  le  plus  cfe  bien, 
ou  le  moins  de  mal. 

La  Volonté  fuppofe  donc  la  connoiffance  ou  le 
Sentiment  de  dijfèrentes  manières  d'être.  La  Vo- 
lonté a  nécefîàirement  un  Objet.  Il  n'eft  point  de 
Volonté,  où  il  n'eft  point  de  ra'ifon  de  vouloir. 

Ainfi  un  Etre  qui  n'auroit  pendant  toute  fa  vie 
qu'une  même  Senfation,  &  qu'un  même  degré  de  Senfa- 
tion,  n'auroit  que  la  capacité  de  vouloir ^  &  point  du 
tout  de  Volonté. 

La  Volonté  eft  donc  fubordonnée  à  la  Faculté 
de  fentir,  ou  de  connoître.  Ce  font  les  Senfations^ 
ou  les  Perceptions  qui  dètei'minent  l'exercice  de  la  Vo- 
lonté,  (131.) 

148.  La  Volonté  ék  donc  aBive  :  ^ç.  préfère 
un  Objet  à  un  autre  Objet,  (igi-)  L'Ame  n'eft 
pas  bornée  au  fimple  Sentiment  qui  refulte  en  elle  de 
l'impredlon  de  diftérens  Objets  fur  fes  Organes;  mais; 
elley^  détermine  pour  celui  de  ces  Objets  dont  X ac- 
tion «ft  le  plus  dam  k  rapport  qui  fait  le  Tlaifr, 
(i  18.  120.  121.) 

149.  U Effet  de   cette    détermination    de 

P  2  l'Ame, 
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l'Ame,  XABe  par  lequel  i exécute  cette  yolomh parti- 
ctdière,  font  un  effet,  un  aBe  de  la  Liberté. 

La  Liberté  eft  donc  en  général,  la  Faculté  par 
laquelle  l'Ame  exécute  fa  Volonté. 

Ainfî,  la  Liberté  c^  fiibordomîée  à  la  Volonté, 
comme  la  Volonté  l'efl:  à  la  Faculté  de  Sentir,  (  1 47.) 
Cette  Faculté  l'eft  à  YaBion  des  Organes  ;  (17.  18. 
ic).  21.)  cette  aBion,  à  celle  des  Objets. 

150.  Mais  ÏAme  71  exécute  fa  Volonté,  c^tn 
agiffant  hors  d'elle ,  ou  fur  yô/z  Corps:  (4.  2_j.)  la 
Liberté  eft  .donc  proprement ,  cette  /b/r<?  motrice 
(i  29.)  que  ÏAme  déployé,  au  gré  de  fa  Volonté,  fur 
fes  Organes ,  &  ^^z-  y^j  Organes  fur  tant  ^Objets 
divers. 

La  Liberté  eft  donc  en  {ck  indéterminée .     C'eft 
une  fîmple  Force,   un  fimple  Towvoir  d'agir,  ou  de 
mouvoir,     La  Volonté  détermine  cette  Force  a  s  ap- 
pliquer 2i  tel,  pu  /é"/  Organe,  à  /^//^/,  ou  /d-Z/fj  Fibres. 

Il  fuit  de  là,  que  plus  les  Organes,  fur  lefquels  la 
Liberté  s'exerce,  font  nombreux  &  variés,  plus  la  Z./- 
^tr/é^  a  d'étendue,  plus  fes  ^/J"  font  nombreux  &  <//'- 
verfifés. 

J'entends  ici,  par  les  Organes,  non  feulement  les 
aSV/îj  &  les  Membres  ;  mais  encore  toute  la  Méchani- 

que 
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û!/f  du  Cerveau  qui  ferr  aux  Opérations  de  YEJpr'it, 
&  qui  correipond  aux  Se/is,  (30.) 

La  /o;t^  motrice  eft  donc  ^<2/^j"  /(?  rapport  des 
OrGajies  ;  car,  les  Organes  font  ;/z/lf  par  cette  Force. 
Les  Organes  font  donc  au/Fi  ^«^wj  /<?  rapport  de  la 
i^orc^  motrice  ;  il  n'y  en  a  pas  j^/z/j"  que  cette  /o/"<:(? 
n'en  peut  mouvoir  ;  &  ils  font  tels  qu'elle  peut  les 
mouvoir. 

i_5'i.  Ainsi  dans  un  Homme  réduit  au  feul 
fens  de  XOdorat,  la  Liberté  eft  refîèrrée  dans  des  bor- 
nes fort  étroites.  Cet  Homme  a  un  grand  nombre 
d'autres  Orga?i€s  ,  mais  les  Senfations  ne  les  ayant 
point  encore  manifeftés  à  fon  Ame,  la  Liberté  ne  peut 
fe  déployer  fur  les  Organes,  (  1 47.  1 49-)  ^^^^^  Fa- 
culté eft  donc  concentrée  dans  ï Attention  que  l'Ame 
donne  aux  Senfations  qu'elle  éprouve  par  XOdorat. 

Nous  l'avons  vu:  (135.  I3<^.  ^37-)  X Atten- 
tion eft  fexercice  de  la  Force  motrice  fur  certaines 
Fibres.  L'Attention  eft  donc  un  aBe  de  la  Liberté. 
Cet  aBe  a  fa  rai  fon  dans  le  Tlaifïr  attaché  à  la  Sen- 
fation,  (131.  J44.  145-) 

15.2.  L'Auteur  de  XEffai  de  TJychologie 
paroît  avoir  eu  les  mêmes  Idées  que  moi  fur  X Atten- 
tion *  &  fur  la  Liberté.       Mais,  je  ne  trouve  pas 

P   3  qu'il 

^  Page   18.  .19. 
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qu'il  fe  foit  exprimé  exa<flement  fur  la  Liberté  dans 
le  Paflage  qui  fuit.  * 

„  Nous  fentons  que  nous  pouvons  mouvoir  la 
„  Main,  ou  le  Pié,  confiderer  un  Objet  ou  nous  en 
„  éloigner,  continuer  une  A6tion  ou  la  fufpendre.  " 

Ces  expreiïions  de  nôtre  Auteur  font  au  moins 
très  équivoques.  La  Disjonéïive  ou,  îaiflè  entendre 
que  la  Notion  de  la  Liberté  renferme  le  Pouvoir  de 
faire  également  deux,  on  pbijïeurs  chofes,  de  mouvoir 
la  Main  ou  le  Tié,  de  continuer  une  ABion  ou  de  la 
fufpendre  &c.  , 

Certainement,  fi  l'on  y  regarde  de  près,  l'on  re- 
connoîtra,  que  la  Notion  de  la  Liberté  ne  renferme 
point  cela.  .  La  Liberté  eft  le  Touvoir  d'agir,  ou. 
de  faire  ce  que  ïon  ueut.  Tout  le  monde  convient 
de  cette  Définition,  &  nôtre  Auteur  l'admet  aulTi.'  ** 
Il  n'eft  donc  point  ejfentiel  à  la  Liberté  qu'elle  s  étende 
à  plufieurs  cas,  quelle  ait  une  certaine  latitude.  Ce 
qui  lui  eft  efjéntiel,  ce  qui  la  conftituë  ,  c'eft  qu'elle 
foit  un  Touvoir  d agir  fubor donné  a  la  Volonté,  (14c).) 

L'Auteur  l'a  bien  reconnu  ailleurs,  lorfqu'il  a 
attribué  la  Liberté  aux  Enfans  ,  f  &  aux  Ani- 
maux,  ff.     Eu    effet;  XHuitre    immobile   fur    la. 

Vafe, 
^Pag.  157..  .    . 

■*^^  Pag.   174. 
f  Pag.  19.  &  fuiv. 
t^  Pag.   178.  326.  327. 
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Vafe,  &  qui  ne  fait  qu'ouvrir  fon  Ecaille  pour  rece- 
voir l'Eau  de  la  Mer,  a  une  Liberté  auffi  réelle  que 
la  nôtre.  YM&fait  ce  quelle  veut,  &  fa  Volonté  eft 
■d'ouvrir  fon  Ecaille.  Cette  Volonté  eft  déterminée 
par  une  Se?ifatîon,  celle  de  la  Faim. 

i^^.  La  Liberté  nç.  coniifte  donc  pas  k pou- 
voir  agir  de  deux,  ou  àç. plujîeiirs  manières;  mais, 
a  agir.  Elle  ne  confifte  pas  dans  le  Choix  ;  mais, 
dans  YABion,  qui  eft  Xexéciition  de  ce  Choix. 

Les  Animaux  dont  ÏOrganijation  eft  plus  par- 
faite que  celle  de  î Huître,  ont  aufïi  une  Liberté  plus 
étendue,  ou  dont  les  modifications  font  plus  variées,  & 
plus/^VoWifj' en  jE^/j- divers,  (150.) 

Quelle  différence  à  cet  égard  eij.tre  la  Liberté 
de  X Huître  &  celle  du  Cheval  ;  entre  la  Liberté  du 
Cheval  &  celle  du  xS'm^^  I 

Et  quelle  diftance  de  la  Liberté  du  /Si;?^^  à  celle 
de  X Homme  ! 

Quelle  différence  encore,  entre  la  Liberté  d'un 
Homme  &  celle  d'un  autre  Homme  ;  entre  la  Liberté 
d'un  BIBULUS  &  ceUe  d'un  CESAR! 

Mais  quand  j'attribue  aux  Animaux  une  Li- 
berté, je  fais  infiniment  éloigné  de  vouloir  donner  la 
moindre  atteinte  à  la  moralité  àe.  nos  adions.     Je 

veux 
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veux  dire  feulement  que  les  Animaux  ont,  comme 
nous,  une  Volonté,  &  qu'ils  l'exécutent.  La  Volonté 
ne  fuppofe  point  par  elle-même  la  Moralité  :  mais 
une  Yo\omk  pariiadiére  fuppofe  un  Motif,  ^  ce 
Motif  peut  n'être  qu'une  Idée  -pummenijènfifle,  * 

154.  De  ces  Principes,  mon  Leéleur  a  déjà 
tiré  cette  conféquence  ;  que  la  Liberté,  comme  tou- 
tes les  Facultés  de  nôn:e  Etre,  s  étend  &  fe  perfec- 
tionne. Je  montrerai  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage 
par  quels  moyens  s'opère  cette  extenfion,  quels  en  font 
les  Degrés,  ou  les  difFérens  Termes. 

ï^^.  C)uAND  j'ai  lu  ce  que  des  Auteurs  qui 
ont  de  la  réputation  ont  écrit  fur  les  Facultés  de 
nôtre  Ame,'  en  particulier  fur  la  Volonté  &'  fur  la 
Liberté,  ie  mé  fuis  étonné  de  la  confuilon,  de  l'obfcu- 
rité  &  du  peu  d'exaélitude  de  leurs  Idées.  J'intei;- 
romprois  le  iil  de  cette  Analyfe  fi  j'entreprenois  ici 
l'examen  des  Opinions  de  ces  Auteurs.  Je  dois  me 
borner  dans  cet  Ouvrage  à  dire  ce  que  les  Chofes 
font,  ou  ce  qu'elles  ni  ont  pani  être,  &  non  ce  qu'elles 
ont  paru  être  à  divers  Auteurs. 

Parmi  ces  Auteurs  ,   les  uns  ont  attribué  à  la 
Volonté  ce  qui  ne  convient   qu'à   XEntendemefit ,   la 
'Réflexion.        Les  autres  ont  tranfporté  à  la  Liberté 
ce  qui  ne  convient  ^qu'à  la  V-olonté,  Xo.  Choix.     D'au- 
tres, 

"^  Je  prie  que  Ton  confulte  ici,  le  Paragraphe  272. 


SUR     L'AME.     Chap.  XIL  121 

très,  ont  tranfporté.  à  la  Volonté  ce  qui  ne  convient 
qu'à  la  Liberté^  XA&ion.  D'autres,  ont  rendu  la  Li- 
berté indépendante  de  la  Volonté,  ou  des  Motifs,  & 
ont  détruit  ainfi  \ç.  fondement  de  la  Vertu. 

Il  en  eft  enfin  ;  qui  ont  fait  principalement  con- 
fifter  la  Liberté  dans  le  'Pouvoir  de  fufpendre  nos  Ju- 
gemens.  Mais,  la  Sifpenfon  des  Jugemens  ne  con- 
vient pas  plus  à  la  Liberté  que  les  Jugemens  même. 

Le  Jugement  eft  la  Terception  du  rapport,  ou 
àt  Toppo/ttion  qui  eft  entre  deux  Idées.  Cette  Ver- 
ceptjon  eft  entièrement  du  reflbrt  de  ^Entendement. 
C'eft  XEntetîdement  qui  compare,  c^ijuge, 

"  U Attention  que  l'Ame  donne  aux  Idées  qu'elle 
compare  eft  bien  un  Acle  de  la  Liberté,  (135.  136. 
I  37.  I  ^  I .)  ]J Exprejfion  articulée  du  Jugement  eft 
encore  un  ABe  de  la  Liberté. 

Mais  ,  la  Sufpenfon  du  Jugement  eft  un  ABe 
delà  Volonté.  Elle  ne  veut  -pa.s  prononcer,  pB.rcc 
que  Y  Entendement  manque   de  moyens  pour  juger, 

('47-) 

Je  n'exerce  pas  ma  Liberté,  parce  que  je  «f  veux 
pas  remuer  ma  Langue,  «5c  que  je  «<?  la  remue  pas  : 
mû^,j  exerce  ma  Liberté,  parce  que  je  rÊ'^/;c  remuer 
nia  Langue,   &  que  je  /^  remue. 

CL  Je 
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r:  Je  n'en  dis  pas  d'avantage  far  les  j^?;^t7;'?£'/;.r  .•  ce 
n'efl:  pas  ici  le  Heu  d'approfondir  ce  fujet.  Je  voii- 
lois  relever  une  erreur  fur  la  Liberté. 

156.  Mr.  lAbbédeCONDILLACqui 

a  tant  médité  fur  les  Facultés  de  nôtre  Ame,  &  qui 
a  pouffé  les  recherches  en  ce  genre  beaucoup  plus 
loin  que  la  plupart  des  Auteurs  qui  1  ont  précédé,  ne 
me  paroît  pas  avoir  mieux  réufîi  à  nous  donner' des 
Idées  juftes  de  la  Liberté. 

A  la  fin  de  fon  Traité  des  Senfations,  cet  Au- 
teur a  placé  un  Ecrit  fort  court,  qu'il  a  intitulé  Dif- 
fertation  fur  la  Liberté.  Cet  Ecrit  ne  faifant  pas 
corps  avec  le  relie  de  fOuvrage ,  dont  je  me  fuis 
propofé  de  faire  ailleurs  une  elpéce  d'Analyfe^  (i^-) 
je  dirai  ici  un  mot  de  la  Difîertation  dont  il  s'agit, 
I_e  rapport  du  travail  de  .  Mr.  deCONDILLAC 
avec  le  mien,  (14.)  &  l'ufage  qu'il  a  elîàyé  de  faire 
de  XAnalyfe  pour  approfondir  la  Méchanique  de  nô- 
tre Etre,  m'engagent  à  le  tirer  de  la  fo^le  des  A'îéta- 
phyiiciens  qui  ont  traité  de  la  Liberté^]  Ç^ 55-) 

157.  L'Auteur  définit  d'abord  la  Liberté  ; 
leTouvoir  de  faire  ce  quon  fie  fait  pas',  ou  de  ne  pas 
faire  ce  qiiohfcàt.  *  -  ^ 

Ce  n'eft  pas  fur  l'obfcuftté  de  cette  Définition 

que 

■     *  T'raité  des  Sen/aiions,  T^om.ïî.  p3g.  2j8. 


SUR     U AME.    Chap.  XII,         123 

que  je  veux  infîfter  ;  c 'eftfur  fon  peu  de  jufteiîè.  La 
Liberté  n'eft  pas  le  'Pouvoir  défaire  ce  qiion  ne  fait 
pas  ;  mais,  c'eft  le  Touvoir  de  faire  ce  que  Ion  fait. 
Elle  n'eft  pas  le  Touvoir  de  ne  pas  faire  ce  qu'on  fait  ; 
mais,  elle  efl  le  Touvoir  de  le  faire. 

lu^  Liberté  ne  confifle  pas  dans  la  non  aBion  ; 
mais,  dans  X aBion,  (155.)  Elle  n'eft  pas  telle  ou 
telle  action  ;  elle  eft  en  général,  le  Touvoir  d'agir  avec 
Volonté,  (149.)  Un  Etre  qui  n  exécuceroit  &  né 
pourroit  exécuter,  pendant  toute  fa  vie,  qu'un  feul 
mouvement ,  &  qui  l'exécuteroit  volontairement,  au- 
rc»t  une  Uberté  auflî   réelle  que  celle  de  XAngef 

158.     Voici  comment  l'Auteur  décrit  enfuite 

la,^. Liberté.  * 

.  „  La  Liberté  coniifte  dans  des  détei-minations, 
„  qui  en  fuppofant  que  nous  dépendons  toujours  par 
„  quelque  endroit  de  l'aélion  des  Objets,  font  une 
„  fuite  des  délibérations ,  que  nous  avons  faites,  ou 
„  que  nous  avons  eu  le  pouvoir  de  faii-e.  " 

Ml-,  de'  C  O  N  D I L  L  A C  fait  donc  cônfifter 
la  Liberté  dans  le  Touvoir  de  délibérer,  ou  de  cheifr. 
Mais,  {1  l'on  ne  veut  pas  confondre  ce  qu'il  convient 
de  dilHnguer,  l'on  dira  que  ce  Touvoir  appartient  à 
la  Volofité.     C'eft  k  Volonté  çpi  préfère,  qui  clmift  ; 

0^2  (147. 

*  Ibid,  pag.  283.  &  584. 
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(147.  148.)  &  la  Liberté, exécute  le  choix  àehiVo- 
(149.  150.) 


Remarquez  cependant,  que  la  Liberté  intervient 
toujours  dans  la  âélihération.  Elle  fe  déployé  alors 
dans  ï Attention  que  l'Ame  donne  aux  Idées  fur  lef- 
quelles  roule  la  délibération,  (  i  ^  i .  i  5  j;.)  "  \^e' choix 
que  l'Ame  fait  de  ces  Idées  e/l  du  reflbrt  de  la  Vo- 
/o^jte',  ■  ('i4'70  ^è  cHoix  eil  déterminé /paï-le  rapport 
àe^  Idées  au  Bien-être  de  l'Individu,  i , 

.  î  j;9.  La  defcription  que  nôtre  Auteur  fait 
de  la  Liberté  eft  précédée  de  quelques  Paragraphes 
qui  la  préparent.  Je  vais  tranfcrire  un  de  ces  Para- 
graphes, qui  fera  connoître  de  quels  principes  il  eïl 
parti. 

„  Si  on  ne  délibère  pas,  dit-il,  *  on  ne  choiiit 
„  pas:  on  ne  fait  que  fuivre  l'imprefRon  des  Objets. 
„  En  pareil  cas  la  Liberté  ne  fauroit  avoir  Heu. 

„  Mais  pour  délibérer,   il  faut   connoître   les 
„  avantages  &   les  inconvéniens  d'obéir  à  fes  déiirs, 
„  ou  d'y  réfifter  ;   &  la  délibération  fuppofe  de  l'ex- 
„  périeilce  &  des   eonnoifîahèes.      La  Liberté  en , 
„  fuppofe  donc   également."    ■ 

„  Si  nôtre  Statue  ayant  un  befoin,  ne  connoif- 
y,  foit  encox  qu'un,  fcul  Objet  propre  )à  la  foulager^ 

„  & 

*  Pag.  279.  280.  ' 
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„  &  ne  prévoyoic  aucun  inconvénient  à  en  jouir,  elle 
„  s'y  porceroit  non  feulement  fans  délibérer  ,  mais 
„  même  fans  en  avoir  le  pouvoir  ;  car  elle  n'auroit 
„  pas  dequoi  délibérer  :  Elle  ne  feroit  donc  pas 
„  libre. 

Mr.  de  C  O  N  D I L  L  A  C  affirme  donc  dans 
ce  Paragraphe,  qu'url  Etre  qui  cède  à  l'imprelTion  d'un 
Objet  fans  délibérer,  &  fans  pouvoir  délibérer,  n'eft 
pas  libre  :  ïjiie  fi  cet  Etre  a  un  befoin ,  &  qu'il  ne 
connoifTe  qu  un  Objet  propre  à  le  fatisfaire,  XaBe  par 
lequel  il  y  fatisfait,  n'eft  pas  un  a6te  de  la  Liberté. 

Mais  quand  cet  Etre  cède  à  l'imprefTion  d'un 
Objet  fans  délibérer ,  c'eft  en  vertu  du  Tlaijîr  attaché 
à  cette  imprefïïon.  Cet  Etre  fait  donc  ce  qui  lui 
plaît  ;  Refaire  ce  qui  plaît  \  c'eft  agir  librement  ;  c'eft 
exécuter  fa  volonté  y  (14p.) 

Quand  cet  Etre  fatisfait  au  hefoin  qui  le  prefîe, 
'A  fait  encore  ce  qui  lui  plaît  :  Sa  Volonté  eft  àc  fatis- 
faire à  ce  befoin  :-  cette  Volonté  s  exécute  .•  Il  eft  donc 
libre.  Il  importe  fort  peu  qu'il  connoiflè  plufieurs 
Objets  ,  ou  qu'il  n'en  connoiflè  qu'un  feul  :  il  fuffit 
qu'il  agijfe  conféquemmcnt  k  fa  Volonté,  (ï^^.  152. 

'53') 

L.Q,  délibération  prouve  fimplement  que  l'Etre 
qui  délibère,  n'a  pas  afîèz  de  pénétration,  ou  d'intel- 
ligence,  pour  voir  du  premier  coup  d'œil,  le  vrai 

Q^  g  meil- 
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ffkiileitr.  La  Volonté,  toujours  fubordonnée  à  X En- 
tendement, (147.)  flotte  quelque  tems  entre  des 
Idées  plus  ou  moins  oppofées  :  Vient-elle  enfin  à  fe 
fixer?  la  Liberté  s  exerce  :  un  Parti  eft  préféré'. 
l'Ame  agit  confëquemment  à  cette  préférence. 

L'ETRE  dont  L'INTELLIGENCE 

embrafle  à  la  fois  tous  les  Tojfihl'es ,  &  toutes  les 
Comhinaifons  des  PofTiSles,  a  vu  de  toute  Eternité  le 
Wrai  Bien  ;  &  n'a  jamais  délibéré .  Cet  E  T RE  eft 
SOUVERAINEMENT  LIBRE  :  par  un  ABe 
de  SA  LIBERTE'  IL  a  xtvA\x  aBiiel  IVnivers 
Toffible. 

Le  Philofophe  *  qui  a  introduit  cet  ETRE 
choijtjfant  entre  les  Plans  des  IJmNCï^  pojfihles  le  Meil- 
leur, me  paroît  s'être  plus  exprimé  en  Poëte  qu'en 
Métaphylïcien.  Ici,  le  Tojfible  n'eft  pas  ce  qui  l'eft 
en  foi  ;  mais,  ce  qui  l'eft  relativement  à  la  CAUSE 
QJJI  peut  Y û&î/alifer.  Dans  ce  fens  un  feul  Uni- 
vers étoit  pofTible  ;  c'étoit  celui  qui  étoît  en  rapport 
avec  les  Attributs  de  la  CAUSE  pris  colle6live- 
^ment.  Et  entre  deux  Univers  parfaitement  égaux 
en  bonté,  comment  eut-elle  choifi  ?  E  L  L  E  fe  con- 
noit  ELLE-même,  &  dans  r/i:/<?V  qu'E  L  L  E  a 
d'É  L  L  E  même  étoit  celle  de  l'Univers  aBuel,  ex- 
prefTion  de  fa  PUISSANCE  &  de  fa  SAGESSE. 
Cette  Idée  infiniment  complexe^  renfcrmoit  de  toute 
i'ioj  V  étcr- 

*LEIBNITZ,    Theod, 
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éternité  dans  fa  compofition  toutes  les  Modifications 
pojfihks  de  la  Matière  &  des  Efprïts. 

160.  Toutes  ces  erreurs  que  l'on  a.  commi- 
fés  fur  les  Facultés  de  nôtre  Ame,  (155.  156.  157. 
158.  159.)  doivent  principalement  leur  origine,  au 

.peu  de  foin  qu'on  a  pris  de  bien  analyfer  ces  Facul- 
tés. On  a  confondu  ce  que  l'on  devoit  d'ijiinguer  : 
on  n'a  pas  vu  nettement  comment  èes  Facultés  font 
fubordonnées  les  unes  aux  autres -,  comment  l'exer- 
cice des  unes  détermine  l'exercice  des  autres. 

Je  le  répète  donc  :  (71.)  ce  ne  fera  que  par 
XAnalyfe,  &  par  une  Analyfe  poufTée  aufïï  loin  qu'il 
eft  podlble,  que  l'on  pourra  efpércr  de  parvenir  à  quel- 
que chofe  de  vràifemblable  fur  la  Méchanique  de 
nôtre  Etre.  Il  faut  que  le  Tjychologue  étudie 
\ Homme  comme  le  ^Phyjicien  étudie  la  Nature. 

161.  Au  refte;  quoique  nous  foyons  obligés 
de  décompofer,  pour  ainli  dire,  nôtre  Etre,  afin  de 
parvenir  à  coiinoître,  &  à  développer  fes  Facultés, 
nous  ne  devons  pas  oublier  que  ces  Facultés  ne  font 
que  Y  Ame  elle-même  confiderée  fous  diverfes  faces. 

Les  Facultés  de  l'Ame  nagiffent  donc  pas  /^^<^- 
remenî  ;  mais,  elles  agiflènt  coUeahement.  Ce  que 
\ Entendement  a  jugé  bon,  la  Volonté  l'embraiîc  à  finf- 
taïit,  &  au  mçme  inftant  la  Liberté  l'exécute. 

Von- 
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Vouloir^  &  pouvoir  agir,  &  ?ie  pas  agir  iovft 
deux  chofes  contradidoircs.  La  Volonté  eft  aB'tve, 
c  eft  à  dire, //'^r^,  (148.)  Ce  qu'elle  rt^w/  ^  peut 
exécuter,  elle  l'exécute. 

Mais  il  ne  faut  pas  prendre  pour  un  ABe  de 
\a.JLîkerté,,\2i  fufpenjîon  d'un  ABe  de  la  Liberté  y 
(ij-j^.)  \1  KvciQ  rî agit  pas,  lorfqu'elle /?<?  r^///  pas 
agir,  &  elle  ne  veut  pas  agir,  lorfqu'elle  n'a  point  de 
raifofi  d'agir,  (147-)  La  Liberté  ne  fè  déployé  pas 
^elle-mépje,  indépendamment  de  la  Volonté,  (149.) 
Elle  n'eft  pas  une  Force  qui  tende  continuellement  à 
produire  un  certain  effet;  (Ibid.)  &  qu'il  faille  re- 
tenir pour  qu'elle  ne  le  produife  pas.  La  Liberté 
n'eft,  encore  une  fois,  qu'un  fimple  Pouvoir  d'agir  : 
la  Volonté  réduit  ce  Pouvoir  en  aBe. 


CH  A- 
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C  H  AT  IT  RE     XIII 

De  la    Dégradation    des   Mouvemem 

dans  les  Fibres  fenfibles  ; 

&  de  celle  des 'Senfatims-  qui  Ui't-cQrrefpond. 

Du    Défir  ; 

De  fa  Méchanique  &  de  fes  Effets. 

Nàijfanâe  f^i?!'  Songes. 

Idêç  \ générale,   de  la   M.échaniqiie    qui   les  produit. 

Examen  de  la  ^lejlion ,  Jï  î Ame  a   plufieurs 

Idées  pré  fentes  à  la.  fois. 

:i  \>\i    ;  ■.:■-,■■.'  ::,?.     .•  :•  -.  ■ ,  ^;  .i  , .    :.,  X        '      " 

162,  JpiéjôNQNS  l'Objet  qui  excite  dans 
l'Ame  de  notre  Statue  cette  Senfa- 
tion  qui  lui  plaît  le  plas  ;  (88.  90.)  &  élpignbns-le 
au  point  qu'il  ne  puiflè;  plus  agir  fur  l'Organe.  Je 
l'ai  déjà  obfervé  :  (5.1;.)  le  moui^ment  que  ÏQbJef  a. 
imprimé  à  ÏOrgafie,  ne  s'éteint  pas  au  même  inftant 
que  l'Objet  a  cefïe  d'agir.  Le  Mouvement  efl  une 
Force  communiquée  qui  ne  s'éteint  que  par  degrés. 
Le  principe  de  cette,  dégradation  eft,  comme  l'on 
fçait,  dans  k  communication  de  cette  Force  aux  Corps 
environnans.  Plus  le  Corps  en  mouvement  commu- 
nique de  fa  Force,   plus  il  en  perd.     Et   ii  ce   qu'il 

R  perd 
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perd  à  cfî^^iie  inflant,  lie  lui  efl  pas  feiidil,   il  pailè 
enfin  de  lecac  de  mmi'ijèrnent  k  l'état  de  repos. 

ï  6:^.  Ceci  eft  l'effet  de  cette  Loi,  lî  générale- 
ment obfervée  dans  la  Nature,  que  RIEN  NE  S'Y 
FAIT  PAR  SAUTS.  ,. Cette  Loi, réfulte  elle- 
même  de  ce  grand  Principe  ,  QJJ'IL  N'EST 
POINT  D'EFFET  SANS  UNE  RAISON 
CAPABLE  DE   LE   PRODUIRE. 

L'état  a&'uel  d'un  Corps  mû  a  fa  ra'ifon  dans 
letat  qui  2l précédé  immédiatement.  La  déperdition, 
comme  Xaccéleration  du  Mouvement  obfervent  ésa- 
Icment  la  Loi  de  Continuité. 

164.  L'Expérience  démontre  qu'il  en  efl 
à  cet  égard  du  mouvement  des  Fibres  du  Cerveau, 
comme  du  mouvement  de  tous  les  Corps  qui  font 
expofés  fous  nos  yeux.  Si  un  de  nos  Sens  a  été 
fortement  ébranlé  par  un  Objet,  la  Senfation  qui  ré- 
fuîté  de  cet  ébranlement,  continuera  - 'âpres  que  l'Ob^ 
jet  aura  ceffe  d'agir.  Je  renvoyé  là-delîus,  à  l'exem- 
ple que  j'ai  rapporté  dans  le  Paragraphe  5^. 

1-65.  Le  Mouvement  s'éteint  très  prompte- 
ment  dans  les  Corps  mois,  «&  dans  ceux  dont  les  fur- 
faces  font  raboteiifes  ;  il  fe  conferve  plus  long-tems 

dans 
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dans  les  Corps  élaftlques,  &  dans  ceux  dont  les  fur- 
faces  font  très  j^oZ/W.  L'on  peut  donc  inférer  delà 
durée, de  certaines  Senfations,  (5i;.)  que  XInftrument 
immédiat  du  fentïment  eft  dr.ué  d'une  certaine  élaft'i- 
cité,  ou  d'une  très  grande  mob'dité.  La  Conjecture 
que  j'ai  indiquée  fur  le  Sïége  de  l'Ame  (31.)  s'ac- 
corde fore  bien  avec  cette  indudion. 

166.  Ainsi,  la  durée  des  Senfatwiu  eft  en 
raifon  compofée  de  la  moUlïté  des  Organes^  du  tems 
pendant  lequel  les  Objets  ont  agi  fur  les  Organes,  & 
de  Twtenjîté  de  cette  Acimi. 

1 67.  La  Senfation  qui  fixe  V Attention  de  no- 
tre Statue,  (145.)  foit  donc  la  dégradation  du  moii- 
•vement  qui  l'occailpnne,  (  1 62.  1 64.)  Elle  &  affaiblit 
par  degrés  ;  &  l'Ame  ^i?/^  cet  affoiblifîèment  :  car 
c'eft  une  Loi  de  ïUuion  ,  qu'il  ne  furvient  aucun 
changement  dans  les  Y'-ibits  fenjtliîes ,  qu'il  n'y  ait 
dans  l'Ame  quelque  chofe  qui  correfponde  à  ce 
changement,  (44.)  L'Ame  a  la  confcïence  de  fes 
Modificaiions. 

168.  L'Ame  de  la  Statue  pafle  donc  d'un 
Plaifir  vif,  à  un  Plaifir  moins  vif;  (i  i8,  120.  121. 
122.)  d'un  meux-itrç  ^  à.  un.  moins  bim-êtrs,  (^3. 
115.) 

R  2  Elle 
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Elle  ne  peut  éprouver  le  moins  bien-être  qu'elle 
ne  fe  rappelle  le  mieux-être.  Si  elle  né  fe  le  rappelloit 
point,  comment  fentiroit-elle  qu'elle  eft  nmns  bien? 
J'ai  tenté  de  pénétrer  la  manière  dont  le  rappel  s'o- 
père, {il  I.)  ^ 

169.  La  Statue  ne  démêle  pas  tous  les  de- 
Q;rés  par  lefquels  la  Seiifation  pafle  en  fe  dégradant  : 
Elle  ne  faifit  que  les  degrés  les  plus  fcniibles.  L'Or- 
gane  n'eft  pas  afïèz  délicat  pour  tranfmettre  à  l'Ame 
toutes  ces  Nuances. .  La  Flamme  d'une  Bougie  vue 
à  fix  pies  de  diftance,  n'afFeâe  pas  l'Oeil  moins  fen- 
Hblement,  que  li  elle  n'étoit  vue  qu'à  cinq  pies.  11 
ejR:  cependant- bien  clair  que  des  Rayons,  font  plus 
écartés  à  fix  pies  de  diftance,  qu'ils  ne  le  font  à  cinq 
pics,  &c.  '  .  -  .. . 

170.  1^^  fentiment  que  l'Ame  a  de  la  dégra- 
dation de  la  Senfation  ;  l'efpéce  de  comparaifon  (  1 1  y.) 
qu'elle  fait  entre  l'état  dç  dégradation  jenfihle  ,  & 
rétat  bù  la  Senfation  étoit  dans,  fa  force,  excite  en 
elle  le  Z)f/?r  de  jouir  encore  de  cet  état. 

171.  '^ Ge  Dèjtr  devient  d'autant  plus  "vif,  que 
la  Senfation  saffoiblii  davantage.     Il  naît  de  la  d'ïff'é- 
rence  des  Situations.     Plus  les  Situations  viennent  à 
différer  ,  plus  l'Ame  fent  la  diminution  de  fon  bien- 
être. 
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être.       Plus  elle  le  fent,  plus  elle  déjïre  le  mieux-être, 
dont  elle  a  le  fouvenir,   (168.) 

172.  Qjj'est-ce  que  ce  Défir  ?  Pour  le  fça- 
voir,  j'obferve  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  de  moi  lorf- 
queyi?  déjïre. 

PreiTé  de  la  foif,  &  ne  pouvant  fatisfaire  à  ce 
belbin,  mon  Imagination  me  retrace  une  Eau  cryf- 
talline  qui*  fuit  en  murmurant  :  je  crois  la  voir,  l'en- 
tendre murmurer  :  je  m'imagine  la  fentir  fur  mes  Lè- 
vres :  elle  inonde  déjà  mon  Palais  defleché  :  j'en  bois 
à  longs  traits. 

Plus  mon  Imagination  me  retrace  avec  force, 
le  plailir  que  j'ai  goûté  en  me  défalterant ,  plus  je 
fouffre  de  ne  jouir  de  ce  plailir  qu'en  idée.  Le  Sen- 
timent de  la  foif  en  devient  plus  incommode,  plus 
a6lif.  Ce  Sentiment  réagit  fur  l'Imagination  ,  & 
l'Imagination  fur  ce  Sentiment. 

173.  Je  vais  analyfer  cette  Situation  :  je  par- 
viendrai peut-être  à  découvrir  la  Mé<:hamque  du 
T)éjîr, 

Les  Senfations  doivent  leur  origine  à  XABion 
des  Objets  fur  les  Sens,  &  à  celle  des  Sens  fur  Y  Ame, 
(17.  1.8.  i^.  21.  4j;.)  Les  Senfations  y^  çonfervent 
dans  le  Cerveau  :  (57.  58.  9^;,)  &  l'Ame  les  rap- 

^  y  ,  pelle. 
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pelle.  Ce  rappel  efl  un  effet  de  XABhité  de  lAme, 
&  cette  ABivité,  l'Ame  la  déployé  fur  Ton  Corps\, 
(128.  125).)  Car,  puifque  la  Mémoire  tient  au 
Corps,  (57.  58.)  il  faut  que  l'Ame  cigijje  fur  fon 
Corps,  lorfqu  elle  rappelle  les  Scnfatwns. 

L'Ame  agit  donc  fur  les  différens  Points  du 
Cerveau  (34.)  auxquels  tiennent  les  Senfations. 
Elle  agit  fur  les  Fibres  fenjïhles  qui  ont  été  mués  par 
les  Objets  :  elle  y  excite  des  éhranlemens  femblables, 
ou  analogues  à  ceux  que  les  Objets  y  avoient  exci- 
tés. Par  là,  elle  réveille  les  Senfations  attachées  à 
ces  ébranlemcns. 

La  Méchanique  de  Xlmagwatwn  ne  diffère  point 
à  cet  éo-ard,  de  celle  de  la  Mémoire.  Ces  deux  Fa- 
cultes  ne  font  proprement  que  la  même  Faculté  con- 
iiderée  fous  diverfes  faces ,  comme  je  le  ferai  voir 
ailleurs. 

174.  Lors  donc  que  je  crois  voir,  entendre, 
toucher,  goûter,  hoire  une  Eau  pure,  (172.)  mon 
Ame  agit  fur  les  différens  fens  fur  lefquèls  cet  Objet 
avoit  agi  auparavant:  elle  y  excite  des  mouvemens 
femblables,  ou  analogues,  à  ceux  que  cet  Objet  y 
avoit  excité,  (173-)  Elle  fe  procure  ainfi  une  jouif- 
fance  imaginaire  de  cet  Objet  ;  &  voilà  le  Déjïr. 


'75' 
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ij^,  y[Ms-y\cSenfimefd  qu'a  mon  Ame  de 
la  différence  qui  efl:  entre  cette  jouiirance  imaginaire 
&  la  jouiffance  réelle  qu'elle  a  éprouvé  ,  augmente 
ïaBivité  du  Déjîr.  Mon  Ame  fait  effort  pour  éle- 
ver la  jcuïlîance  imaginaire  au  degré  de  vivacité  de 
la  jouiffance  réelle.  Elle  augmente  de  plus  en  plus 
Xmtenjîté  des  Mouvemens  qu'elle  communique  aux 
Fibres  de  différens  Sens.,  &  à  di^érentes  Fibres  du 
mhintfens,  (84.)  Le  befo'm  n'en  devient  que  plus 
prejfant  ;  car  ;  mon  Ame  ne  peut  fe  repréfenter  vi- 
vement le  Tlaïfir  qu'elle  a  goûté  en  fe  défaltérant, 
qu'elle  ne  foit  plus  affectée  de  la  privation  de  ce  Plai- 
fir,  &  du  hefo'in  dont  il  efl  Te^et. 

176.  L'Ail E  de  nôtre  Statue  fait  donc  effort 
pour  ramener  la  Senfation  qui  s'affoiblit,  (162. 1 67.) 
au  degré  de  vivacité  qui  lui  procuroit  le  plus  de  Tlai- 

Jîr,  (168:)  Elle  agit  donc  furies  Fibres  réprefen- 
tatrices  de  ce  degré,  ou  aux  mouvemens  defquelles  le 
fouvenir  de  ce  degré  a  été  attaché  :  (  1 1 1 .)  Elle 
augmente  par  là ,  Xintcnjîté  de  ces  moyvemens  ;  & 
conféquemment  la  vivacité  du  fouvenir  qui  leur  cor- 
xefpond,  (173.  174.  175.) 

177.  Mais  la  Force  motrice  dont  l'Ame  efl 
douée,  n'eft  pas  illimitée.  Cette  Force  s'épuife  par 
un  exercice  trop  long  tems  continué,  (53.)  L'Ame 
de  la  Statue   tombe  donc  infenfiblement  dans  ure 

forte 
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forte   d'épuifement.     Tout  mouvement   cefle  enfin 
dans  les  Fibres  ;   <k.  TAme  rentre  en  Létargie. 

178.  Il  fuit  des  Principes  que  j'ai  établis  fur 
XABhité  de  VAme  dans  les  Chapitres  XL  &  XII., 
que  lAme  ne  peut  fe  tirer  par  elle-même  de  cet  état 
de  Létargie.  Pour  que  fon  ABïvïté  fe  déployé,  il 
fauL  qu'elle  foit  déterminée  h.  fe  déployer  par  quelque 
motif  présent  à  l'Entendement,  &  que  la  F'olonté  em- 
brafîè,  (i  30.  i  3  i.  147.  148.  149.  150.  161.)  Or, 
il  n'eft  point  de  motif  ou  il  n'eft  point  de  Senfation, 
&  il  n'eft  point  de  Senfation  où  il  n'eft  point  de  motii- 
vement  qui  l'occafionne,  (17.  18.  19.  20.  21.) 

L'Ame  demeureroit  donc  dans  une  inaflion 
éternelle  ii  une  Caufe  extérieure  ne  mcttoit  fon  Acti- 
vité  enjeu.  Cette  Caufe  réiide  dans  les  mouvemetfs 
imprimés   aux   Fibres    Nervei/fes,  (26.  30.  31.  32. 

33-). 

179.  Soit  que  ces  mouvemens  dérivent  de 
ÏABim  des  Objets,  foit  qu'ils  ayent  leur  raifon  daris 
quelqu  impt/if  on  interne  du  Cerveau ,   Ye^et  eft  efîen- 

'  tiellement  le  même.     L'Ame  éprouve  à  l'inftant  les 
Senfatioîis   attachées  à  ces   mouvemens,  &  fon  Adti- 
mtèîfe 'déployé. 
■■^  :/:    ■'        ■ 

:•    \'     180.     Si  nous   fuppofons  donc   qu'il  fe   falïè 
dans  le  CeiTcau  de  nôtre  Statue  quelque  mouvement 

qui 
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qui  fe  communique  aux  Fibres  qui  ont  ccé  ébranlées 
par  les  Corpufcules  émanés  de  la  Rofe,  ou  par  ceux 
émanés  de  ÏOeiîlet,  les  Senfadons  qui  répondent  au 
mouvement  de  ces  Fibres  fe  reveilleront  auiïitôt  ;  & 
ce  fera  vm  fonge  que  la  Statue  ne  pourra  encore  dif- 
tinguer   de  la  Veille. 

i8i.  Les  Mouvemens  Aq  \2l  Circulation,  &^ 
d'autres  qui  en  dérivent,  (24.)  peuvent  occalionner 
de  ces  tjnpiiljions  qui  fe  communiquent  aux  Fibres 
fenjîhles  qui  ont  été  mués  par  les  Objets,  J'ajoiite 
qui  ont  été  mués,  parce  que  j'ai  fait  voir  dans  le  Pa- 
ragraphe 87.  que  cette  condition  eft  ejjentielle. 

182.  Ainsi,  le  Songe  de  notre  Statue  ne  peut 
rouler  que  fur  les  deux  Senfations  qu'elle  a  éprouvé. 
Elles  feront  reveillées  a  la  fois,  fi  l'impulfion  interne 
agit  à  la  fois  fur  les  Fibres  auxquelles  tiennent  ces 
Senfations.  ,  Elles  feront  reveillées  l'une  par  l'autre, 
fi  l'impulfion  interne  n'agit  que  fur  les  Fibres  appro- 
priées à  une  des  Senfations,  (73.  74.  7^.  76.  77. 
78.79.80.81.2.3.4.5.8.) 

1 8  3  »  CoM ME  la  Senfation  de  XOeillet  eft  celle 
qui  a  GKcvtiY  Attention  (133.  134.  i  35.)  «Se  le  Déjîr 
(170.  171.)  de  la  Statue  ,  les  Fibres  appropriées 
(85.)  à  cette  Senfation  font  celles  qui  ont  été  le  plus 
fortement  ébranlées  ,  ( i  36.  1 3 7.  1 39.  1 45.  1 76.) 
:  S        .  Une 
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Une  conféquence  néceflaire  de  cela,  c'eft  qiie  ces  Fi- 
bres font  aufTi  celles  qui  ont  le  plus  de  difpojîî'wn  à 
fe  mouvoir,  (88.)  Je  nie  fuis  beaucoup  appliqué  à 
approfondir  tout  ce  qui  concerne  cette  difpolition. 
Je  renvoyé  ià-delTus  aux  Chapitres  VIL,  VIIÏ.  &  IX. 

Il  y  a  donc  lieu  de  penfer,  que  la  Scnfation  de 
ÏOe'ilieî  fera  .celle  que  l'impulfion  interne  (181.)  re- 
Veiliera  la  première.  Cette  Senfation  reveillera,  à 
fon  tour  celle  de  la  Rofe,  (87.)  L,'Amè  donnera 
de  nouveau  fçn  Attention  à  celle  de  fOeillet  :  (i  34. 
135.)  &  ce  jeu  fe  répétera  autant  de  fois  qu'une  nou- 
velle impulfion  ébranlera  les  Fibres. 

184.  Que  des  impulfions  inteftines  puilîènt 
agir  fur  les  Y'^it^  fenfihles  &  reveiller  ainfi  les  Senfa- 
tions  attachées  à  l'ébranlement  de  ces  Fibres  ;  c'eft  un 
!l^ait  que  l'expérience  âttefte.  Si  pendant  que  je 
fuis  dans  l'obfcurité  je  prelTe  fortement  le  coin  de 
mon  œil  avec  le  Doigt,  je  verrai  à  l'inftant  des  éclats 
de  Lumière.  La  ïimple  prefïïon  du  Doigt  fait  donc 
fur  le  Nerf  Optique  une  imprefïïon  femblable  à  celle 
qu'y  produiroit  la  préfenc<;  d'un  Corps  Lumineux. 
Une  Circulation  .trop,  accélérée  produit  fur  ce  Nerf 
les  mêmes  Effets.  '  Elle  en  produit  d'analogues  fur 
\ç.  Nerf  Auditif  :  l'on  croit  entendre  alors  différens 
fons. 

Je  pourrois .  aifém.ent  grolTir  la  Lifte  de  ce? 

Faits; 
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Faits  :  mais,  ceux  que  je  viens  d'indiquer,  me  paroif- 
fent  fuffire  pour  établir  la  Vérité  dont  il  s'agit. 

185.  J'ai  fuppofé  que  la  Statue  avoit  les  deux 
Senfations  préfentes  a  la  fois,  (116.  133.)  Comme 
il  eft  des  Philofophes  qui  doutent,  il  nous  avons  h  la 

fols  plufîeurs  Idées ,  je   fuis  acheminé   à   traiter  ici 
cette  Queftion. 

Avancer  que  l'Ame  a  pluiîeurs  Senfations  pré- 
fentes à  la  fois,  c'eft  avancer  que  l'Ame  éprouve  dans 
le  même  inftant  indiviiible  différentes  Modifications, 
J'ai  admis  cek;  mais,  parce  que  je  ne  l'ai  pas  prou- 
vé, ce  n'étoit  qu'une  pure  fuppofition  :  je  dois  main- 
tenant démontrer  que  cette  fuppofition  eft  vraye,  s'il 
eft  poftible  de  démontrer  quelque  cliofe  dans  une  pa- 
reille matière. 

186.  Ma  démonftration  eft  très  iîmple.  Si 
l'Ame  n'éprouvoit  pas  a  la  fois  plufieurs  Senfations,  il 
n'y  auroit  point  de  Keminifc.ence  ,  &  s'il  n'y  avoir 
point  de  Reminifcence,  il  n'y  auroit  point  de  "Perfo- 
7iaUté,  (90.  113.) 

Je  dis  d'abord  qu'il  ny  auroit  point  de  Remi- 
nifcence  :  car,  ft  lorfque  l'Ame  éprouve  pour  la  fécon- 
de, ou  la  troifiéme  fois  une  Senfatîon,  «lie  ne  fe  rap- 
pelloit  point  qu'elle  l'a  éprouvée,   cette  Senia don  li^ 

S  2  ^  pa- 
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paroi troit  aiifll  nouvelle  que: il  elle  ne  lui  eut  jamais 

kik  préjhite.  . 

Toutes  les  Senfations  feroient  donc  IfoUes  dans 
FAme.  Elles  fe  fuccederoiént  les  unes  aux  autres, 
fans  qu'il  y  eût  jamais  entr'elles  cette  liaifon  que 
forme  la  Reminifcence.  Il  n'y  auroit  point  de  Moi 
qui  raflemblât  ces  Senfations  :  il  n'y  auroit  point  de 
Terfonalîté,  (113-) 

187.  Mais,  j(i  lorfque  l'Ame  eft  affeélée  pour 
la  féconde  ouja  troificme  fois  d'une  Senfation,  elle  fe 
rappelle  au  même  inftant  qu'elle  l'a  déjà  éprouvée, 
elle  revêt  à  la  fois  deux  Modifications  dïfféi' entes. 
Elle  a  la  conjcïence  de  la  Senfation  excitée  aBuelle- 
ment  par  l'Objet,  &  la  confcience  que  cette  Senfation 
Xdi  déjà  aifeélée. 

Ces  deux  Sentimens  ne  peuvent  être  ramenés  à 
lin  Sentiment  im'iqiie  :  car  ;  le  Sentiment  d'une  Sen- 
fation nouvelle  ne  peut  renfermer  le  Sentiment  d'une 
Senfation  qui  neji  pas  nouvelle, 

L'Ame  a  donc  dans  le  même  inftant  indivisible, 
deux  Senthnens  très  d'ijihiHs ,  ou  qui  différent  ejjen- 
t'iellement  l'un  de  fautre. 

188.  Par  une  conféquence  nécefîaire  du 
même  Principe,  fi  l'Ame  n'a  voit  pas  pbjîeurs -ïàkt$ 

pré- 
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préfentes  à  la  fois,  elle  ne  pourroit  comparer^  ou  jii- 
^cr.  Cette  Propofîtion  eiï  facile  à  démontrer.  Si 
l'Idée  du  Sujet  difpaioifîbit  au  même  inftant  que 
l'Ame  a  lldée  de  ï Attribut,  comment  pourroit-elle 
juger  que  l'Idée  de  Y  Attribut  qH  renfermée  dans  celle 
du  Sujet  ? 

Le  Sujet  &  X Attribut  font  deux  Idées  relatives: 
l'une  fuppofe  l'autre.  Pour  que  l'Ame  aperçoive  la 
Relation  il  faut  néceflairemcnt  qu'elle  ait  les  deux 
idées  préfentes  à  la  fois  ;  puifque  le  Jugement  n'eft 
que  la  Perception  du  Rapport  qui  lie  ces  deux  Idées. 

1 8p.  Mais,  dit-on,  les  Idées  fe  fuccedent  dans 
TAme  avec  une  fi  grande  rapidité  qu'elle  équivaut 
prefqu'à  la  Simultanéité.  En  pafîànt  rapidement 
de  l'Idée  du  Sujet  à  celle  de  \ Attribut  l'Ame  fent 
qu'elle  n'a  pas  changé  d'état  ;  &  ce  Sentiment  eft  ce 
que  nous  nommons  Jugement  affirmatif. 

Je  n'oppoferai  à  <:ette  Opinion  qu'un  feul  argu- 
ment.       Il  fuffira  à  la  détruire. 

Il  eft  des  Jugemens  négatifs,  comme  il  eft  des 
Jugemens  afjîrmatifs.  Lorfque  l'Ame  juge  qu'un 
Attribut  ne  convient  pas  à  un  Si  jet,  elle  fent  donc 
que  fon  état  chatige  en  paflant  de  l'Idée  de  ce  Si  jet  à 
l'Idée  de  cet  Attribut.  Pour  qu'elle  fente  ce  change- 
ment, il  faut  qu'elle  compare  les  deux  états  ,  &  pour 

S  3  qu'elle 
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qu'elle  les  compare,  il  faut  qu'elle  les  aie  préfens  h  la 
fois.  Si  elle  n'avoit  jamais  a  la  fois  qu'une  feule 
Idée,  fon  état  feroit  toujours  abfolu,  &  jamais  compa- 
7-atif  Elle  changeroit  continuellement  d'état,  & 
ne  s'en  appercevroit  jamais. 

190.  L'Ame  nauroit  donc  point  d'Idées  7-éla' 
tives,  &  conféquemment  de  Tlaifrs  relatifs.  J'en- 
tends par  ces  Plaifirs,  ceux  qui  naiflent  de  la  compa- 
raifon  que  l'Ame  fait  entre  différentes  Senfations,  ou 
différentes  Perceptions  qui  coexijient  dans  l'Ame,  ou 
qui  i^  fiiccédent  dans  un  certain  ordre.  Ainfi,  YHar- 
înonie  en  Miifqiie,  en  Teinture,  en  ArchiteBure,  en 
Sculpture,  &c.  feroit  perdue  pour  l'Ame  fi  elle  n'a- 
voit qu'une  feule  Idée  préfente  a  la  fois, 

191.  Et  qu'on  ne  dife  pas  que  l'Ame  a  des 
Idées  cotnplex-es  :  car,  pour  avoir  une  Idée  complexe, 
il  faut  avoir  à  la  fois  toutes  les  Idées  particulières 
dont  elle  n'eft  que  XaJJemblage,  ou  le  réjultat.  Je 
ne  puis  avoir  l'Idée  complexe  d'une  Statue ,  que  je 
n'aye  les  Idées  de  toutes  les  Tarties  qui  la  compo- 
fent;  car  toutes  les  Parties  d'une  Statue  &  cette 
Statue,  ne  font  qu'une  feule  &  même  chofe.  Je  ne 
^ms  juger  que  cette  Statue  eft  belle,  Çi  je  ne  compare 
entr'elles  fes  différentes  Parties,  &  les  Proportions 
de  chaque  Partie. 

•         '  ^  192. 
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ïç)i.  Enfin  ;  fi  l'Ame  n'avoit  jamais  qu'une 
Idée  prefente  a  la  fois,  elle  n'auroic  ni  Volonté ,  ni 
Attention,  ni  Déjir. 

Elle  n'auroit  point  de  Volonté,  parce  que  la  Vo- 
lonté fuppofe  un  choix,  &  que  le  choix  fuppofe  la 
préfence  de  pluiieurs  Idées  que  ÏEntendement  com- 
pare, (147.) 

Elle  n'auroit  point  ai  Attention,  parce  que  l'At- 
tention eft  un  exercice  de  la  Force  motrice  qui  a  fa 
raifon  ou  dans  le  degré  de  ^Plaijïr  d'une  Senfiition  fur 
une  autre  Senfation,  (144.)  ou  dans  un  Motif  htx^n- 
ger  à  rObjet  de  la  Senfation  j  mais,  qui  ne  peut  en 
être  féparé,  (140.) 

Elle  n'auroit  point  de  Déjtr,  parce  que  le  Défir 
cfl  le  Souvenir,  ou  la  réprefentation  d'un  état  plus 
agréable,  ou  moins  douloureux  que  celui  dont  l'Ame 
eft  aBuellement  affectée,  (170.  171.  172.  &fuiv.) 
&c. 


CHA- 
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CH  AT  ÎTRE     IÇIV, 

Théorie    générale    des    Idées.. 

lyes  Idées  Senlibles. 

De  leur  Dhi/ion   en  Simples ,   &  en  Concrettes^ 

Des   AhftraEiious   Senfibles. 

T)e  /'Imagination. 

ip^.  Tl  faut  que  j  epuife  tout  ce  qui  découle 
néceflairement    des    deux    premières 
Senfations  de  nôtre  Statue  :  la  marche  analytique  que 
je  me  fuis  prefcripte,  l'exige. 

Quand  la  Senfation  de  ÏOeillet^  fuccedera  à 
celle  de  la  Roje,  la  Senfation  de  la  Rofe,  à  celle  de 
XOe'dlet^  quand  cela  aura  été  répété  plufieurs  fois,  la 
Statue  acquerra-t-elle  les  Idées  de  Succejfion,  de  Nom- 
bre, de  Durée,  âiExi/tence  P 

194.  J'apperçôis  que  la  folution  de  ces  Quef- 
tions  dépend  de  la  détermination  précife  du  mot 
Idée. 

Dans  le  Paragraphe  19  :  j'ai  pris  ce  mot 
dans  fa  fignification  la  plus  étendue,  pour  toute  777a- 
nih^e  d'être  de  TAme  dont  elle  a  la  confcie7ice.         Je 

pou- 
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pduvois  donner  là,  à  ce  mot  le  Sens  le  plus  étendu: 
je  parlois  de  l'Origine ■  de  toute  Idée. 

Mais  les  manières  dêtre  de  l'Ame  varient  com- 
me les  degrés  de  fa  Terfe&'ion.  Le  mot  Idée  reçoit 
donc  différentes  déterminations  fuivant  les  manières 
dêtre  que  l'Ame  revêt. 

Tantôt  il  n'exprime  que  de  pures  Senfations  : 
tantôt  il  défigne  des  Notions.  Il  s'applique  ainfi  au 
Sentbvent  &  à  la  Réflexion.  Je  fuis  donc  obligé  d'é- 
baucher ici  la  Théorie  des  Idées  ,  &  d'abandonner 
pour  quelque  tems  ma  Statue  :  je  la  reprendrai  en- 
fuite  avec  plus  davantage,  (132,) 

195.  La  Senfation  eft  une  Modification  de  la 
Faculté  de  Sentir  ;  &  cette  A-lodification  toujours 
accompagnée  de  TlaiJJr,  ou  de  Douleur,  a  fon  ori- 
gine dans  I ébranlement  des  Fibres  fenjïbks,  (17.) 
foit  que  cet  ébranlement  ait  fa  caufe  dans  rimprefTion 
d'un  Objet,  foit  qu'il  dérive  de  quelque  mouvement 
inteflin   qui   fe   communique   à   ces   Fibres,    (181. 

184.) 

196.  La  ^Perception  ne  diffère  de  la  Senfation 
que  dans  le  degré  de  l'ébranlement.  La  Perception 
eft,  comme  fa  définit  l'Ecole,  la  fïmple  apprèhenfion  de 
l'Objet  :  elle  annonce  fimplement  fa  préfence.  Si 
l'ébranlement  augmente  au  point  que  la  Perception 

T  foie 
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foit  accompagnée  de  TlaiJir,o\x  de  Douleur,  elle  de- 
vient Senjkt'wn.  Je  vois  de  la  Lumière;  j'ai  une  Per- 
ception. C'ette  Lumière  eft-elîe  afîèz  forte  pour  of- 
fenfer  l'Organe  ;  j'éprouve  une  Seiifaiion. 

ipy.  LAme  compare  entr'elles  des  'Percep- 
tions. Elle  Sent  qu'une  Perception  n'eft  pas  une 
autre  Perception.  Ce  Sentiment  rèfulte  de  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  un  Mouvement  &  un  autre  Mou- 
vement, &  du  rapport  de  chaque  Mouvement  à  la 
Senjîbilité,   ou  à  la  Terceptïh'iïité,  (i  ip.) 

198.  Nous  ne  favons  en  quoi  confifte  ce  rap- 
port, parce  que  nous  ignorons  ce  qui  conftituë  dans 
l'Ame  la  TerceptlhUlté.  Mais,  nous  fçavons  qu'il 
ne  fe  fait  aucun  mouvement  dans  les  Fibres  jenjïbles 
qu'il  n'y  ait  dans  l'Ame  quelque  chofe  qui  corref- 
ponde  à  ce  mouvement.  Cette  chofe  eft  ce  que 
nous  nommons  du  nom  général  de  Senfatïon,  ou  de 
Terception. 

199.  Ainsi,  nous  ne  pouvons  définir  ks  Sen- 
fations,  &  pour  connoître  telle  ou  telle  Senfation  par- 
ticulière, il  faut  l'éprouver.  Pour  pouvoir  l'éprouver, 
il  faut  être  doué  de  XOrgane  au  jeu  duquel  cette 
Senfation  a  été  attachée.  Et  comme  chaque  Ef- 
pece  de  Senfation  a  fon  Organe,  ou  fes  Fibres  pro- 
pres, (85.)  le  Sentiment  d'une  Senfation  ne  peut 

nous 
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nous  donner  celui  d'une  Scnfation  d'Efpece  différen- 
te. Un  Homme  donc  le  Nez  feroit  dcpourvû  des 
Fibres  appropriées  à  l'Odeur  de  ï Oeillet,  ne  pourroit 
acquérir  aucun  Sentiment  de  cette  Odeur.  ]JA3i- 
vité  des  Corps  eft  donc,  par  rapport  aux  Etres  Sen- 
tans,  en  raifon  direBe  du  nombre,  &  de  la'  qualité  des 
Injlrumens  au  moyen  defquels  ils  en  éprouvent  les 
Imtirelfions.  Il  peut  donc  y  avoir  des  Etres  pour 
lefquels  ce  Monde  eft  très  différent  de  ce  qu'il  nous 
paroît  être.  Pour  varier  le  Speélacle  de  l'Univers, 
l'AUTE  UR  de  l'Univers  a  pu  ne  varier  que  les  Lu- 
nettes. 

200.  Une  Perception  n'étant  que  l'Ame 
elle-même  modifiée,  elle  ne  peut  éprouver  cef  te  Per- 
ception qu'elle  ne  fente  que  c'eft  elle  qui  l'éprouve. 
Ge  Sentiment  eft  ce  que  les  Métaphyficiens  nomment 
Confcience,  ou  Apercept'ion,  &  il  eft  inféparable  de 
toutes  les  Opérations  de  la  Senjïbilité  &  de  la  Li- 
berté. L'Ame  ne  fe  connoît  point  elle-même.  Elle 
ne  connoît  que  par  le  miniftere  des  Sens,  &  çWt  n'eft 
rien  de  ce  qui  tient  aux  Sens,  (2.  1 7.)  Mais;  l'Ame 
Sent  ce  qui  fe  pafîè  en  elle  ;  &  elle  ne  peut  le  fentir, 
qu'elle  ne  fente  en  même  tems,  que  c'eft  en  elle  que 
cela  fe  pafîe.  Elle  ^identifie  donc  avec  fes  Tercep- 
t'wns  ;  &  nous  avons  vu  que  cette  identification  eft  le 
fondement  de  la. jP^r/ôW/M  (^^3-) 


201, 
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20.1.  Les  Rapports  (40.)  qui  lient  ï Acti- 
vité à&^  Objets  à  celle  àts  Sens,  ï Activité  des  Sens 
à  celle  de  ÏAme,  donnenc  naîlïànce  aux  Senfat'ions  & 
aux  Perceptions.  L'Ame  apperço'it  donc  les  Objets 
fous  ces  Rapports.  Ses  premières  Senfations,  fes  pre- 
mières Perceptions  n'en  font  ainli  que  de  fimples  Ré- . 
fiiltats,  abfolument  indèpendans  de  toute  Opération 
de  YEjprit.  Elles  font  les  Loix  (40.)  primitives 
de  nôtre  Etre.  Chaque  Sens  tranfmet  à  Y  Ame  fon 
Objet,  dans  le  Rapport  de  YABivité  de  cet  Objet  à  la 
Méchafiique  de  ce  Sens.  Et  parce  que  tout  ce  qui 
cxifte  hors  de  Y Axnt  2l  àes  Déterminations  (Ibid.^ 
indépendantes  de  l'Ame,  chaque  Senfation,  chaque 
^Perception  a  fes  Déterminations  qui  la  diftingnent  de 
toute  autre,  &  qui  font  qu'elle  eft  ce  qu'elle  eft. 

202.  Entre  cç.^  Modifications  àiÇ.Y  hxxxt  q^\ 
font  de  limples  Réfiiltats  des  împrejfions  des  Objets 
fur  les  Sens,  (201.)  il  en  eft  que  l'Ame  ne  peut  de- 
compofer  parce  qu'elles  répondent  à  une  Imprejfiou 
qui  eft  une  ^Jimple. 

Les  Modifications  de  l'Ame  qui  ont  ce  Carac- 
tère, portent  le  nom  â^ Idées  fimples. 

Telles  font  les  Senfations  des  Odeurs,-àQS  Sa- 
veurs, des  Sens,  des  Couleurs,  du  Froid,  du  Chaud ^ 
ëcc.  de  toutes  les,  ^lalités  fenfbles. 

Cha- 
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Chacune  de  ces  Scnfatwns  eft  en  foi,  une,  Jïm- 

plc.     L'Ame  peut  bien  y  démêler  des  Degrés,  (162. 

c^.  4.  5.  6.  7.  9.)  mais,  ces  Degrés  font  toujours  des 

Deerés  de  la  même  Senfation.     La  Senfation  eft  toû- 

jours  une,   abfolument  une  dans  chaque  Degré. 

Les  Terceptions  de  \ Etendue,  de  la  Solidité,  de 
la  Force  d'Inertie,  du  Mouvement  font  encore  des 
làktsjïniples. 

Car,  quoique  dans  une  Etendue  quelconque, 
FAme  découvre  des  'Parties,  ces  Parties  font  tou- 
jours de  X Etendue  :  cette  Etendue  eft  toujours  en  foi 
jine,Jïmple.  Ceux  donc  qui  ont  entrepris  de  déjinir 
X Etendue,  ont  entrepris  àe.  déjinir  une  Odeur,  un  Son, 
une  Couleur.  Dire  avec  l'Ecole^  que  XEtendu'é  eft  f^ 
^//i  ^  ^(^j-  Parties  hors  de  Parties,  ce  qui  a  des  Par- 
ties les  unes  hors  des  autres.  Partes  extra  Partes, 
g' eft  dire  que  XEtendu'é  eft  étendue. 

Une  Force  quelconque  eji  ce  qu'elle^  .•  Ses 
Eff^ets  la  déterminent,  la  manifeftent,  (123.  124:) 
Mais,  ces  Effets  ne  font  pas  cette  Force,  ils  n'en  font 
que  le  Produit.  Les  Degrés  de  cette  Force  ne  font 
que  cette  Force  augmentée,  ou  diminuée.  Sa  Direc- 
tion, eft  fa  Détermination  vers  un  Point,  plutôt  que 
vers  un  autre  Point  &c.  :- 

Appliquez  cela  à  Xàfolidité,  à  la  i^rc^  d'Inertie, 
au  Mouvement,  à  toutes  les  Forces  Phyjîques.     Tou- 

T  3  tes 
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tes  font  elîèntiellement  Jïmples,  au  moins  dans  nôtre 
manière  de  fenî'ir  &  de  concevoir  :  mais,  elles  peu- 
vent fe  combiner  enfemble,  &  concourir  à  produire 
certains  Eff'ets,  comme  je  le  dirai  bientôt. 

Obfervez  néantmoins  qu'il  eft  de  ces  Forces  qui 
ne  font  point  fufceptibles  d^ augmentation,  ni  de  dimi- 
?mtion.  Telles  font  celles  qui  conftituent  ce  que 
nous  nommons  kvS  Attributs  Ejjentiels  de  la  Ma- 
tière. Ces  Forces  demeurent  invariablement  \t%vi\h-_ 
mes  dans  chaque  Tartie  de  la  Matière.  Leurs  Ef- 
fets font  par  tout  uniformes.  La  Terception  de  ces 
EiFets  efl:  une  \à.kç.fimple. 

Il  en  eft  à  cet  égard  des  Forces  InteUeBuelles 
comme  des  Forces  'Thyfiques.  La  Terception,  le 
Sentiment  d'un  ABc  à^XF^ntendenient,  delà  Volonté, 
de  la  Liberté  eft  une  làcQfmple.  Nous  ne  pouvons 
pas  plus  dècompofer  ces  Forces,  ces'  Facultés  que  nous 
ne  pouvons  dècompofer  l'Ame  dont  elles  font  les  At- 
tributs Effentiels. 

203.  VoiLA^,  les  différens  Genres  de  Senfa- 
tions  &  de  'Perceptions  qui  compofent  la  Clafe  des 
Idées  fmples.  Le  CaraBére  de  ces  Idées  eft,  comme 
l'on  voit,  de  ne  pouvoir  être  dècompojées  en  d'autres 
Idées.  Chaque  Yàkç:  fimple  eft  une  au  fens  le  plus 
étroit.  On  nomme  ces  Idées  :  on  ne  les  défnit  point; 
car,  la  Défnit  ion  eft  ïémmieration  des  Idées  que  ren-, 

ferme 
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ferine  iin  Sujet.  Mais  ;  iî  un  Sajcc  fimple  agit,  on 
le  définit  par  fon  ABiou.  C  efl  ainfi  que  l'on  dé/i- 
nii  les  Forces,  (123.  12 4.  202.)  1'^^/;?^,  par  fes  Opé- 
rât mis,  (4.  124.) 

204.  Remarquons  ici  ,  que  ce  qui  nous 
donne  des  Idées  Jîmples  n'eft  point  fimple .  Par 
exemple  ;  ce  qui  donne  à  nôtre  Statue  la  Senfatïon 
de  l'Odeur  ^Oeillet  efl  compofé.  UObjet  eft  un 
compofé  à-Ç.  Cor piij Cilles  :  (38.)  XOrgane  çSk.  \m.  com- 
pofé de  Fibres,  (41.  42.  43.)  Mais,  ces  Corpuf- 
cules  font  à  peu  près  fi-milaires  ou  identiques  ;  les 
Fibres  le  font  pareillement,  (8j;.  iii.)  Chaque 
Corpufcule,  chaque  Fibre,  chaque  Fibrille  produit 
donc  le  même  effet  effentiel.  Ce  font  des  Forces 
infiniment  petites  qui  concourent  par  leur  réunion  à 
donner  à  la  Senfation  un  certain  degré  ^întenfité. 
La  Senfation  efl  effentieUement  la  même  dans  toutes 
les  Fibrilles  ;  mais,  s'il  n'y  avoit  qu'une  Fibrille  qui 
fut  aff'cBée,  la  Senfation  feroit  infiniment  foible. 

C'efl  donc  de  ïidentité  &  de  la  Simultanéité  de 
ÏABion  des  Fibres  que  refultent  h.  fimpUcité  &  YLi- 
tenfité  de  XImpreJfion.  De  la  fimplicité  &  de  l'in- 
tenfité  de  llmprefTion  refultent  celles  de  la  Senfa- 
tion. 

Entendez  par  cette  mtenfité  celle  qui  efl  atta- 
chée au  nombre  des  Fibres  mués.      Il  efl  une  autre 

fource 
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fource  d'mtenjïté  ;  c'eft  le  degré  de  mouvement  des 
Corpiijculcs. 

205.  Quand  deux  ou  pluiieurs  Ordres  de 
Fibres  d'un  même  &/7J-,  (8^;.  86.)  ou  que  des  Or- 
dres de  Fibres  de  deux  ou  de  piufieurs  Sens  font 
cbrarilés  a  la  fois  par  un  Objet  l'imprefTion  qui  en  re- 
fuke  efî:  compofée.  La  Se/ijation,  ou  la  Terception 
qui  repond  à  cette  imprefïïon,  efl,  donc,  aufïï  compo- 
fée.    Elle  eft  le  refultat  de  piufieurs  impreffions  par-- 

ùcul'ieres,  &  fpécifqiiement,  ou  génériquement  diffé- 
rentes. C'eft  ce  que  l'on  nomme  Idée  compofée,  par 
oppolition  aux  Idées  fimples,  (202,  203.  204.) 

\  A  la  Clafïe  des  Idées  compofée  s  fe  rapportent 
\t^  Ter cept ions  de  tous  les  Corps  qui  nous  environ- 
nent. 

On  dit  qu'ils  font  des  Touts  particuliers  ,  ou 
concrets,  pour  exprimer  leur  exiftence  individuelle  & 
leur  compofition.  Les  Terceptions  qui  reprefentent 
ces  Touts  font  donc  des  Idées  particulières  ou  con- 
crettes. 

206.  Les  \àkç.%  fmples,  &  les  Idées  compofée  s 
ou  collerettes  étant  de  purs  refultat  s  de  XABion  des 
Objets  fur  les  Sens,  (201.202.  2o_j.)  on  les  nomme 
Idées  fenfibles,  par  oppofition  à  celles  dont 'la  forma- 
tion tient  à  quelque  Opération  de  YEfprit. 

207. 
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207.  Lorsqu'une  Idée  co/^rr^//^  affe(5le  l'A- 
me, celle-ci  n'eft  pas  tellement  dépendante  de  \x4Bïon 
de  l'Objet,  qu'elle  ne  puilîe  point  du  tout  modifier 
cette  AEtmu  En  vertu  de  cette  Acihité  que  TAme 
exerce  fur  fes  Senfations,  (135.)  elle  y>^uz  décompo- 
fer  l'Idée  concrette  :  elle  -çtut  féparer,  pour  ainfî  dire, 
de  l'Objet  ce  qui,  dans  la  Nature,  n'en  eft  point  y?- 
paré.  Cette  Opération  que  l'on  nomme  Ahftraclion, 
eft  un  Aâe  àç.  Y  Attention,  (136.7,)  ]^cs  Efhts 
de  cette  Force  varient  comme  les  Déterminations, 
(140.)  Tantôt  l'Ame  eft  déterminée  à  donner  fon 
Attentioji  à  une  certaine  Tartie  de  l'Objet  ;  &  cela 
fe  nomme  une  Abftraélion  Tartiafe.  Tantôt  elle 
eft  portée  à  ne  fixer  qu'un  certain  Mode  de  l'Objet, 
fon  Odeur,  fa  Couleur,  fa  Figure,  fon  Mouvement ,  &c. 
&  cela  fe  nomme  une  Abftradlion  Modale.  Tantôt 
enfin,  elle  ne  confidere  en  différentes  Idées  concrettes^ 
que  ce  quelles  ont  de  commun  ;  &  cela  fe  nomme 
iHie  Abftraélion  Univerfelle.  . 

20.8.  UOpe^ration  de  l'Ame  dans  toutes 
ces  Ahfi raclions  fe  réduit  à  XAttmtion  qu'elle  donne, 
à  quelques  unes  des  Impreflîons  particidiércs  qui 
compofent  l'Idée  totaU  ou  coticrette,  (205.).  Comme 
chacune  de  ces  Impreffions  a  fon  Cara&ére  propre, 
fes  Déterminations,  (201.)  l'Ame  peut  les  diJUn^uer, 
(131.  îpy.,ydk.  donner  fon  Attention  à  Xunç  préféra- 
blement  k  l'autre,  (134.  135,)  dans  le  rapport  au 

U  Mo- 
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Motif  qm  la  déUrmmc,i(^p^y:^i*^ii^i  h^^j.  i^^^ 
149O;  -■        '  ■     -  ■       ■■' 

:i'.'i:^  -Sîo^.  Dans  tous  ces  cas,  l'Idée  ahft?'mte  neft 
qu'une  Idée  fenjihle  (206.)-  détachée  par  X Attention 
du  Tout  dont  elle  faifoit  partk,  (205.)  Je  puis 
donc  nommer  Abftraâ:ionsym//(^/£'i,  toutes  les  Abf- 
tra^mis  de  c€  Genre. 

2  i^éïl  -iC'EST  par  une  K^vAxk  compofée  qu'un 
O^V/  agit  a  la  fois  fur  deux  ou  plufieurs  Sem,,{2Q^^ 
Cette  ABivité  efi:  un  Agrégat  de  plufieurs  Forces 
particulières  qui  confpirent  à  produire  un  certain 
jEJ/é'/,  (202.)  Cet  Effet  eft  l'Idée  co/^cré"//^  qui  s'ex- 
cite alors  dans  l'Ame,  (ib.)  &  qui  eft  comme  l'ex- 
prelïïon  idéale  de  ces  Forces.  Ceft  aihfî  que  la  réu- 
nion de  diverfes  Forces  qui  font  dans  la  Matière 
donne  à  l'Ame  l'Idée  concrette  du  Corps.  Ce  qui 
excite  dans  lAme  Xldée  de  YEteiîdtt'è,  n'eft  pas  ce 
qui  lui  donne  Xldée  de  Xlnertie.  Chaque  ^laliîé 
fenfible  eft  de  même  YEjfet  d'une  Force  inhérente  au 
Sujet  de  cette  ^lalité.  Le  rapport  de  cetîe  Force 
au  iSVffj-  fur  lequel  elle  agit,  &  la  lïaifou  de  ce  Sens 
avec  XAme  en  vertu  de  XUnion  donnent  naifîance  à 
Xldée  de  la  ^taliié.  ^ 

2  11.  Chaque  Sens  a  fa  Méchanique,  fon 
A^liorij  fa  Fin.     Il  n'eft  point  de  rapport  entre  les 

Idées 
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Idées  que  l'Ame  reçoit  par  un  de  les  S^m,  &  les 
Idées  qu  elle  reçoit  par  un  autre  Sens.  Ce  n'eft  donc 
point  une  Queftion,  fi  un  Aveuglc-né  à  qui  l'on  ou- 
vriroit  les  yeux  reconnoîtroit  à  la  \''uë  un  Corps  rond 
pour  être  ce  même  Corps  quil  auroit  touché  aupara- 
vant? S'il  n'cft  aucun  rapport  entre  une  Odeur  &  un 
Son^  entre  une  Saveur  hiMVA  Couleur ^  'A  viçm  efl 
point  non  plus  entre  les  Idées  que  le  Toucher  nous 
donne  d'un  Corps  rond,  &  celles  que  nous  en  acqué- 
rons par  la  V^ië.  Mais  ;  nous  jugeons  par  la  Vu^ 
de  ce  que  nous  avons  touché  ,  lorfque  l'Expérience 
nous  a  une  fois  enfeigné  à  nous  fervir  de  ces  deux 
Sens,  &:  qu'elle  a  produit  ce  que  l'on  nomme  V^J/o- 
ciation  des  Idées. 

212.  Les  Idées  q^g  les  Objets  font  naître 
danfe  l'Ame,  peuvent  yJ  repréjenter  à  l'Ame  fans  l'in- 
tervention des  Objets.  La.  Facidté  par  laquelle  ces 
repréfentaùom  s'opèrent  efl  Xlmagtnation. 

213.  Mais  ;  les  Idées  font  attachées  aux 
Mouvemens  A^Y'-^xç^  fenjîbîes ,  (17.  ^7,  _j8.)  Pour 
qu'une  Idée  fe  préfente  de  nouveau  à  l'Ame,  il  faut 
donc  que  les  Fibres  appropriées  à  cette  Idée  (8_j.) 
foient  mues  de  nouveau.  La  difpojïtion  du  Cerveau 
à  répéter  ces  mouvemens,  conftituë  donc  le  Tbyjïque 
de  ï Imagination^  ^  iiî. 

U  2  214. 
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-y-:  2.1  ^v'j  Si-  une,  ou  pliificurs  des  Idées  qui  corrv- 
pofent  une  Idée  concrette  {-lo^^  font  l'eprodintesy 
toutes  les  autres  fe  reproduiront  à  l'inilant.  La-  cofi" 
fe-rvailon  des  Idées  tient  au  Cerveau:  (5  7-  95  •)  l'Idée 
concrette  réfulte  des  Mouvemens  excités  par  un  Objet 
dans  différens  Ordres  de  Fibres  d'un  ou  de  plufieurs 
Sens  ;  (205.)  la  reproducîion  de  l'Idée  concreUe  par 
Xîmaginatïon ^  dépend  donc  en  depiier  refîbrt ,  d'une 
commtmïcatïon  fecrette  entre  les  d'tfférens  Ordres  de 
Fibres  qui  concouraicm  la  produétion  de  cette  Idée. 
En  vettu  de  cette  communication  les  Mouvemens  naif- 
fent  les  uns  des  autres.  Il  n'eft  pas  tems  encore  de 
chercher  à  pénétrer  le-  CQmmmt,  àç.  :  cette  iiaifon  :  je 
me  borne  à  préfent  à  indiquer  les  raiforis  qui  en  éta- 
blilîent  la  vraifemblance.  Je  dis  la  vraifemblance  & 
non  la  vérité,  pour  ne  pas  m'expofer  au  jufle  repro- 
che de  téméritéj  fî  j'ofois  décider  fur  un  Sujet  auffi 
obfcur.  Mais;  fi  l'on  fe  rappelle  les  Principes  que 
j'ai  expofés  dans  les  Chapitres  VIL  &  IX.,  fur  le 
Thyjïque  de  la  Mémoire  &  de  la  Reminifcence ,  Ton 
jugera  du  degré  de  cette  vraifemblance,  &  l'on  éva- 
luera le  poids  des  raifons.  Si  les  Fibres  fenjibles  de 
,  tous  les  Ordres  ont  une  difpojît'ion  naturelle  à  retenir 
les  Déterminations  que  les  Objets  leur  ont  imprimés, 
les  Fibres  de  difFérens  Ordres  qui  ont  été  mues  h  la. 
yo/V  par  un  Objet  peuvent  avoir  acquis  ainfî  une  di£- 
polition  à  s'ébranler  réciproquement.  Les  Détei^mi- 
nations  que  le  Cerveau  reçoit  des  Objets,  répondent  à 
ÏABion  des  Objets.     Une  Idée  concrette  ne  peutyS 

con- 
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conjvrver  qu'il  n'y  aie  dans  le  Cerveau  quelque  chofe 
qui  correfponde  exa(5lemcnc  à  XObjet  de  cette  Idée  ; 
puifque  Vidée  efl:  la  Répréjentatmi  de  XObjet.  Cette 
chofe,  la  chercherons-nous  ailleurs  que. dans  des  Fi- 
bres, &  des  ColleB'ions  de  Fibres  ?  Leur  Stni&ure, 
&  leur  Arrangement  refpeétif,  peuvent  renfermer  des 
Conditions  en  vertu  defquelles  elles  deviennent  Cau- 
fes  réciproques  de  leurs  moiivemens,  lorfqu'elles  ont 
été  mues  enfemhle  par  XObjet  une  ou  plufieurs  fois. 
Ces  Conditions  font  celles  d'un  Problême  qui  n'a  pas 
encore  été  réfolu. 

215.  Ce  que  je  viens  de  dire  de  la  reproduc- 
tion des  Idées  qui  compofent  une  Idée  concrette  doit 
s'appliquer  à  la  reproduBion  de  toutes  les  Idées  con- 
crettes  qui  ont  été  excitées  a  la  fois  oufticceffivement 
par  différens  Objets,  \20rdre  dans  lequel  elles  ont 
été  excitées,  ou  dans  lequel  elles  fe  font  fuccédées, 
influera 'fur  celui  de  leur  reproduBion  par  X  Imagina- 
tion. Je  le  répète;  (214.)  je  ne  cherche  point  en- 
core comment  cela  s'opère:  je  pofe  iimpiement  les 
Faits. 

2 1 6.  Enfin  ,  il  en  efl  de  même  encore  de  la 
fuccejfion  des  làktsjtmples,  (202.)  U Ordre  dans  le- 
quel les  Objets  les  auront  fait  naître,  déterminera, 
celui  dans  lequel  Xlmagination  les  réproduira. 

■         *         *         * 

U  3  CHA- 


t 


158        ESSAI     ANALYTIQJJE 

CH  AT  ITRE    XV, 

Suite  de  la  Théorie  générale  des  Idées.  - 

jyes  YS^tts  gé7iéraux  du  J^^axig^gz. 

Des  AhftraBions  Inteîleânelles. 

Des  Notions. 

Dé  la  Subllance,  des  Attributs,  des  Modes. 

De  /'Eflence. 

Réf  exions  fur  les  Eflènces. 

De  diff^ére?7s    Genres  de  Notions. 

217.  T  ES   Idées   que    nous   recevons  parles 

Sens,  nous  les  revêtons  de  Signes,  ou 
àt  Termes  qui  les  repréfentent.  De  là,  un  nouvel 
Ordre  de  Chofes  :  de  là,  de  nouvelles  Idées,  &  de 
nouvelles  Diilributions  d'Idées.  La  Tarole  dévelop- 
pe «5c  perfedlionne  toutee  nos  Facul  ces. 

UOrigine  du  Langage  n'eu,  point  de  mon  Sujet. 
Je  dois  fuppofer  le  Langage  introduit,  &  en  confidé- 
rer  les  Effets  généra;ux. 

218.  La  Relation  naturelle  qui  efl  enore  les 
Objets  &  nos  Idées  efl  indépendante  de  l'Ame.     Il 

n'eft 
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n'eft  point  en  fon  pouvoir  de  n'être  pas  afFeftéc  d'une 
certaine  Idée  ,  lorfqu  un  certain  Objet  agit  fur  fes 
Sens.  L'Idée  eft  un  Signe  naturel  de  l'Objet,  &  ce 
Signe  cft  àQ  ÏInftitutioji  du  CRE^ATEUR.   . 

219.  Il  eft  d'autres  Signes  des  Objets,  &  ces 
Signes  font  purement  arbitraires..  Ce.  font  ceux 
qui  ont  dû  leur  naiflànce  à  l'Introdudion  du  Lan- 
gage. 

Chaque  Objet,  chaque  Mode,  chaque  A&ion  de 
cet  Objet,  ont  été  reprefoités  par  des  CaraBéres,  ou 
par  des  fons  articulés,  qui  n'ont  d'autres  liaifons  avec 
cet  Objet  &  fes  Modes,  que  celles  qui  dérivent  de  la 
Corrvention  qui  les  a  établies. 

220.  Toutes  nos  Idées  ont  donc  été  expri- 
mées par  des  Termes.  Ces  Termes  ont  été  repré- 
fentés  à  l'Oeil  par  des  Lettres,  &  rendus  à  l'Oreille 
par  des  fons  articulés.  L'on  a  peint  la  Parole,  & 
on  a  parlé  aux  yeux. 

221.  Lorsque  les  làhts  fenjtbks  (206.)  font 
repréfentées  par  des  Signes,  ou  par  des  Termes ,  la 
préfence  du  Signe  ou  du  Terme  réveille  Xîdée  qui 
leur  a  été  attachée.  Il  fe  forme  ainfi  entre  le  Signe 
&  Xldée  une  liaifon  analogue  à  celle  qui  eft  entre  une 
ou  plufieurs  des  Idées  qui  compofent  une  Idée  co?î- 
cr^//^,  &  cette  Idée  concrette,  (205.  214.)      Pour 

fe 


i6o        ESSAI     ANALYTIQJJE       ^ 

fe  rappeller  un  Objet,  TAme  n'a  plus  befoin  d'avoir 
fous  les  Sens  un  Objet  analogue;  le  Signe àç:  l'Objet 
qu'elle  veut  rappeller,  lui  fuffit  pour  opérer  ce  rappel. 

2  2  2.  C'est  à  la  Faculté  qui  conferve  &  7-ap- 
pelle  les  Mots  repréfentatifs  des  Chofes,  que  le  nom 
de  Mémoire  a.  été  particulièrement  confacré. 

223.  Mais  ;  les  Signes  de  nos  Idées  font  des 
Figures,  ou  des  Sons,  (219.220.)  Ils  affectent 
jionc  YOeil,  ou  XOreille.  Ils  tiennent  donc  à  des  Fi- 
bres de  l'Oeil,  ou  à  des  Fibres  de  l'Oreille.  Ces  Fi- 
bres vont  aboutir  au  Siège  de  l' Ame.  Là,  font  d'au- 
tres Fibres  qui  correfpondent  à  celles-là,  iî  même 
elles  n'en  font  une  fimple  extenfion,  (30.)  V^-xcon- 
fervaiion  &  \t  rappel  du  Signe,  ou  du  Mot  s'opèrent 
donc  par,  une  Méchanique  femblable  à  celle  qui^ 
opère  la  confervation  &  le  rappel  de  rZ/<?V  attaché  à 
ce  Signe,  ou  à  ce  Mot.  La  Mémoire  ne  diffère 
donc  point  eiïèntiellement  de  X Imagination  ;  (212. 
213.)  je  l'ai  avancé  ailleurs,  (173.)  • 

^  :...,■. icî);:^.;,,  A  ■._  ._ 
■û  ,  j'SS-^vr  UîN  des  premiers  Eftets  du  Langage  eft 
donc  .  de  multiplier  les  Liens  qui  uniffent  nos  Idées. 
Elles  ne  font  pas  feulement  enchaînées  les  unes  aux 
autres  par  ies  Liaifons  tiatur elles  qui  réfultent  de  la 
maniéré  doiît  elles  ont  été  excitées  par  les  Objets, 
(214.  215.  216.)    &  d&ï Analogie  des  Objets   en- 

tr-eux  : 
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tr-eux;  elles  tiennent  encore  les  ùiies  aux  autres  par 
les  Signes  qui  les  repréfentent,  (221.)  \Jn  Mot 
fuffit  à  reveiller  une  multitude  d'Idées. 

22^.  Dans  les  Abftraélions  yt7//7Z'/cj-,  (209.) 
l'opération  de  l'Ame  fe  borne  à  \ Attention  qu'elle 
donne  à  quelques  unes  des  Idées  que  renferme  l'Idée 
concrette,  (208.)  L'ufage  des  Signes  perfeftionne 
beaucoup  cette  Faculté  dahjîra'ire  parce  qu'il  donne 
à  l'Ame  plus  de  facilité  ï.  féparer,  ^kjixer  les  Idées 
quelle  a  féparées. 

Lorfque  l'Ame  manque  à.c  Signes  pour  repré- 
fentcr  ce  qu'elle  abjirait  ^  elle  ne  peut  pas  toujours 
tendre  affez  fon  Attention,  pour  qu'elle  ne  foit  point 
affoiblie  par  les  Idées  des  chofes  qui  touchent  à  celle 
qu'elle  abftrait,  ou  qui  coexiftent  avec  elle,  (207,) 

Par  exemple  ;  fî  l'Ame  eft  déterminée  à  donner 
fon  Attention  à  la  Figure  de  l'Objet  ;  fon  Odeur,  fa 
Couleur,  fon  Mouvement ,  &c.  pourront  partager  un 
peu  cette  Attention.  Mais  ;  fi  l'Ame  repréfente 
par  des  Lignes  la.  Figure  qu'elle  veut  ahflraire,  fon 
Attention  fera  concentrée  dans  zçxxq  .Figure,  parce 
que  l'Idée  abfiraite  exiftera  a  part.'  C'eft  cette 
forte  diAhJiraBion  qui  eft  XObj'et  de  la  Géométrie. 
L'Objet  de  la  Géométrie  n'exifte  donc  point  dans  la 
Nature. 

X  Plus 
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Plus  la  Figure  fera  compofée,  plus  le  Signe  de- 
viendra néceflaire.  C'eft  que  les  Concours  étanc 
variés,  l'Attention  en  eft  partagée.  Elle  le  feroic 
plus  encore  fi  le  Signe  ne  détachoit  l'Idée,  &  ne  la 
faifoit  exiller  h  part. 

226.  Ce  que  l'Ame  exécute  par  les  Signes ^ 
fur  les  Modes  d'un  Sujet,  elle  peut  l'exécuter  fur  les 
Kffets  des  Agents,  &  fur  les  Rapports  qui  lient  les 
Agents  entr-eux.  Elle  représentera  donc  par  des 
Termes  ces  Effets,  ces  Rapports  :  elle  les  détachera 
ainfi.  des  Objets,  &  en  fera  autant  d'Etres  Idéaux  fur 
lefquels  fes  Facultés  fe  déployèrent.  De  là,  toute 
la  Théorie  des  ^lalités  Thyjtques  ,  &  des  ^lalités 
IntelleBuelks  &  Morales. 

227,  La  facilité  àc  féparer,o\x  â^ahjîraîî'e, 
conduit  à  la  Généralijation  des  Idées  qui  ont  été  ahj- 
traites.  Il  n'exifte  dans  la  Nature  que  des  Touts 
particuliers,  ou  coîicrets,  (20^'.)  Les  Rapports  fous 
lefquels  on  peut  confidérer  ces  Touts  dérivent  des 
^lalités  que  les  Sens  nous  y  découvrent.  Entre  ces 
^lalités  il  en  eft  qui  conviennent  à  plus  ou  moins 
de  Sujets.  De  là,  les  Dijtributions  des  Touts  en 
Clajjes,  en  Genres,  en  Efpeces.  C'eft  ainfi  que  de  là 
coniidération  d'un  li^out  particulier,  d'un  Chêne,  par 
exemple,  l'Ame  s'élève  par  degrés,  aux  \àikç.%  généra- 
les de  Végétal,  de  Corps  Orgamfé,  de  Corps  en  géné- 
ral,.ai  Etre,  p,  n 
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>  C'efI:  ainfi  encore  qu'en  obfervant  ce  qui  fc 
pafîe  au  dedans  d'elle-même,  l'Ame  s'élèvera  de  la 
coniidération  d'un  ABe  de  fon  Entendement,  de  fa 
Volonté,  de  fa  Liberté,  aux  Idées  gétiéraîes  àî Enten- 
dement, de  Volonté,  de  Liberté,  &  de  celles-là  aux 
Idées  plus  générales  encore ,  d'Etre  Intelligent  & 
Moral. 

228.  Ces  AhflraBions  par  lefquelles  l'Ame 
généràlife  fes  Idées  tiennent  moins  à  ce  qui  eft  dans 
la  Nature,  que  n'y  tiennent  les  Abflraélions  fenjibles,- 
(207.  208.  209.)  A  mefure  que  XAhftraBion  eft 
pouffée  plus  loin  par  l'intervention  des  Signes,  les 
Idées  qui  en  naifïèht  s'éloignent  d'avantage  des  Idées 
ipuYcment  Jènjlbles,  (201.  206.)  L'Idée  concret  te 
d'un  certain  Corps  Organifé  reçoit  fes  Déterminations 
A^XABlon  de  ce  Corps  furies  Sens,  (201.)  Avec 
le  fecours  de  \ Attention,  l'Ame  peut  détacher  de 
cette  Idée  quelques  unes  des  Idées  qu'elle  renferme, 
(208.)  &:  en  former  ainfi  par  une  Abftradion  y^/j- 
Jïhle  (20^.)  un  Signe  repréfentatif  de  tous  les  Corps 
Organlfés  de  cette  efpéce,  qui  fe  font  offert  à  fes 
yeux.  Mais  ce  Signe  n'eft  à  proprement  parler, 
qu'une  Image.  Tous  les  Traits  de  cette  Image  font 
déterminés.  Ils  le  font  par  XABlon  qui  a  produit 
ridée  concrette  dont  cette  Image  a  été  détachée. 
Ces  Traits  font  toujours  ceux  d'un  Objet  particu- 
lier.      Le  Signe  qu'ils   compofent,  a  donc  plus   de 

X  2  rap- 
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rapporc  avec  cet  Objet,  qu'il  n'en  a  avec  les  Objets 
qui  lui  }:ejfembknt  .••  ipais  il  peut  fervir  à  rappeller 
les  Idées  de  ces  Objets,  dans  le  rapport  à.  leur  y4na- 
logie,  &  à  XOrdre  dans  lequel  ils  iejfpon  ^gréfentés,  à 
l'Ame,   (215.)  .    ,    >;    . 

C'eft  ainli,  par  exemple,  qu'en  détachant  de 
ridée  concrette  d'un  Chêne,  ce  qu'elle  a  de  plus  hid'i- 
vldiiel,  l'Ame  pourra  fe  former  une  \àkQ  générale  du 
Chêne,  Mais  je  dis  que  le  Caraftére,  ou  le-  Signe 
de  cette  Idée  conviendra  plus  au  Chêne  que  l'Ame 
aura  pris  pour  Terme  de  comparaifon,  qu'aux  CZ'^/^fx 
qu'elle  lui  aura  comparés. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  .  de  l'Idée  générale  de 
Chêne  que  l'Ame  acquiert  par  les  Signes  àiinjïitiiùon. 
Comme  la  décompojition  de  l'Idée  concrette  eft  pouf- 
fée  beaucoup  :j>lus  loin  par,  l'ufage  de  o.t'à' Signes^ 
(22^.)  l'Idée  générale  qui  s'en  forme  ne  retient  rien 
du  tout  àç.  particulier.  Les  CaraBéres  qu'elles  ren- 
ferment conviennent  donc  également -à  tous  les  Ché- 
ries ;  car,  ils  font  l'expreffion  de  çe^  qui  efl;  dans  tous 
les  Chênes.  Enfin  ;  les  Sïgies  qui  repréfentent  cette 
Idée,  ne  font,. point  des  Images:  ils  n'joiît;  point  de 
liaifon  naturelle  avec  l'Objet,  (2  i  ^.) 

229.  C'est  donc  en  étendant,  6c  en  facilitant 
l'exercice  de  \ Attention,  que  rfiafage  des  Signes  arbi- 
traires donne  à  l'Ame  les  jnoy^uB.à^  décompo/er,  .^ 

de 
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de  faifir  les   Rapports  généraux  de  rcfïcmblance  qui 
lient  les  Etres  d'une  même  Efpece,   d'un  même  Gen- . 
rf,  d'une  même  ClaJJc,  (^22^.  226.') 

ISldèe  générale  de  ces  Rapports,  fon  expreiïion 
littérale,  ou  articulée  (220.)  appartiennent  à  ^Ef- 
pr'it.  Cette  Idée  n'a  point  ^Archétype  hors  de  l'Ef- 
prit,  comme  parlent  les  Métaphyliciens.  Elle  eft, 
pour  ainfi  dire,  de  fa  création.  Il  n'exifte  point  de 
Chêne  en  général. 

Je  nommerai  donc  Abfl:ra<5tions  întelleBiielles 
toutes  les  AhftraB'ions  qui  nous  donnent  des  Idées 
de  cet  Ordre.  Je  les  diftinguerai  ainfi  des  Abf- 
traélions  '^Xixç.ïQ.Qnt  fenjïbks,  (208.  20^.) 

230.  Les  Idées,  auxquelles  les  Abftraélions 
uitelleBuelles  donnent  naifîànce,  portent  le  nom  gér 
néral  de  Notions. 

La  Notion  n'eft  donc  pas  une  Terception  : 
(196.)  el^e  ne  réfulre  pas  fîmplemcnt  de  XABion  de 
l'Objet  fur  les  Sens  ;  elle  fuppofe  encore  une  opéra- 
tion de  l'Efprit  fur  cette  Aftion. 

231.  Si  l'Efprit  confîdére  un  Objet  concret 
(205.)  dans  le  rapport  à  fon  Individualité  ;  s'il  dé- 
ligne par  des  Termes  \ç.s,  particidarités  qu'il  y  decou- 
vrCj  ôc  qui  le  caradlérifent  comme  Individu,  l'Efprit 

X  3  ac- 
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acquerra  la  'Motion  particulière  de  cet  Objet;  &  l'Ex- 
prefTion  de  cette  Notion  fera  une  Dejcription, 

232.  Si  l'Efprit  confidére  l'Objet  dans  le  rap- 
port aux  Objets  qui  lui  reflemblent  ;  s'il  exprime  de 
même  par  des  Termes  ce  que  ces  Objets  ont  de  com- 
îhim  ;  il  acquerra  la  Notion  générale  de  l'Objet  •  & 
rExprelHon  de  cette  Notion  fera  une  lOéJïnition, 

23g.  Ce  que  plufieurs  Objets  ont  de  commun; 
ce  que  l'Efprit  découvre  également  dans  tous  ,  ce 
qu'il  ne  peut  çn  f épurer  fans  déoruire  la  Notion  ^^W- 
rale  de  l'Objet  ,  l'Efprit  le  nommera  ÏEJpnce  de 
l'Objet. 

234.  Si  l'Efprit  envifage  l'Objet  comme  une 
chofe  exiftante  a  part,  &  revêtue  de  certaines  ^mli- 
tés  qui  en  font  inféparables,  qui  ne  pourroient  exifter 
hors  délie  ,  <k  dont  elle  ell  comme 'le  Ji/pport,  ou  le 
foutien,  l'Efprit  fe  formera  la  Notion  de  la  Suhjîance^ 
ou  du  Sujet, 

235.  La  Subjlance  a  donc  toutes  les  Déter- 
minations nécefTaires  à  XExiftence.  L'Efprit  les  af- 
firme de  la  Suhftance,  parce  qu'il  ne  pourroit  la  con- 
cevoir fans  elles.  Il  les  nomme  Attributs  Effentiels, 
parce  que  leur  Agrégat  compofe  XEJJetîce  du   Sujet, 

(233-)      .    ■  • 
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236.  L'Esprit  découvre  d'autres  Dêtermhia- 
tïom,  qui  peuvent  être,  ou  netr^  pas  dans  le  Sujet  ; 
mais,  qui  dérivent  de  fes  Attributs,  (^2-2^^.')  Il  les 
nomme  Modes,  ou  Accïdens ,  pour  exprimer  la  con- 
tingence de  leur  Etre. 

237.  La  Defcr'iption  renferme  donc  l'énume- 
ration  des  Moi*?^  du  Sujet;  (231.  236.)  la  Déjim- 
tion,  celle  de  {es  Attributs,  (232.  235.) 

238.  Les  Déterminât iom  (23^.)  du  Sujet 
(234.)  font  donc  les  Rapports  fous  lefquels  nous 
l'appercevons,  (1^9.201.) 

Ces  Rapports  font  les  Réfultats  de  fon  ABivité 
combinée  avec  la  nôtre,  (ib.) 

239.  Les  Déterminations  du  Sujet  ne  ibnt 
donc  que  des  Effets. 

Ces  Effets  ne  font  que  de  pures  relations  à  nô- 
tre manière  àefentir  &  de  concevoir. 

240.  Les  Effets  d'une  Force  ne  font  pas 
cette  Force.  Le  Principe  qui  produit  n'eft  pas  ce 
qui  eji  produit.  Mais,  l'Efprit  déduit  l'exiftence  dfe 
la  Force,  de  l'exiftence  des  Effets. 

241.  L'Esprit  affirme  donc  des  Z)^Vi?r»?/W- 

tions 
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t'ions  du  Sujet,  l'exiftence  du  Trincipe  àe  ces  Déter- 
minations. Il  le  nomme  YEjfence  réelle  du  Sujet, 
parce  qu'elle  renferme  hi  réalité  de  tout  ce  dont  nous 
n'avons  que  X idéalité.  Elle  eft  la  Raifon  en  vertu 
de  laquelle  le  Si  jet  eft  ce  qu'il  eft. 

242.  Nous  ne  connoiflbns  donc  point  l'Ef- 
fence  réelle  des  Chofes.  Nous  n'apercevons  que  les 
Effets,  &  point  du  tout  les  Agents,  (123.) 

24g.  Ce  que  nous  nommons  XKjJence  du  Su' 
jet ,  (223.)  n'eft  donc  que  fon  Eiîènce  noTninale, 
Elle  eft  le  réfultat  de  l'Eflence  réelle;  l'exprefTion  des 
Rapports  nécefîaires  fous  lefquels  le  Sujet  fe  montre 
à  nous.  Nous  ne  pouvons  le  voir  autrement ,  parce 
que  nôtre  manière  ^apercevoir  eft  indépendante  de 
\iQ\xt  Volonté,  (218.) 

244.  Nous  ne  pouvons  donc  affirmer  que  le 
Sujet  foit  réellement  ce  qu'il  nous  paroit-  hxxc.  Mais 
nous  pouvons  affirmer  que  ce  qu'il  nous  paroît  être, 
réjidte  de  ce  qu'ileft  réellement,  &  de  ce  que  nous 
fommes  par  rapport  à  lui,  (199.) 


,:.JJ 


245.     Il    peut  donc  y  avoir  dans  le  Sujet  des 
Attributs  qui  nous  foyent  inconnus,  parce  que  nous 
manquons  des  Organes,  ou.  des  Moyens  propres  à  nous 
Q^.àoimçx  h.  Perception.  (Ib.)     Mais  il  eft  bien  évi- 
dent 
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dent  que  ces  Attributs  inconnus  ,  ne  peuvent  être 
oppojés  à  ceux  que  nous  connoifîbns.  Les  contra- 
diBoires  ne  peuvent  coëxifter  dans  un  même  Sujet. 

246.  Les  ^//r/^/z/j-  auxquels  l'Idée  du  *S///'(?/ 
eft  attachée,  découlent  de  fon  Efîènce  réelle.  Ils.  en 
font  les  Effets,  les  conféquenc'ès  néceflaires,  (2  3  5". 
239.  240.  241.)  Il  y  a  donc  dans  les  Détermi- 
nations de  l'Efîènce  réelle  quelque  chofè  qui  corref- 
pond  aux  Attributs  que  nous  connoilïbns,  qui  renfer- 
me le  Virtuel  de  ces  Effets,  pour  ni  exprimer  avec 
l'Ecole. 

247.  L'on  ne  peut  donc  retrancher  de  l'Ef- 
fence  réelle  ce  qui  correfpond  aux  Attributs  que  nous 
connoilïbns^  fans  détruire  cette  Ejjence  :  car,  toute 
EJJence  eft  nécelîairettient  déterminée. 

248.  Les  T)éterminations  de  Y  EJJence  font  ce 
qui  rend  fon  Exiftence  poffble  .-la  V  O  L  O  N  T  ¥f 
DIVINE  rend  cette  Eflence  aBuelle,  (119.) 

.;i.  .,•-■■  "■:...?        .'  ,  ,•  \  '    ■■'}.    :.  >  j:.  .  ;/ 

249,'^  L'jE^Wi/yci!  -tîTe  donc :fcs  Détermina- 
tions pojjïbles  de  l'accord  qu'ont  en  tr  elles  les  Idées 
qui  la  conftituent,  ou  qui  font  qu'elle  eft  ce  quelle 
eji,  (ibid.) 

-jr^l  ni^\\  Ce  qui  eft  dans  la  Matière,  qui  nous 
^'''  Y  donne 
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donne  l'Idée  du  Multiple ,  ne  co'èx'ifte  donc  pas  dans 
une  même  Ejfence,  avec  ce  qui  nous  donne  le  Senti- 
;;?^/?/ du  Moi,  toujours  oppofé  diU  Multiple,  (2.) 

251.  Toutes  les  Chofes  qui  /ô;//,  foie  les 
Idées,  ioit  les  Corps,  ont  une  Qualité  commune,  celle 
^être. 

Si  l'Efpiit  ne  donne  fon  Attention  qu'à  cette 
feule  ^lalité,  il  acquerra  la  Notion  la  plus  générale, 
pelle  de  XEtre. 

2^-2.  Si  l'Efprit  fe  replie  fur  lui-même  ;  s'il 
abftrait  de  fes  Tefîjées  ce  qui  les  détermine,  pour  ne 
donner  fon  Attention  qu'à  ce  qui  eft  en  lui  qui  les 
aperçoit,  qui  fe  les  approprie,  (113.)  il  acquerra  la 
Notion  de  fa  propre  Exiftence. 

Il  appellera  donc  Moi,  ce  qui  eft  en  lui  qui  eft 
le  Siège  de  la  Confcience,  ou  de  YAperception,  (200.) 

253.  A''  la  Notion  de  YExiftence  eft  infépâ- 
rablement  unie  celle  de  la  Durée.  Une  Chofe  dont 
l'Efprit  peut  affirmer  qu'elle  efi,  eft  une  chofe  dont  il 
peut  affirmer  qu'elle  dure.  La  Durée  eft  une  Exif^ 
tence  continuée. 

25-4.     Si  l'Efpace  qu'un  Corps  parcourt  d'un 
Mouvement  uniforme,  eft  divife  par  l'Efprit  en  Par- 
ties 
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ties  égales,  ou  proportionnelle s\,  &  qu'il  donne  à  ces 
TartJes  les  Noms  &  Années  ,  de  Mois,  de  Jours, 
^Heures,  &:c.  le  Mouvement  de  ce  Corps  exprimera 
la  Durée  des  Etres  qui  coëxiftent  avec  lui,  &  les  Par- 
ties de  l'efpace  parcouru  feront  des  Parties  de  cette 
Durée.       Le  Tems  en  fera  fldée  ahftraïte. 

2^^.  Si  l'Efprit  ne  confidérant  dans  un  Ob- 
jet que  YExiJience,  la  défigne  par  le  Mot  ^U?nté,  de 
la  ColleBlon  de  femblables  Unités  il  déduira  la  No- 
tion du  Nombre.  Les  Figures,  ou  les  Termes  par 
lefquels  il  exprimera  différentes  Colleclions,  ou  diffé- 
rentes Combifiaifons  d'Unités,  feront  des  Signes  repré- 
fentatifs  des  ^mutités  Numériques. 

256.  En  voyant  des  Etres  fe  fuccéder,  l'Ef- 
prit acquiert  .la  Notion  de  Triorité  &  de  Toftério- 
rité.  Il  exprime  par  ces  Termes,  cette  relation  en- 
tre deux,  ou  plufieurs  Chofes,  en  vertu  de  laquelle 
l'Exiftence,  ou  la  Perception  de  l'une,  précède  l'Exif- 
tence,  ou  la  Perceptîon  de  l'autre. 

257.  Les  Etres  co'èxijîent ,  ou  fc  fuccédent 
fous  des  Rapports  en  vertu  defquels  ils  confpirent  à 
un  certain  But,  (40.)  De  cette  relation  de  coëxif- 
tcnce,  ou  de  fuccejpon,  l'Efprit  déduit  la  Notion  de 
ÏOrdre. 

Y  2  258. 
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258.  Si  l'Efprit  confidére  les  Objets  dans  le 
rapport  à  la  capacité  qu'ils.ont  de  modifier  agréable- 
ment, ou  defagréahlement  fon  Exiftence  ;  s'il  nomme 
Tlaïjîrs  toutes  les  Senfations  qu'il  aime  mieux  éprou- 
ver, que  ne  pas  éprouver,  "&  Douleurs  toutes  les  Sen- 
fations qu'il  aime  mieux  ne  pas  éprouver,  qu'éprou- 
ver, il  fe  formera  la  Notion  du  Plaifir  &  de  ia  Dou- 
leur^ (&C.  ôcc.  


:a 


CHA' 
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CH  AT  ITR  E    XFI. 

aS/z/V^   û^if    /^   Théorie  générale^ ^  ^^ées. 
.Çontimationdes,  E^0fjî!^u_l^Ang2igQ.  ^ 
.^'.Ùe.la  Refîçxîpri'  en  \çenéraL,  ... 

J5lB-'<3fe'l  LiaiiJén  ^>f;/J(?(?j  hbfbrkïtes  «i^e-r^î/é-jî^ 

.  '.:jriDbr;'^n-<A%{A;  jenfibles.     '         "  ""^  '"'"  '^'^ 

^  ,  uè  t%uç.i  /i&  iz  Kenexion  Tz/r  7^  Liberté. 

D^j"   Idées   claires ,  obfcures  ,   diftinéles ,    confufes. 

^  '\T)ç  la  Vérité,  <h^  de  la  Faufîèçé  des  Notions. 

D^/  Jugement.      D^  1  Evidence. 

Du   Raifonnemenc, 

De  la  Méthode, 

î^p.^r^'EST  donc  en  opérant  furies  Idées/f/?- 

Jïhks,  (206.)  que  l'Efprit   acquiert 

des  Notions,  (230.)     Cette  opération  porte  le  nom 

de  Réflexion,  &  l'on  dit  que  nos  Idées  ont  deux  fotuc-. 

ces,  les  »S'e';7J- &  la  i?^j^f a;/o/^. >t  f  ( ?   î^'   .';f..r('J        .  iibj 

Y  3  260. 


'  '  26b.  LÀ  Réflexion  eïl  donc  en  général ,  le 
ïéihUàt  dç  VAiiention  que  rEfpùc  donne  aux  Idées 
fenfihles,  qu'il  compare,  &  qu'il  revêt  de  lignes ^  ou  de 
Termes  qui  les  repréfeiitent,  (22^;.) 

261..  Ain  s  i  -^lorfqijè  l'Efpfrit  fe  iend  attentif 
tiÈi  Effets  qui  réfiiltcnt  de  l'y^i^'/x'/V^  d'un  Objet, 
(123.)  il  déduit  de  ces  Effets  par  ]2i" Réflexion,  la 
Notion  des  Propriétés  de  l'Objet.  Cette  Nbtioii 
efl  une  Idée  réfléchie.  ,,  Ulàhc  fenjîbîe  ne  préfente  à 
l'Efprit  qu'un  certain  Mouvement,  un  changement  de 
Forme,  de  Proportions,  d'Arrangement  dans  certai- 
nes Parties  ;  &c.  l'Efprit  tire  de  tout  cela  par  une 
AhG:m6iioB.  mtelkBuellé  '(^2 2'^. y  lldéè  réfléchie  des 
Troprietés,  (226.) 

262.  Le  'Phyjïqtiè  âit^l^  Réflexion  conûi^c 
donc  en  général,  dans  cette ^or<:^  ■motrice  (12^.) 
que*  l'Ame  déployé  {ur  les  Filtres  (136.  137.)  api- 
propriées  à  chaqu'Efpece  d'Idée  y^/"///.^/^,  (85.)  &  fur 
les  Fibres  appropriées  aux  Signes^ui  la  repréfentent> 
(223.) 

263:  Nos  idées -les  plus  ^^m/iv^  les  plus 
fpiritualifées  ,  fi  je  puis  employer  ce  mot ,  dérivent 
donc  des  Idées  fenjîbles,  comme  de  leur  fource  natu- 
relle. L'Idée  de  D I E  .U;^ /:p^ï?V  exemple, .  la  pkis 
fpiritualifée  de  toutes  nos  Idées,  tient  manifeftement 

aux 
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aux-  Se/is.  C'eft  de  la  conteyyiplatmi  des  Fa'iis,  far 
tout,  de  la  Siicce(fioii  des  Etres  ,  que  rEfprit  déduit 
la  Nécegité  decette  PREMIERE  CAUSE 
qu'il  nomme  DIEU.  Il  en  déduit  les  ATTRI- 
BUTS des  Traits  de  Tuijpince,  de  Sagejje,  &  de 
Bonté  répandus  dans  le  Monde,  &  que  les  Sens  tranf- 
mettent  à  l'Ame.  Enfin,  l'Idée  de  DIEU  tient 
encore  à  ces  quatre  Lettres  D,  /,  E,  U,  ou  à  la 
Trononciation  de  ces  quatre  Lettres,  (22.1.) 

Il  y  a  plus  ;  quoique  l'Idée  que  nous  attachons 
au  Mot  DIEU,  foit  celle  d'un  Efprit  pur,  la  vue, 
-ou  la  prononciation  de  ce  mot,  ne  laifîè  pas  de  ré- 
veiller en  nous  des  Images,  qui  fe  diverfifient  fuivant 
les  Cerveaux. 

264.  Les  Signes,  ou  les  Termes  reprèfenta- 
tifs  des  Notions,  doivent  donc  toujours  réveiller  dans 
l'Efprit  quelqu'Idée  fenjïble.  De  l'Idée  concrette 
(206.)  d'un  Corps  triangulaire,  l'Efprit  détache  par 
\.  Attention,  l'Idée  modale  de  la  Figure,  (2:2^.)  Il 
la  ;tracé  fur  le  Papier,  &  il  la  nomme  un  Triangle. 
Lorfqu'il  lira  ce  Mot  Triangle,  ou  qu'il  l'entendra 
prononcer,  il  fe  repréfentera  donc  une  Figura  formée 
de  trois  Lignes.  S'il  ne  fe  la^epréfentoit  point,  du 
moins  confufemcnt,  il  n'auroit  point  YIdée  attachée  à 
ce  Mot.  La  prononciation  du  Mot  ne  réveilleroit 
eh  lui  que  la  Figure  &  l'arrangement  des  Lettres  qui 
le  compofent.     Mais,  la  Figure  &  l'arrangement  de 


ces 
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ces  Lettres  n'ont  aucun  rapport  naturel,  ou  néceflairc 
avec  une-  Figure  formée  de  trois  Lignes,  (21 9.)  Il 
faut  donc  pour  que  ce  Mot  produife  fon  e^et  qu'il 
réveille  dans  l'Efprit  l'Idée  qui  lui  eft  attachée. 
L'Efprit  fe  repréfente  donc  une  Figure  formée  de 
trois  Lignes.  Ce  fera  un  Triangle  Equilatéral, 
lfocéle,'0\à  Scaléne,  grand,  "ùw  l^tiit:,.  -  fuivant  que  fon 
Cerveau  aura  été  déterminé  à  lui  retracer  l'un  ou  l'au- 
tre de  ces  Triangles,  fous  l'une  ou  l'auue  de  ces  Pro- 
portions. 

/3  II  en  êft  de  même  des  Mots  repréfentatifs  des 
Chofes  Miorales.  Le  Mot  de  jP<!7/rio^^,  par  exem- 
ple, doit  réVeilleJr  dans  l'Efprit  quelques  unes  des 
làkçs  fenjtbles  (206.)  dont  la  Notion  de  Tatriote  a 
été  tirée.  Ces  Idées  varieront  fuivant  les  Cerveaux, 
ou  fuivant'  les'  diffèrentes^'oircon/lances  où  le  même 
Cerveau  fe  trouvera  placé.  :;  Tantôt^  Vidée  fenj/àk 
qui  fe  réveillera  fera  celle  d'un  Homme  qui  offre  une 
fomme  d'Argent  à  fa  Patrie  ;  tantôt  ce  fera  celle 
d'un  Homme  qui  défend  un  Rempart,.  &g.  Et  cet 
Homme,  ^Imagination  (p. i^. .iLi'^.y  le  repréfentera 
avec  certaihs  Traits  ,  avec  -un  ter  tain  Habillement, 
dans  une  certaine  attitude,  &c.  relatifs  au  Sujet,  & 
aux  Idées  yi??//7^/^j  q^  l'auront  plus  fouvent,  ou  plus 
fortement  affeélée.  -:  Elle  repréfentera  de  même  à 
l'Efprit  des  Pièces  d'or,  ou  d'argent,  des  Armes,  une 
Muraille;  &ê.'>  i0ês<â)ïtesi  de  repréfentatiom,  l'Imag»- 
nation  ne  ferâ*^ue  les  ébaucher,  parce  que  la  rapidité 

du 
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du  Difcours  ne  lui  permet  pas  de /«/V  ;  mais,  ces 
Ebauches  fufEront  à  //>r  les  Parties  du  Difcours. 
Des  Images  ;  plus  déterminées  feroient  fuperfluës. 
Comme  ces  Images  fe  fuccédent  rapidement  dans 
le  Cerveau,  l'Efprit  n'en  fixe  aucune  ;  il  en  éprouve 
fimplement  l'effet,  &  cet  effet  efl:  la  Perception  de 
ïenchatnement  des  Idées  qui  compofent  le  Difcours. 

L'Art  du  Peintre^  du  Poëte,  de  l'Orateur  à-t-îl 
un  autre  objet  que  d'exciter  en  nous  par  dés  Traits, 
ou  par  des  Mots,  les  Idées  fenjib/es  les  plus  propres 
à  nous  toucher,  &  à  nous  émouvoir  ?  Mais,  '  cé'neft 
pas  ici  le  lieu  de  développer  la  Méchanique  de  cet 
Art.  L'on  fçait  que  les  Motsf  qui  réveillent  le  plus 
^Images,  font  ceux  qui  nous  remuent  le  plus  forte- 
ment. C'eft  qu'ils  agifTent  fur  la  Machine  (2 1 . 
95.)  Ces  Mots  ébranlent  les  Fibres  auxquelles  les 
aS^/ï/zW;?/ font  attachés,  &  ces  Fibres  font  les  plus 
?noBiles  'de-  toutes,  parce  que  ce  font  celles  qui  ont 
été  le  plus  fouvent,  &  le  plus  fortement  ébranlées. 

265.  Les  Idées  ahftraites  font  donc  des  efpè- 
ces  âiEJquiJfes  des  Oh]^ts  Jèn/ïbles.-  Comme  ces  Ef- 
quifles  renferment  des  Traits  qui  conviennent  à  un 
grand  nombre  d'Objets,  elles  rappellent  à  l'Efprit  les 
Idées  de  plufieurs  de  ces  Objets.  C'eft  ainfi  que  les 
Cara&eres  d'un  Gei/re  de  Plante  ,  réveillent  dans  la 
Tête  d'un  Botanifte  les  Idées  de  pluiieurs  des  Efpe- 
ces  contenues  fous  ce  Genre. 

Z  266. 
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'^:»",  ;:  266.  Un  des' grands  ..avantages  des  Signes 
art  if  ciels  fur  les  Signes:  naturels-,  eft  donc  que  cenx-là 
s  appliquent  également  à  un  grand  nombre  d'Objets, 
ils  étendent  la  vue  de  l'Erprit ,  &  le  rendent  moins 
dépendant  des  ;  Idées  \fmjibles,  (221.228.) 

i6'j.>  Mais  ,  |>uifqtiè  4a"  <?(^rf'c//^' d'Abftraire 
réilde  dans  X Attention ,  (207.  208.  20^.  22^-.)  il 
s'enfuit  que  lufage  des  Signes  artificiels  ne  donne 
pas  la  capacité  d'abftraire  ;  mais,  qu'il  ne  fait  que  l'é- 
tendre &  en  faciliter  l'exercice,  (22^.  226.  227. 
228.2  2^.)  De  là,  vient  que  quelques  Nations  fau- 
vages  ont  fort  peu  d'Idées  abjîr.aites  ;  leurs  Langues 
font  extrêmement  pauvres.  Ces  Nations  relîem- 
blent  à  des  Enfans  qui  commencent  Si  parler. 

268.  L'Usage  des  Signes  artificiels  efl  fort 
relîèrré  chez  les  Animaux.  On  les  accoutume  bien 
à  lier  une  certaine  a(5tion,  un  certain  Objet,  à  un  cer- 
tain Son,  à  un  certain  Mot  ;  mais,  ils  ne  parviennent 
^oïnt  h.  généralifer  (^12-j.^  leurs  Idées^  S'ils  y  par- 
venoient,  les  Opérations  de  chaqu'Efpcce  ne  feroient 
pas  fi  uniformes,  &  les  Cafiors  d'aujourd'hui  ne  bâti- 
roient  pas  comme  ceux  d'autrefois.  Si  l'on  a  vu  un 
Chien  qui  arrangeoit  les  Lettres  de  Alphabet,  &  qui 
en  compofoit  des  Mots,  cela  ne  prouve  pas  qu'il  eut 
les  Idées  attachées  à  ces  Mots;  mais,  cela  prouve  fim- 
plement  que  l'on  étoit  parvenu  à  lier  dans  fon  Cer- 
veau 


SUR    L'AMÊ.    'Chdp.XVl       179 

veau  la  Figure  des  Lettres,  aux  fons  qu'elles  expri- 
ment. Les  Phiafes  que  le  Perroquet  répète  fî  bien, 
ne  prouvent  pas  non  plus  qu'il  foit  doué  du  don  de 
la  Tarole;  car,  la  Parole  ae  confiftc  pas  feulement  à 
prononcer  des  Sons  articulés  ;  elle  confîlle  principale- 
ment à  lier  à  ces  Sons  les  Idées  qu'ils  repréfentent. 
Or,  l'on  peut  faire  répéter  au  Perroquet,  des  Mots 
repréfentatjfs.des  Notions  les  plus  abflraites.         ,  .i, 

^^6^i'''^Ë!^'C!érveati  dés  l^himtiifx  cft  doflC'cl^ 
pable'  de  former  certaines  ajjbciatïotn  d'Idées.  Mais, 
les  Idées  tiennent  aux  '  Sens ,  (17.  &  fuîv,  57,  & 
fuiv.)  L  afîbci^tioii  des  Idées  dépend  doue  de  l'af- 
fociatîon  des  îtlouvemens  ,  &  cette  fiflbcîation  des 
Mouvemens  dépend  elle-inême  de  la  coinmiintcation 
que  les  Organes  ont  entr-eux  ,  (73.  &  fuiv.  86.  & 
fuiv.  2  ï^.  214.)  'Je  tenterois  d'expliquer  par  eeg 
principes  les  Faits  que  j'ai  indiqués  dans  le  Paragra- 
phe précédent,  &  beaucoup  d'autres  de  même  Genre, 
ïi  mon  Plan  td^  conduifoic.  Je  montrerois  com- 
ment l'Education  multiplie  dans  l'Animal  les  alîbcia- 
tîons  des  Idées,  en  multipliant  les  Senfations,  &  par 
les  Senfations  les  M-Oinjetncns  des  Fibres  fenjtbles. 
J'efîàyerois  de  prouver  que  ïlnJliîiB  n'eft  en  général 
que  le  réfuîtat  des  imprefllons  des  Objets  fur  la  Ma- 
chine, &  que  la  Tortée  de  l'InOinél  eft  en  raifon  di- 
rcÀe  du  nombre,  de  l'efpece,  &  de  l'intenfité  des  Sen- 
fations.    Mais,  peut-être  trouvera-t-on  les  principes 

Z  2  de 


i8o       ESSAI    AN'iJKJ^EIQLlIl 

de  tout  cela  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  :  notre  Sta.- 
tuë  Be  fera  long-tems  qu'un  Animal. 

:t.  .:-'■  270.  Les  Animaux  ont,  comme  nous,  des 
Itlées  jimpîeSy  &  des  Idées  concret  tes  ,  (202.  205.) 
S'ils  ne  généraïifent  point,  comme  nous,  leurs  Idées, 
fi  les  Opérations  des  Individus  de  chaqu'Efpece  font 
uniformes,  ce  n'eft  pas  précifément  parce  que  les  Anr- 
maux  manquent  de:  Signes:  les  Signes  ne  donnent  pas 
la  Faculté  d'abilraire  ;  ils  ne  font  que  la  perfection- 
ner, (267.)  Mais,  la  Faculté  d'abftraire  tient  à 
X Attention  :  (Ibid.)  l'Attention  eft  une  Modification 
de  rA6livité  de^.J'A-tne,  (i 36.  j g;7,).  J^^eette  A8Ï- 
vlté  eft  de  fa  nature  mdètermlné.e  ;  il  lui  faut  des  Mo- 
tifs pour  qu'elle ,  fe  déployé,  (130.  131.  140.  141. 
i44;ri5K  178.)  Si  LAUTEUR  de  la  Nature, 
a  voulu  que  la  Senfblllfé  des  Animaux  fut  relative 
à  ce  que  demandoit  la  confervatlon  de  leur  Etre,  leur 
Attent'ivlté,  je  prie  que  l'on  me  pafle  ce  Mot,  aura 
été  renfermée  dans  les  Limites  de  leurs  Befonis,  (117. 
131.)  Ils  auront  été  rendus  capables  de  former  des 
Abftraclionsyé'/^/^^/^j-,  (207.  208,.  209.)  &  ils  n'au- 
rpnt,  pu  s'élever, au3C;  is[ptlpns.,  .(^^■^o.^ 

Ce  CaraBéré  paroît  propre  à  diftinguer  ÏAnh 
mal  de  YHomme. 

Un  Etre   qui   feroit   doué   de   X Attention   au 
même  degré  que  nous,  &  qui  manqueroit  de  Signes 

pour 
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pour  repi'éfenter,  pour  fixer  fes  Abftraftions  y^;;/?/'/^/, 
(20^.)  ne  pourroic-il  point  fe  faire  à  lui-même  des 
Signes  ?  Ces  Signes  feroient  d'abord  naturels  :  ce  fe- 
roient  de  limples  Images  :  l'Efprit  détacheroit  peu  à 
peu  de  ces  Images  ,  les  Traits  les  plus  frappans,  & 
qui  conviendroient  à  un  plus  grand  nombre  d'Objets  : 
il  parviendroit  peut-être  ainfi  à  fe  faire  une  forte  de 
Tt\iïtïtnt2itioTLjymbol'tqi(e  des  Objets.  Quatre  Traits 
tracés  fur  le  fable,  repréfenteroient  quatre  Pies  ;  & 
voilà  les  ^ladrupedes,  &c.  Ceci  n'eft  qu'une  fimple 
Conjeélure,  fur  laquelle  je  n'infifterai  point  :  mais,  fi 
l'on  réfléchit  un  peu  fur  les  Hiéroglyphes  des  Peuples 
les  plus  anciens,  &  fur  les  ^lipos  des  Péruviens,  l'on 
fe  perfuadera  peut-être  que  cette  Conjecture  n'eft  pas 
abfolument  dépourvue  de  probabilité. 

271.  Les  Amman X  ont  wn  hangage  d'Ac- 
tions, de  Geftes,  de  Sons,  de  Cris,  &  ce  Langage  eft 
naturel.  Il  eft  iniiforme  dans  tous  les  Individus  d'une 
même  Efpece.  Il  eft  fexpreiïion  naturelle  des  be- 
foins,  des  défîrs,  des  plaiiirs  de  chaque  Individu.  Il 
lie  les  Petits  entr'-eux  &  aux  Mères  ,  comme  il  lie 
entr'-eux  les  Individus  de  la  même  Société.  La  cor- 
refpondance  qui  eft  entre  les  A6lions,  les  Geftes,  les 
Sons,  les  Cris,  &  les  Senfatïons  qu'éprouve  \ Animal, 
indique  une  communication  fecrette  entre  les  Sè?7s 
&  les  Organes  par  lefquels  TAnimal  manifefte  au  de- 
hor?  ce  qu'il  Sent, 

Z  3  272. 
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272.'  Dans  iin  Etre  qui  réfiéchit^  (259.260.) 
la  Liberté  (149.)  eft  ejje  fit  tellement  la  même  que 
dans  un  Etre  qui  ne  réfléchit  point.  Mais,  dans  un 
Etre  qui  réfléchit  la  Liberté  efl:  plus  étendue,  (153.) 
parce  que  la  Volonté  (147.)  eft  éclairée.  Elle  ne 
fe  déterminé  pas  fur  de  limples  Senfatioîis  ;  elle  fe  dé- 
termine encore  fur  des  Notions,  (230.)  Delà,  un 
nouvel  Ordre  dAdlions  ,  parmi  lefquelles  font  celles 
que  l'on  nomme  Morales^  parce  qu'elles  font  foumifes 
à  une  Loi.  Cette  Loi  eft  la  Loi  Naturelle,  qui  eft 
en  général,  le  réfultat  à^^  Rapports  que  l'Homme 
foutient  avec  les  Etres  qui  fenvironnent.  Les 
Agents  qui  font  foumis  à  cette  jLo/  font  dits  des 
Agents  Moraux.  Je  prie  ceux  de  mes  Leéleurs 
qui  auroient  été  choqués  des  Paragraphes  i ^2.  153. 
&  159.  de  vouloir  bien  les  expliquer  par  celui-ci. 
Il  ne  s'enfuit  point  du  tout  de  ce  qu'un  Etre  a  une 
Volonté  &  qu'il  f exécute,  (146.)  que  cet  Etre  foit 
un  Agent  Moral.  Il  s'enfuit  Amplement  que  cet 
Etre  n'eft  pas  uniquement  foumis  aux  Loix  des  Etres 
purement  Corporels  ;  mais,  qu'il  l'eft  encore  à  des 
Loix  qui  le  concernent  comme  Etre  Mixte,  (i. 
201.)  Les  Animaux,  l'Homme  même  dans  la 
première  Enfance ,  font  deftitués  de  toute  Mora- 
lité ;  mais ,  des  Etres  Mixtes  deftitués  de  toute 
Moralité  peuvent  agir  volontairement ,  parce  qu'ils 
font  des  Etres  Sentants.  La  connoiflance  des  Loix 
Naturelles  fuppofe  évidemment  des  Notions  ;  mais, 

la 
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la  Volonté  peut  fe  déterminer  fur  de  fimples  Senfa- 
î'ions,  (147.) 

273.  Une  Idée  fenfihk  (206.)  que  l'Ame 
ne  peut  confondre  avec  aucune  aun'e  \àkQ  fenfihle^ 
ell:  claire,  ou  adéquate.  L'impreOlon  de  l'Objet  fur 
l'Organe  eft  telle  que  l'Ame  dijiingtie  ccvlq  imprelTion 
de  toute  autre,  (201.  208.) 

274.  Une  Idée  concrette  eft  ohfcure  ou  Inadé- 
quate ,  fi  toutes  les  Idées  qui  la  compofent  ne  font 
pas  préfentes  à  lAme,  (205.)  C'eft  dans  ce  Sens 
■que  l'Idée  que  nous  avons  de  la  Subfiance  ou  du  Su- 
jet (234.)  d\.obfcure,  (238.  23p.  240.  244.  24^.) 
Mais  ,  parce  que  nous  ne  connoilîbns  pas  XEJfence 
réelle  des  Chofes,  (241.  242.)  il  ne  faut  pas  en  in- 
férer que  nous  n'ayons  pas  une  Idée  claire  (273.) 
de  ÏEjpnce  nominale  ,  (233.  23^;.  243.)  Si  nous 
ne  l'avions  pas,  comment  difiinguerions-nouz  un  Ob- 
jet d'un  autre  Objet  ? 

2  7  j- .  Une  Yàktfimple  (202.)  n  eft  pas  ohfcure 
à  la  manière  d'une  Idée  concrette-.  (274.)  une  Idée 
fimple  eft  une  (203.)  Mais,  une  Idée  iimplc 
peut  devenir  ohfcure  par  la  foihleffe  de  l'Impre/Tion. 
Lorfqu'il  n'y  a  pas  afïèz  de  Fibres  mués,  ou  que  celles 
qui  font  mues  ne  le  font  pas  afîez  fortement,  j  Ame 
peut  ne  pas  reconnoître  XEfpece  de  la  Senfation, 
(204.)  270. 
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276.  L0RSQ.UE  l'Efprit  peut  û^l^Vr/Vi?  un  Ob- 
jet, qu'il  peut  énoncer  toutes  les  Idées,  particulières 
que  renferme  fon  Idée  totale,  ou  concret  te,  (205.) 
l'Idée  que  l'Efprit  a  de  cet  Objet  eft  dïfthiBe  ;  mais, 
cette  Idée  eft  une  Notion,  (231.) 

277.  La  Notion  eft  confufe,  ii  l'Efprit  ne 
pofféde  pas  tous  les  Caraéléres  diJiïnBïfs  de  l'Objet. 

278.  La  confiijîon  eft  donc  oppofée  ici  à  la 
diJlhiBîon,  comme  Xohfcurité  l'eft  à  la  clarté.  Une 
Notion  confufe  (277.)  peut  donc  renfermer  des  Idées 
claires,  (273.)  comme  une  Idée  ohjcure  peut  ren»- 
fermer  des  Notions  diJlinBes,  (274.  276.)  L'Idée 
que  le  Jardinier  a  du  Toirier  eft  très  claire  ;  (273.) 
la  Notion  (230.)  qu'il  s'en  forme  eft  confufe,  (277.) 
Celle  que  le  Botanifte  s'en  forme  eft  difinBe,  (^2y6.^ 

279.  Nous  l'avons  vu  :  l'Efprit  tire  fes  A^o- 
tions  des  làées /è??fl'les  :  (22^;.  226.  227.  228.  229. 
259.  261.  265.)  Les  Notions  feront  donc  d'autant 
plus  diftinBes,  (276.)  que  l'Efprit  aura  rendu  les 
Perceptions  (196.)  plus  vives  par  X Attention,  (138. 
141.  208.  225.)  &  qu'il  polTédera  mieux,  la   Tro- 

prieté  àçs   Termes    repréjentatifs    des    Perceptions, 
(219.  220.) 

UEfprit  ^Ohfervation,  cet  Efprit  iiniveifel  des 
Sciences  &  des  Ai^ts,  n'cft  que  \ Attention  appliquée 

avec 
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avec  régie  à  difFérens  Objets.  Un  Philofophe  qui 
nous  tracerai c  les  Régies  de  XArt ,  d'obferver,  nous 
-enfeigneroit  les  Moyens  de  diriger  &  Aq  Jixer  YAth 
tention.  Il  nous  montreroit  les  heureux  Efets  dç 
cette  Force  dans  les  belles  Découvertes  qu'elle ,  a 
produit  en  diiFérens  Genres.  Si  ce  Philofophe  avoit 
lui-même  découvert  plulîeurs  Vérités,  s'il  nous  faifoit 
l'Hiftoire  de  la  marche  de  fon  Efprit  dans  la  Décou- 
verte de  ces  Vérités,  cette  Hiftoire  ferpit  celle  de  fon 
Attention.  En  attendant  qy'un  tel  Livre  paroilîè, 
les  Ouvrages  des  Obfervateurs  les  plus  célèbres,  peu- 
vent être  regardés  comme  des  Mérnqires  pour  feryir 
à  l'Hiftoire  de  l'Attention. 

280.  Pï7iSQ.UE  TEfprit  déduit  les  Notions  des 
Perceptions,  (279.)  &  que  les  Perceptions  font  des 
repréfentations  des  Objets,  (  1 96.)  les  Notions  doi- 
vent être  conformes  à  ce  qui  eft  dans  les  Objets,  ou 
ce  qui  revient  au  mêm.e,   à  Xétat  des  Cbofes. 

Cette  conformité  des  Notions  avec  Yétat  des 
Cbofes ,  conftituë  ce  que  les  Logiciens  nomment  la 
7^^V//(?  des  Notions. 

281.  La  Faujfeté  des  Notions  eft  leur  oppo- 
ftion  à  Xétat  des  Chofes, 

282.  C'est  encorde  '^?ixXAtte7itiàn  que  l'Ef- 
prit  parvient  à  fe    former   des  Notions 'Wr^Êy  dés 

A  a  Cho- 
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("hofes.  C  eft  en  confidérant  les  chofes  en  elles-mê- 
mes, &  dans  le  rapport,  (40.)  ou  l'oppoiition  qu'el- 
les ont  entr'-eUes,  que  l'Efprit  acquiert  la  connoiflance 
de  Xétat  des  Chofes.  Cet  état  eft  indépendant  de 
\^  Volonté  ;  (218.  243.)  mais,  il  dépend  de  la  Vo- 
lonté de  diriger  à  fon  gré  Y  Attention,  (  1 48.)  UAt- 
tentivité  eft  une  Force  indéterminée  :  (140.)  cette 
Force  xQcpit  îc^  Déterminations  de  la  Volonté  (148. 
149.  1^0.)  comme  la  Volonté  reçoit  les  fiennes  de 
XÈiîtendemtnt,  (147.  158-)  Ce  fera  donc  relative- 
ment au  degré  de  Lumière  de  l'Entendement  que  la 
Volonté  diris:era  Y  Attention  dans  la  Recherche  du 
Vrai.  Les  Lumières  de  l'Entendement  font  en 
général  les  Notions  difiin&es  qu'il  fe  forme  des  Cho- 
fes, (276.  279.)  Plus  le  nombre  de  ces  Notions 
fera  grand,  plus  la  Volonté  fera  éclairée.  -  Plus  la 
Volonté  fera  éclairée,  &  mieux  elle  parviendra  à  diri- 
ger l'Attention.  La  direction  de  l'Attention  eft 
dans  les  Motifs  à  la  diriger.  Ces  Motifs  font  dans 
les  Notions  qu'offre  l'Entendement.  \J Application 
de  l'Attention  à  tel  ou  tel  Objet,  dépendra  donc  de 
hi  préférence  que  la  Volonté  donnera  à  un  Objet 
fur  un  autre  Objet,  (131.)  Cette  préférence  dé- 
pendra, elle-même  du  rapport  que  FEntendement  dé- 
couvrira entre  cet  Objet  &  le  Bien-être,  pu  la  IPen- 
feciion  de  l'Individu,  (158.)  La  "Perception  à\i 
rapport  des  Chofes  au  Bien-être,  ou  à  la  Perfe<5lion 
de  l'Individu,  tient  au  degré  de  connoilïànce  que  l'En- 

ten- 
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tendement  acquiert  de  la  Nature  de  Tlndividu  ,  & 
des  Relations  qu'il  foutient  avec  les  Etres  qui  l'envir 
ronnent.  '  ,     :. 

283.  La  Tercept'ion  &  XKxprcjfion  du  Rap- 
port qui  eft  entre  deux,  ou  plufleurs  Chofes,  confti- 
tuent  la  Notion.  Quand  je  déjinis  (232.  23^7.) 
l'Ame  un  Etre  o^ipenfe,  &  qui  veut  ;  j'ajSrme  de  ce 
Sujet  (234.)  que  je  nomme  r^^>^^^, ,  les  Attributs 
(23  j;.)  de  Tenfée  &  de  Volonté  par  lefquels  il  m'eft 
C07jmif  (ibid.  238.  23c).  243.) 

284.  Toute  Notion  renferme  donc  un  Ju- 
gement, car,  le  Jugeinent  eft  la  Tercept'ion  du  Rapport 
qui  eft  entre  deux  ou  plulîeurs  chofes. 

Cette  Perception  naît  de  la  comparaïfon  que 
l'Ame  fait  entre  ces  Chofes,  ou  entre  les  Idées  quelle 
a  de  ces  Chofes- 

Tout  Jugement  renferme  donc  une  comparaï- 
fon entre  deux,  ou  plufleurs  Idées. 

28^.  Tantôt  il  refulte  de  cette  comparai- 
fon  qu'une  chofe  convient  à  une  autre  :  tantôt  il  en 
réfulte  qu'une  Chofe  ne  convient  pas  à  une  autre. 
De  là,  les  Jugemens  affrmatïfs,  &  les  Jugemens  né- 
gatifs, 

Aa  2  286. 
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286.  Lès  Rapports^  on  les  Oppofiùoîis  qui 
font  entre  les  ChofeSj  font  indépendans  de  ÏEnteri-. 
dément  qui  les  confidére.  Ils  dérivent  de  ^lalités. 
inhérentes  aux  Chofes,  &  ces  Qualités  découlent  de 
ïEJfence  réelle  des  Chofes,  (241.) 

287.  La  > 'manière  dont  l'Entendement  ii///- 
ma'in  juge  des  Chofes,  eft  donc  dans  le  Rapport  des 
Chofes  à  la  Nature  de  cet  Entendement. 

288.  La  Nature  de  cet  Entendement,  ou  ce 
qui  le  conftituë  ,  elt  la  capacité  d'acquérir  certaines 
Idées,  &  de  les  comparer. 

289.  Cette  capacité  eft  renfermée  dans  les 
Limites  àç.^  Moyens  par  kfquels  l'Entendement  ac- 
quiert des  Idées,  (17.  19.  20.  199.  201.  217.  225.' 
226.  227.  228.  229,  259.  261.  26^.  264.) 

290.  UUsjGR  que  ;rEnt€ndetnenG  fait  de 
ces  Moyens,  eft  en  raifon  de  la  manière  dont  il  fait 
s'en  fervir,  (279.  282.) 

291.  hjA  manière  dont  l'Entendement  fçaic 
fe  fervir  de  ces  Moyens,  eft  en  raifon  des  Circonjiances 
où  il  s'cft  trouvé  placé,  (23.) 

292.  J'entends  en  général  par  ces  Circonf- 

tancesj 
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tances,  l'aflemblage  des  Caufes  7byjicpics  &  des  Cau- 
fes  Morales  qui  peuvent  étendre,  ou  refTcrrer  la  'Por- 
tée de  l'Entendement,  augmenter,  ou  diminuer  en  lui, 
le  nombre  des  Notions  dtJiinBes  ,  (276.  27^.) 

293.  Et  comme  ces  circonftances  "varient 
beaucoup,  &  qu'elles  tiennent  à  un  grand  nombre  de 
Chofes  qui  ne  varient  pas  moins,  l'on  comprend  qu'il 
ne  fçauroit  fe  trouver  deux  Entendemens  placés  pré- 
cifément  dans  les  mêmes  Circonftances. 

25)4.  L'on  peut  donc  admettre  qu'il  n'y  a  pas 
deux  Entendemens  qui  voyent  toutes  les  Chofes  pré- 
cifément  de  la  même  manière.  Il  y  a  donc  une 
^2ivAt  dï-vcrfité  dans  les  Jiigemens  de  difFérens  Indi- 
vidus ;  &  il  n'eft  rien  que  l'Expérience  mette  dans  un 
plus  grand  jour. 

295.  Mais,  les  circonftances  (292.)  ne 
changent  ni  la  ^^^/z/re- des  Chofes,  (119-  286.)  ni  la 
nature  de  l'Entendement,  (288.)  Les  Chofes  de- 
meurent ce  qu'elles  font.  Tous  les  Entendemens 
participent  à  une  même  EJJence,  (233.)  Les  Idées 
font  les  Modes  (236.)  dé  cette  EftTence.  L,<e  nom- 
bre &  la  qualité  -des  Idées  font  ce  qui  dïfférentïe  les 
Entendemens. 

296.  Il  y  a  donc  une  Proportion  pr.îmtùixe 

Aa   3  entre 
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entre  les  C/jofes  (251.)  .&la  Capacité  qu'a  l'Enten- 
dement de  les  appercevoir  &  d'en  juger. 

297.  En  vertu  de  cette  Proportion-,  il  eft  des 
Chofes  dont  l'Entendement  faifit  les  Rapports,  ou  les 
Oppojïtions  d'une  manière  immédiate.  '  Dès  qu'il  a  les 
Idées  de  ces  Choies,  ou  les  Idées  attachées  aux  Signes 
qui  les  repréfentent,  il  voit,  comme  par  intuition^  fi 
une  Chofe  convient,  ou  ne  convient  pas  à  une  autre 
Chofe,  (285.) 

298.  Cette  Vue  immédiate  des  Rapports, 
ou  des  Oppojïtions ,  conftituc  le  caraétére  de  ce  que 
l'on  nomme  l'Evidence. 

299.  L'Evidence  confifte  donc,  dans  un  tel 
rapport,  ou  dans  une  telle  oppofition  entre  deux  Cho- 
fes, que  l'Idée  de  l'une  renjerme ,  ou  excïiid  par  elle- 
même  l'Idée  de  l'autre. 

Je  dis  par  elle-même,  pour  montrer  qu'il  n'inter- 
vient ici  d'autre  Opération  de  l'Entendement,  que 
celle  ai  appercevoir.  ■     '  - 

Ainlî,  l'Idée  du  Tout  renferme  nécelïàirement 
celle  de  Tarties  :  l'Entendement  ne  peut  avoir  Tune, 
qu'il  n'ait,  en  même  tems,  l'autre.  Il  apperçoit  donc 
immédiatement  que  le  Tout  eft  plus  grand  que  la 
Partie. 
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g 00.  Tous  les  Entendemens  apperçolvent 
donc  également  cette  forte  ^Evidence.  Si  cela 
netoit  point,  il  faudrait  admettre  que  tous  les  En- 
tendemens n'ont  pas  la  même  Idée  du  Tout  &  des 
Tartks  ;  que  le  Tout  eft,  &  n'eft  pas  une  ColleSlon 
de  Tartks  ;  ce  qui  feroit  admettre  qu'une  chofe  peut 
être,  &  n'être  pas  en  même  tems. 

301.  Les  Vérités  qui  ont  ce  CaraBére  d'E- 
vidence, portent  le  nom  de  Premières  Vérités,  parce 
qu'il  ne  faut  pour  les  appercevoir  que  le  plus  bas  degré 
â'Lîtelligence ,  le  Degré  qui  fuffit  pour  acquérir  les 
Notions  que  ces  Vérités  renferment. 

302.  Je  ne  puis  être  trop  exa(5t  :  quand  je  dis 
que  l'Entendement  apperçoit  imniédiatement  ces  Véri- 
tés, je  ne  veux  pas  dire,  qu'à  parler  à  la  rigueur  & 
Tfychoîogiquement ,  l'Entendement  ne  compare  pas 
\ Attribut  avec  le  Sujet  :  ce  font  deux  Idées  relati- 
ves :  Si  fEntendement  ne  les  avoit  pas  préfentes  a 
la  fois,  s'n.  ne  les  comparait  pas,  comment  y/zg^^ro/V-ii 
à-tl^m:  convenance  P  (188.)  Mais,  je  veux  dire  fim- 
plement,  que  cette  comparaifon  eft  li  facile,  fi.  promp- 
te, qu'elle  équivaut  à  ce  que  l'Ecole  nomme  hi /im- 
pie appréhenjîon  de  tObjet. 

303.  La  facilité  &  la  promptitude  de  ces 
fortes  de  comparaifons,  dépendent  de  la  nature  des 

Idées 
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làkt^  fenjïhks  (206.)  dont  la  'Motion  générale  a  été 
tirée,  (230.)  TitXlàkç^  concrette  Ôlmo.  Tout  parti- 
culier, (205.)  rEntendemenc  déduit  par  XAhflr ac- 
tion la  Notion  du  Tout  en  général.  Dans  l'Idée  con- 
cret te  du  Tout  particulier '{ont  renfermées  les  Idées 
des  Tarties  qui  le  compofent.  LAme  a  donc  les 
'Perceptions  de  ces  Tarties  prifes  individuellemeiît ,  & 
elle  a  en  même  tems  la  Terception  du  Tout  qu'elles 
forment  par  leur  réunion,  (191.)  W^ç.  juge  donc 
par  une  comparaifon  facile  que  le  Compofé  eft  plus 
grand  que  le  Compojant;  car,  elle  voit plnjîeur s  Com- 
pofans  dans  le  Compofé.  La  Notion  du  Tout  m 
général  reveille  l'Idée  concrette  dont  elle  a  été  tirée  ; 
&  avec  elle  la  relation  fenfthle  du  Compojé  au  Cornpo- 
fant,  (264.  265.) 

304.  Mais  ,  il  eft  une  infinité  de  Rapports, 
ou  à'OppoJîtions  que  rEntendement  ne  peut  apperce- 
voir  immédiatement.  La  Troportion  qui  eft  entre 
ces  Chofes,  &  la  Capacité  de  l'Entendement  eft  telle, 
qu'elles  ne  peuvent  exciter  par  elles-mêmes  la  Tercep- 
tion de  leurs  Rapports,  ou  de  leurs  OppoJJtions ,  (296. 
297.  298.  299.  303.)  Pour  acquérir  cette  Percep- 
tion, rEntendement  eft  obligé  de  fixer  fa  vue  fur  les 
Objets  intei'médiaires  qui  lient  ces  Chofes  trop  éloi- 
gnée? à  fon  égard,  pour  qu'il  puiftè  les  comparer  im- 
médiatement i  Il  forme  donc  fur  ces  Objets  plufieurs 
Jugemens,  pluiieurs  comparaifons,  qui   le  conduifent 

à  dé- 
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à  découvrir  les  Rapports,  ou  les  Oppo fit  ions  qu'il  ne 
poavoic  faifir  par  eux-mêmes.  Les  Idées  que  ces 
Jugemens  renferment  font  donc  des  Idées  Moyennes, 
&  la  coUe&ion  de  ces  Idées  compofe  ce  que  les  Logi- 
ciens nomment  le  Ra'ifonnement . 

305.  Ainsi,  l'Entendement  n'appcrcevant  pas 
du  premier  coup  d'Oeil,  le  Rapport  de  XEx'iftence  du 
Monde,  à  XExijîence  de  DIEU,  recourt  à  l'Idée 
moyenne  de  la  Succejfion  des  Etres  engendrés  les  uns 
par  les  autres.  Il  confîdére  cette  SuccefTion  comrne 
une  longue  Chaîne,  &  chaqu'Etre  individuel  comme 
un  Chaînon  de  cette  Chaîne.  Il  voit  donc  dans  cette 
Idée  moyenne  ^  concrètte,  (304.)  que  chaque  Chaî- 
non a  fa  raifon  hors  de  lui,  ou  dans  le  Chaînon  qui 
le  prJcéde;  d'où  FEntendement  infère  que  toute  la 
Chaîne,  qui  n'eft  que  Xaffcmblage  de  tous  les  Chaî- 
nons, a  hors  délie  la  CAUSE  de  fon  Exijience, 
(kc. 

306.  Le /?(5;;2^r(?  des  Idées  woy^/OT^j- que.  l'En- 
tendement employé  dans  le  Raifonnement ,  eft  donc 
dans  le  Rapport  de  fa  Capacité  (288,  289.  290,) 
à' la  ;;i?/w;r  des  Chofes  qu'il  compare,  (29^.  296.) 
Toutes  chofès  d'ailleurs  égales,  plus  un  Entendement 
a  d'étendue,  ou  de  perfpicacité,  moins  il  multiplie  les 
Idées  moyennes.  Comme  il  a  un  grand  nombre  de 
■Notions  en  tout  Genre,  &  qu'il  généralife  beaucoup, 

Bb         ,  (327.) 
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(227.)  fa  vue  faille  des  Rapports  plus  éloignés.  'Il 
voit,  comme  l'a  dit  un  Grand  Homme,  *  les  Abf- 
troits  dans  les  Concrets,  les  Concrets  dans  les  Ahf- 
tra'its.  Voilà,  le  Génie.  Si  un  Génie  de  cet  Or- 
dre, énonçoit  fes  Idées  fur  chaque  Sujet,  précifémcnt 
comme  elles  s'offrent  à  lui,  il  ne  pourroit  être  bien 
faifi  que  par  les  Génies  de  fon  Ordre.  La  Suppref- 
lîon  des  Milieux,  ou  des  Idées  moyennes,  le  rendroic 
inintelligible  aux  Efprits  médiocres. 
■^  •■  ■     ' 

307.  Quand  un  Etre  qui  réfléchit,  (259.: 
260.)  compare  entr'eux,  deux  ou  plufieurs  Objets, 
il  n'eft  point  borné  dans  cette  comparaifon,  à  ce  qui 
réfulte  immédiatement  de  la  dïverjité  des  impreflîons 
de  ces  Objets  fur  les  Sens  :  (197.)  ces  impreflîons 
réveillent  en  lui  des  A^o//W/,  &  fa  comparaifon  eft 
toujours  plus  ou  moins  réfléchie.  Par  exemple  ,  il 
cet  Etre  compare  deux'  Plantes ,  fa  comparaifon  ne 
fera  pas  exactement  renfermée  dans  les  Limites  des 
Impreflîons  de  ces  Plantes  fur  fes  Organes.  Il  fe 
joindra  encore  à  ces  Impreflîons  des  Notions  de  Ca- 
radéres,  de  ^lalïtés,  de  Genres,  &c.  (227.) 

308.  Un  Etre  ^uïtmcnt  fentant  compare,  & 
par  conféquent  il  juge  ;  mais,  ce  jugement  fe  réduit 
au  limple  Sentiment  qui  réfulte  en  lui  de  la  diverjïté 
des  Mouvemens ,  ou  des  Impreflîons  des  Objets  fur 

fes 
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ît^Sens,  (131.  197.)  Expliquez  par  ce  Paragra- 
phe, &  par  le  précédent,  les  Paragraphes  iij,  & 
116. 

309.  Dans  ce  Sens,  les  Enfans  &  les  Ani- 
maux yh^i?/?/;  car,  ils  Tentent  la  différence  qui  eft  entre 
les  Senjat'ions  ,  &  ils  agiïTènt  en  conféquence  de  ce 
Sentiment,  (131.  151.  152.  153.  272.)  Mais,  ils 
ne  raifonnent  pas  proprement  ;  parce  qu'ils  n'ont  pas 
l'ufage  de  la  Réflexion,  {^59-  260.)  lis  n'ont  pas 
àçs  Notions  ;  (230.)  ils  ne  généraîïjent  pas  leurs 
Idées:  (227.  268.)  leur  Aitentiviîé  eft  renfermée 
dans  k  Sphère  de  leurs  befoins,  (270.)  Ils  ne  faifif- 
fent  que  les  Rapports  des  Chofes  à  ces  befoins. 
Cèft  là,  comme  je  l'ai  dit,  ce  que  l'on  nomme  ïlnf- 
tinB,  {i6(^?)  ils  peuvent  pourtant  paroîa-e  raifon- 
ner,  aux  yeux  de  ceux  que  le  Merveilleux  féduit,  &: 
qui  ne  fqavent  pas  toujours  démêler  ce  qui  appartient 
aux  Senfaiions  ,  de  ce  qui  ne  convient  qu  aux  No- 
tions. Il  eft  des  Adions  des  Animaux  qui  fuppo- 
fent  plufîeurs  Jugemens,  &  ce  font  celles  que  le  Vul- 
gaire croit  raifonnées.  Mais,  ces  Jugemens  ne  font 
point  du  tout  nos  Idées  moyennes  ;  {304.)  ils  fe  ré- 
duifent  tous  à  la  (impie  comparaifon  de  Sentiment 
que  l'Animal  fait  entre  diffé^rentes  Idées  purement 
Jènjïùies,  (197.  2.06.') 

310.  La    Réflexion    (^2^^.  260.  261.) 'n eft 

Bb  2  pas 
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pas  le  feul  avantage  que  la  Tarole  donne  à  l'Homme 
fur  la  Bête:  la  Parole  mec  encore  l'Homme  en  ctac. 
d'arranger  fes  Penfées  d'une  rnaniére  relative  aux  Su- 
jets dont  il  s'occupe ,  &  au  Bift  qu'il  fe  propofe  en 
s  en  occupant.  C'efl  là  ce  que  les  Logiciens  nom- 
ment la  Méthode. 

V  31  î.  Tantôt  l'Efprit  s'occupant  de  la  r^'- 
çherche  d'une  Vérité  inconnue,  difpofe  les  Idées  moyen- 
nes., ou  connues,  de  manière  que  les  unesiconduifcnt 
aux  autres,  &  que  toutes  conduifent  à  la  Vérité  qu'il 
cherche,  &  qui  devient  comme  la  Concliijîon  de  tout 
\q  Raijbnnementj  *  (304-) 

312.  Tantôt  l'Efpric  s'occupant  de  Vérités 
qu'il  connaît  les  diftribuë  dans  un  Ordre  tel  que  les, 
Vérités  les  plus  générales,  &  les  plus  limples  précé-_ 
dent  les  plus  particulières  &  les  plus  compofées  qui  de- 
viennent ainfi  comme  les  Conféqiiences  de  celles-là.  ** 

313.  Tantôt  l'Efprit  ne  s'afîcrvifîànt  point 
à  cet  Ordre  compalfé  &  Logique  arrange  fes  Penfées 
dans  l'Ordre  naturel  du  iDifcours.  Il  fuit  .  .  ~.  . 
mais,  je  ne  fai  ni  une  Logique,  ni  une  Rhétorique  : 
je  crayonne  la  Théorie  générale  de  nos  Idées,  relati- 
vement à  un  Plan  qui  n'a  rien  de  commun  avec  les 
Logiques,  ôc  les  Rhétoriques. 

314. 

*  VAnaljfi.  **  La  S^nliè/i. 
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.  311J..  L'H6^1:1ÇIE -Môûé  dé%  Tarole ,  exerce 
par  la  Parole  fur  fes  Idées  Fcrnpire  le  plus  abfolu.  Il 
n'eft  point  affujetti  à  l'Orclre  dans  lequel  fon  Imagi- 
72ation\^  lui  retrace  d'après  rimprefTion  des  Objets  : 
(212.  2ij'.  216;-)  il.  les  arrange  fur  le  Papier,  ou 
dans  fon  Cerveau,  cortirtie  il  lui  plaît. 

3  1.5. .  1JAn:im:as.j  iîefça,,ui;oit  exerce]^  fur  fes 
Idées  un  tel  empire..  Il,  peut  bien  donner  fon  At- 
tention à  celles  qui  lui  plaifent  le  plus  :  (131.)  mais, 
il  ne  :^auroit  les  arranger,,  les  diftribruer,  d^ns.  un  cer- 
tain Ordre.  Il  ne  peut  même  en  avoir  le  déjïr;  il 
cft  un  Etre  purement  Smtânt ,  (?ji6^  26^.  270. 
272.}  Ce  font  les  Objets  eux-mêmes','qui  arrangent 
les  Idées  dans  le  Cerveau  de  l'AnimjaK  Son  Imagi- 
nation, ne  travaille  que  d'après; eux  5?(iâ  ;§:^,2'i  3-.  2  i  j;, 
2 1 6.)  une  Senfation  rappellée,  rappelle  les  Senfations 
qui  ont. été  excitées  avec  elle,  ou  qui  lui  font  analo- 

gUffSi 
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CHAT  ITRE    xril. 

^lelle  Idée  la  Statue  a  de  la  SuccefTion. 

De  la  Surprife,  4^  f es  Ca.u[e^,  de  fa  Nâtme  ^defes 
.y-;j    -xEffets  en  général. 

Du  'Hsii{ïf'^0^cfié'h  la  Variété,  a  /'Harmonie, 
u;i  ^^^  Beau. 

Naijpince  de' la' Con{x)nRnce  dans  l'Ame  de  la  Statm, 

3 1 6.  .  ^uAND  je  ^'  itie  fuis  propofé  les  Quef- 
^s-  tions  par  lefquelles  j'ai  commencé  le 
Chapitre  XIV.  je  voyois  clairement  que  leur  Solu- 
tion dépendoit  de  la  détermination  exaélè  d*u  '  nibt 
Idée:  (194.)  mais  je  ne  faifois  qu'entrevoir  une 
partie  des  chofes  que  la  détermination  de  ce  mot  m'a 
acheminé  à  développer.  C'eftlà  un  des  Caractères 
des  Ouvrages  de  Méditation;  plus  on  fe  rend  attentif 
à  chaqu'Objet,  plus  on  y  découvre  de  nouvelles  fa- 
ces, &  on  fe  laiflfe  entrainer  à  décrire  ces  faces.  Bien 
des  fois,  j'ai  voulu  revenir  fur  mes  pas  :  .je  craignois 
que  le  Ledleur  judicieux  ne  me  reprochât  de  faire 
une  longue  DigrefFion ,  &  d'interrompre  trop  le  fil 
des  Opérations  de  ma  Statue.  Cependant  à  mé~ 
"fure  que  j'avançois ,  je  fentois  combien  il  étoit  con- 
venable de  mettre  fous  les  yeux  de  mes  Lecteurs  un 

Ta- 
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Tableau  général  de  nos  Idées.  Je  côînprenois  que 
il  je  ne  rafîèmblois  pas  fous  un  feul  point  de  vue  tout 
ce  qui  concernoit  ce  Sujet,  je  ferois  obligé  de  le  faire 
par  partie  à  chaque  nouveau  pas  que  je  ferois  former 
à  nôtre  Automate.  Je  concevois  que  cela  retarde- 
roit  fa  marche,  &  que  le  Le<5teur  la  contempleroit 
avec  moins  de  plaifir,  parce  qu'il  la  contempleroit 
avec  travail.  J'ai  donc  préfumé  qu'une  Théorie  gé- 
nérale des  Idées  étendroit  la  vue  de  mes  Leéleurs,  & 
leur  feroit  faifir  avec  plus  de  facilité,  de  promptitude 
&  de  fruit,  tout  ce  qu'il  me  refle  à  leur  expofer  fur 
nôtre  Statue.  C'eft  par  l'impreffion  qu'ils  éprouve- 
ront à  la  lecture  de  la  fuite  de  cet  Ouvrage,  qu'ils 
pourront  décider  fi  je  me  fuis  trompé  dans  mes  juge- 
mens.  Je  les  rappelle  à  la  réflexion  que  je  faifoîs 
au  Paragraphe  132. 

317.  La  Statue  n'a  encore  éprouvé  que  deux 
Senfations,  la  Senfation  de  l'Odeur  de  Rofe^  &  la  Sen- 
fation  de  l'Odeur  d'0«7/f/,  (36.  70.)  Voilà,  tout 
ce  qu'elle  connoit  :  voilà,  toutes  les  Idées  que  renfer- 
me fon  Cerveau,  (95.)  &  ces  Idées  font  Jimples, 
(202.)  . 

Je  demandois  fi  lorfque  la  Senfation  de  l'Oeil- 
let fucoederoit  à  celle  de  la  Rofe,  la  Senfation  de  la 
Rofe,  à  celle  de  fOeillet ,  &  que  cela  feroit  répété 
plufieurs  fois,  la  Statue  acquerroit  les  Idées  de  Suc- 
cejfiotij  de  Nombre,  de  Durée,  ^Exijience?  (  i  Q  3  •) 

.    318. 
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318.  L'on  voit  mainteirianc  ce  qu'il  faut  en- 
tendre ici  par  le  mot  Idée  :  la  Statue  eft.  eia,corç  bien 
éloignée  de  poiiveiir.  acquérir. rjdeg  Notîomu;:.. {iii^o.') 
elle  n'a,  &  ne  peut  avoir  que  ce  qui^réfulte  immédiatc- 
ment  :  de  l'Aélioii  dea  Objets,  (201.)  fur  fes  Organes. 
Elle  n'a  donc  €[UQ  des-  Sentime/uy;  car,  le  mot  de 
Sentiment,  pris  dans  le  Sens  métaphyfique,  n'exprime 
que  les  réfùltats  de  fimprefllon  deS;  Objets  fur^la  Ma- 
chine, ôcderl^Macbiae,  ifJa*^:i]AJî|e;j;  i6à  vertu  des 
Loix  de  XlJ-pion,.  :.'(i:|-"o.. i};^,,  ^\^\^  j^.^,* .  iOfi'.) 

3 jp-.L  >/LoR^xdonc/que  la,  Séjifatioîi  de  l'O^/V/i?/ 
fuccéde  à  celle  de;  la  i^^j/c'v  la 'Senfation  de  la  Rofeà 
celle  de  rOeilletj.la  Statue  a  le  Sentiment  de  {on  paf 
fage  de  Tune  de  ces  Senfations  -à  l'autre.  Ces  Senfa- 
tions  font  des  Idées  chires  ;  (273.)  l'Ame  ne  peut 
les  confondre,  e][e  fefit  que  fon  état  change  en  pafîant 
de  l'une  '  à  l'autre.  .^  ;o"3/u- 

EUe  a  aulfi  le  Sehtîm'&tdç  fort  r£fo;/r  de"  l'tirie 
à  l'autre  ;  puifqu'elle  eft  douée  de  Remwifcence,  (91. 
&  fuiv.) 

320.  La  Statue  a  donc  le  Sentiment  de  la 
Sîtccejjion  de  ces  Senfations  ;  car  ce  Sentiment  s'iden- 
tifie avec  le  Sentiment,  de  fon  pajjage  de  l'une  à  l'au- 
tre, &  avec  le  Sentiment  de  fon  rf/c?^/r  de  l'une  ^ 
laiitre.  : 


Elle 
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Elle  ne  peut  fenfir  qu'elle  pajje  de  la  Senfatidn 
de  la  Rofe  2i  celle  de  ÏOeillet  qu'elle  nç.  fente  en  même 
tems,  que  XxxnQ précède  lautre,  &c.   r  il 

^21.  Mais,  ce  Sentiment  de  la  Sticceffîon  n'éft 
point  du  tout  la  Notion,  ou  l'Idée  abjîra'ite  de  la  Suc- 
cefTion,  (230.  256.)  Il  en  eft  feulement  le  fon- 
dement,  l'origine,  (229.  2^9.  1G0.  261.  26^.) 
L'Ame  de  nôtre  ;  Statue  eft  actuellement  bornée  à 
n'éprouver  que  ee  qui  réfulte  iramédiatement  de 
l'Adtion  des  Objets  fur  les  Fibres y^'i^i'/d'j',  (318.) 
Nous  tomberions  dans  l'erreur  fi  nous  lui  prêtions 
quelque  chofe  de  plus. 

' .   -  \ 

322.  Jai  fuppofé  que  la  SuccefTion  dont  je 
parle,  continuoit  pendant  quelque  tems  :  (193^31 7.) 
je  veux  fuppofer  à  préfent  un  tems  afïèz  long  :  dans 
un  de  ces  momens  où  je  préfenterai  au  Nez  de  la 
Statue  l'Oeillet ,  aura-t-elle  le  Sentiment  de  l'Odeur 
que  la  Rofe  va  lui  fuccéder  ? 

L'Ame  de  la  Statue  a  le  Sentiment  de  la  Suc- 
cciTion  pajfée  ;  elle  conferve  \xn  fouvenir  des  Modifi- 
cations quelle  a  revêtu,  (91.9^.)  Elle  ne  peut 
avoir  ce  fouvenir,  qu'elle  n'ait  en  même  tems  le  Sen- 
timent de  ÏOrdre  dans  lequel  elle  les  a  revêtu,  ou  ce 
qui  revient  au  même,  de  la  Siiccejfion,  (2^1,  i^j.') 
Elle  fe  rappelle  donc  que  la  Senfation  de  la  Rofe  a 
fuccedé  à  celle  de  l'Oeillet.  Quand  donc  fOeillet 
.  Ce  affe^e 
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affe(fîe-fon  Odorat,  elle  fe  rappelle  que  l'Odeur  de  la 
Rofe  a  fuccedé  à  l'Odeur  qui  l'alFecie  actuellement.' 
Elley'ï/g'^  donc  qu'elle  va  éprouver  ce  qu'elle  a  éprou- 
vé: car  et  jugement  n'efl:  que  la  coTiiparaifon  qu'elle 
fait  entre  fon  état  aBiiel,  &  l'état  qu'elle  a  accoutumé 
'  de  lui  fent'ir  fuccéder.  Comme  elle  a  toujours 
éprouvé  cela  ,  &  qu'elle  ne  ra'ifonne  point ,  elle  ne 
peut  foupqonner  le  moins  du  monde  ,  la  pofTibilité 
qu'il  y  a  que  la  Rofe  n'afFe(5le  pas  de  nouveau  fon 
Odorat.  Son  EJfence  Tei'fonnelle  (2^5.)  confifte 
adluellement  en  deux  Senfations  qui  le  fuccédent  al- 
ternativement. ■'''''''    '   '  * 

^2 g.  J'interromps  la  Succejfion  en  ne  pré- 
fentant  plus  la  Rofe  au  Nez  de  la  Statue.  Elle 
éprouve  quelque  chofe  de  nouveau.  Ge  qu'elle- ju- 
geoit  devoir  fuccéder,  (322,)  ne  fuccéde  plus. 
Elley^/z/  donc  un  changement  à^m,  fa  manière  d'être; 
&  ce  changement  eft  d'autant  plus  fenti  que  la  Suc- 
cejfion a  continué  plus  longtems,  (iî>.) 

On  en  voit  la  raifon  :  cette  manière  d'être  de  la 
Statue  lui  étoit  devenue  comme  habituelle  par  la  ré- 
pétition des  retours,  (102.)  La  comparaifon  qu'el  le 
fait  entre  ce  qu'elle  éprouve  à  préfent,  &  ce  qu'elle 
avoit  coutume  d'éprouver,  a  donc  un  effet  d'autant 
}^yà%fenjîhle. 

324.     Qu'est-ce  qile  <:et  effet  ?  eM  un  Sen- 
timent 
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timenc  de  furprife  P-  q}îc{\.-ç€  que  ûç  Sentimeiît  dans 
nôtre  Statue? 

Pour  tacher  à  le  découvrir^  je  fuis  la  même  route 
que  j'ai  fuivie  dans  l'Analyfe  du  Déjir  :  (172.  & 
fuiv.)  j'étudie  ce  qui  fe  pafle  au  dedans  de  Moi, 
lorfque  j'éprouve  de  la  Surprife. 

yi^'  Un  Météore  s'offre  tout  à  coup  à  mes 
yeux  ;  j'ai  de  la  Siirprife.  Si  j'avois  été  préparé  à 
l'Apparition  de  ce  Phénomène ,  s'il  s'étoit  annoncé 
par  degrés,  je  n'aurois  point  eu  de  furprife  :  je  n'en 
ai  point  au  Lever  des  Aftres  ;  j'y  fuis  préparé- 

C'eft  donc  parce  qu'il  n'y  avoît  point  de  rap^ 
port  entre  les  Idées  qui  m'occupoient  immédiatement 
avant  l'Apparition  du  Météore  &  cette  Apparition^ 
que  j'ai  eu  de  la  Surprife.  C'eût  été  lé  contraire, 
il  l'on  m'avoit  annoncé  ce  Météore,  ou  il  j'avois 
apperçû  dans  le  Ciel  quelque  chofe  qui  m'y  eût  pré- 
paré. Il  y  aurôit  eu  alors  un  rapport  entre  mes 
Idées,  &  \ Apparition  du  Phénomène,  &  je  n'aurois 
point  eu  de  furprife.  J'en  éprouverai  beaucoup,  û 
un  Aftre  donc  j'attend  le  Lever ,  ne  fe  levoit  point, 
ou  fimplement  s'il  fe  levoit  plus  tard  qu'à  l'ordinaire. 

326.  Mon  Ame  <:o;??^(^;r  en tr'elles  fes  Modi- 
fications, {bit  celles  qu'elle  éprouve ,  ou  qu'elle  a 
è^ïowikkhfols;  (i8j.&fuiv.)  fbit  celles  qu'elle 

Ce  2  éprou- 
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éprouve^  ou  qu'elle  a  éprouvé  fucceffïvement.  Elle 
juge  par  cette  comparaifon  de  leurs  Rapports,  &  de 
XOrdre  dans  lequel  elles  fe  fuccédent,  ou  doivent  fe 
fuccéder.  Si  j'ai  vu  deux  ou  plufieurs  chofes  fe 
fuccéder  un  grand  nombre  de  fois,  je  ne  pourrai  avoir 
la  Perception  d'une  de  ces  Chofes  que  je  ne  m'attende 
à  avoir  la  Perception  des  autres.  Si  je  n'ai  point 
cette  Perception,  ou  fi  j'en  ai  une  toute  différente,  & 
par  conféquent  imprévue,  je  ferai  furpris. 

^27.  Tel  cft  le  cas  que  j'examine,  (3^5.) 
Lorfque  le  Météore  m'a  apparu,  XOrdre  de  mes  Idées 
ne  renfermoit  rien  qui  pût  me  faire  fbupçonner  cette 
Apparition.  La  Surprile ,  que  cette  Apparition 
fubite  m'a  fait  éprouver,  a  donc  dû  fa  naifïànce  à  la 
comparaifon  que  mon  Ame  a  faite  entre  cette  Modi- 
fication imprévu'éy  &  les  Modifications  antécédent^ 
ou  concomitantes,  (326.) 

328.  Mais,  cette  co?nparaifon  nt^^n  elk- 
méme ,  que  X Attention  que  mon  Ame  donne  à  fes 
ModiJicatioHS.  L^c  degré  de  cette  Attention  ,  eft 
toujours  en  raifôn  du  degré  d'intérêt  que  pofîede  cha- 
que Modification,  (131.  140.  141.  144.  145.) 
-Cet  intérêt  eft  le  Tlaijîr  plus  ou  moins  vif  attaché  à 
«certaines  Modifications ,  (117.  118.)  &  à  la  ma- 
niéré dont  elles  fe  fuccédent  :  Tout  ce  qui  eft  nou- 
iièM'^  imprévu^  Xsiix^  être  douloureux,  procure  à  l'Ame 

du 
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du  Tla'ifir.  C'eft  qu'il  la  fort  de  la  route  battue. 
Tout  ce  qui  eft  nouveau  imprime  au  Cerveau  de 
nouvelles  Déterminations  :  des  Fibres  qui  n'avoient 
point  été  mués  viennent  à  l'être  ;  ou  des  Fibres  qui 
avoient  été  mues  viennent  à  l'être  dans  un  ?20uvel  Or- 
dre. J'ai  cherché  ailleurs  à  pénétrer  la  Caufe  Thy- 
Jîqiie  du  Plaifir  attaché  à  la  Nouveauté  ;  je  renvoyé 
là-deflus  au  Paragraphe  108.  Mais,  quelle  que  foit 
cette  Caufe,  ce  Plaifir  eft  réel,  &  le  Plaifir  détermine 
X Attention,  (  i  3  i .  1 44.  145.151.) 

329.  Mon  Attention  s'cft  donc  portée  furie 
Météore  avec  d'autant  plus  de  célérité  &  de  force, 
que  fon  Apparition  a  été  ^\u^  fubite,  plus  imprévue, 
&  que  le  Phénomène  étoit  plus  propre  j!)^/-  lui-même 
(144.)  à  exciter  mon  Attention. 

330.  Si  l'Apparition  de  ce  Phénomène  au 
lieu  àikxxç.  fuhite  ,  eût  kxk  graduelle,  ma  furprife  tu 
eût  été  fort  diminuée.  C'eft  que  chaque  degré 
m'auroit,  en  quelque  forte  ,  préparé  à  ce  qui  auroit 
fuivi.  Ce  qui  auroit  fuivi ,  en  auroit  donc  excité 
moins  fortement  mon  Attention. 

331.  Les  Gradations  que  nous  découvrons 
dans  le  Monde  Thyjïque,  &  dans  le  Monde  Intelli- 
gent, font  donc  propres  à  foulager  nôtre  Attention^ 
&  à  faciliter  les  progrès  de  nos  Connoifîances,      Je 

Ce  3  tou- 
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touche  ici  à  un  Sujet  bien  intérefîant}  mais,  que  je  ne 
puis,  aétuellement  approfondir. 

332.  Si  une  Chofe  qui,  dans  l'Ordre  de  mes 
Idées,  doit  arriver,  n'arrive  point,  je  i^ïài furpris. 
Mon  Attention  fe  portera  alors  ,  &  fur  les  raifons 
que  j'avois  de  m'attendre  que  cette  Chofe  arriveroit, 
&  fur  les  Caufes  qui  ont  pu  empêcher  qu'elle  ne  foit 
arrivée.  -  Plus  ces  Caufes  me  paroîtront  fuppofer  de 
dérangement  dans  l'Ordre  des  Chofes  relatives  à  celle-- 
là, plus  mon  Attention  fera  excitée,  &  plus  ma  fur- 
prife  augmentera. 

333.  La  Stirprife  peut  aller  au  point  d'é- 
branler fortement  toute  la  Machine.  Les  Fibres 
fur  lefquelles  l'Attention  fe  déployé ,  (137.  141.) 
font  liées  à  d'autres  Fibres  ,  (86.)  auxquelles  tien- 
nent différentes  Idées,  ou  différens  Sentimens:  (8^'.) 
Ces  Fibres  tiennent  elles-mêmes  au  Syjîême  Nerveux, 
(30.)  Tout  cela  joue  prefqu  en  même  tems.  Une 
multitude  de  Sentimens  fe  réveille  à  la  fois.  L'Ame 
c^xow^ e  fuhitement  l'Aétion  réunie  de  toutes  ces  For- 
ces particulières,  &c. 

•  334.  Telles  font,  en  général,  mes  Idées  fur 
la  Stirprife.  Je  vais  examiner  fî  je  puis  les  appli- 
quer à  la  nouvelle  Situation  de  ma  Statue. 


335- 
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335.  En  préfcntanc  alterna dvcment  à  fon 
Odorat,  la  Rofe  &  XOeillct,  j'ai  formé  en  elle  X Habi- 
tude d'éprouver  cette  SiicceJJton  alternative.  J'ai 
monté  fon  Cerveau  &  fon  Ame  fur  ce  Ton  là. 

336.  J'ai  dit  ma  penfée  far  VOrigîne  de  l'Ha-, 
bitude,  (^6.  97.  98.  99.  100.  roi.  102.)  :  Si  ja- 
vois  laifle  la  Statue  à  elle-même,  après  lui  avoir  fait 
éprouver  quelque  tems  la  SucceiFion  dont  je  parle, 
cette  SuccefTion  auroit  continué  dans  le  Cerveau  par 
la  feule  force  de  X Habitude  :  les  Senfations  auroienc 
été  feulement  moins  vives. 

337.  En  ceiîant  de  préfenter  la  Rofe  au  Nez 
de  la  Statue,  j'ai  donc  apporté  un  changement  très 
fenfible  à  fa  manière  d'être,  &  ce  changement  l'Ame 
n'a  pu  \t prévoir,  (322.)  Ce  qu'elle  avoit  coutume 
d'éprouver,  elle  ne  l'éprouve  donc  plus.  JJOrdre  de 
lès  Idées  eft  choqué.  Elle  compare  fon  état  antécé- 
dent 2.  fon  état  a&uel :  (323.)  fon  Attention  s  âvpli-, 
que  fortement  à  ces  deux  états  ;  &  voilà  les  caraété- 
res  que  j'ai  cru  remarquer  dans  la  Surprife,  (325.  & 
fuiv.) 

338.  La  Surprife  de  nôtre  Statue  ne  fçauroit 
être  accompagnée  d'émotion-.  Il  n'y  a  encore  que 
deux  Ordres  de  Fibres  d'un  mcmc  Sens ,  qui  foyent 
mus  ;  il  n'y  a  point,  par  conféquent,  d'Idées  accej/oi- 

res 
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res  qui  foyent  réveillées,  (333.)  Les  comparaifons 
que  fait  un  Etre  qui  ne  réfléchit  point,  ne  font  pas 
celles  d'un  Etre  qui  réfléchit,  (307.  308.) 

33^.  Par  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  Sitr- 
prife  ,  l'on  voit  que  la  Statue  a  pu  en  éprouver  lors 
qu'elle  a  eu  pour  la  première  fois  la  Senfation  de 
l'Odeur  ^Oeillet,  (70.)  Cette  Senfation  avoit  pour 
elle  le  caraélére  de  la  Nouveauté,  (90.)  Elle  l'a 
comparée  avec  la  Senfation  de  l'Odeur  de  Rofe  ;, 
(115.  116.)  &  cette  comparaifon  a  pu  exciter  XAt^ 
tention  au  point  de  faire  naître  la  Surprife.  Mais, 
je  ne  pouvois  toucher  à  la  Surprife,  fans  entrer  dans 
quelque  détail  fur  l'Attention,  &  fur  le  Jugement  ; 
j'ai  donc  dû  différer  jufqu 'ici,  à  parler  de  la  Naijjance 
de  la  Surprife. 

:^40.  La  Rofe  cefîè  donc  d'affe6ter  l'Odorat 
de  nôtre  Statue  :  ÏOeillet  continue  feul  à  agir  fur  lui. 
J'ai  fuppofé  que  fOdeur  de  XOeillet  plaifoit  plus  à  la 
Statue  que  celle  delai?o/^;  (122.  133.)  mainte-^ 
nant  elle  goûte  donc  pleinement,  le  Plaifîr  attaché 
à  cette  Senfation  qui  lui  plaît  le  plus.  Toute  fa 
fenfhilité  y  eft,  fi  Ton  veut,  concentrée. 

341.  Mais,  nôtre  Statue  efl  un  Homme:. 
(13,)  fa  Constitution  éft  la  même  que  la  nôtre: 
iSJous  devons  donc  raifonner  fur  elle,  comme  nous 
raifonnons  fur  X Homme.  Nous 
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Nous  éprouvons  que  les  Senfations  les  plus 
agréables,  perdent  de  leur  agrément,  lorfqu'elles  nous 
affe6î:ent  pendant  un  tems  trop  long.  Elles  nous 
dcviendroient  infipides  ,  &  même  infupportables  fi 
elles  nous  aiFedoient  toujours.  La  Variété  nous 
plaît;  c'eft  là  "un  Fait  que  l'Expérience  ne  permet 
point  de  révoquer  en  doute. 

342.  PôuRQuoi'là  yarjeîé  nous  plaît-elle? 
Pourquoi  les  Senfations  agréables  perdent-elles  de 
leur  agrément ,  lorfqu'elles  nous  affeélent  trop  long- 
tems  ?  Pourquoi  deviendr6ient-e|les  infipides,  &  mê- 
me infupportables,  Il  elles  nous  affeéïoîent  toujours  ? 

Me  voici  fùrùn  Sujet  qui  embralïè  une'  infinité 
de  Chofes.  Si  je  parvenois  à  l'éclaircir  un  peu,  je 
répanjdrois  du  jour  fur  un  grand  nombre  d'Objets. 
Chercher  la  Caitfe  Thyjïque  du  Tîatfir  attaché  à  la 
Van-ietêyct^  chercher 'ùn€> des  Clefs  de  la  Science  de 
nôtre  Etre.  Je  poferai  quelques  Principes  ;  je  lailîe- 
rai  à  mes  Lefteurs  à  tirer  lés  Conféquences. 

^4 g.  Je  rémonte  à  XOngme  de  tout  Tlajjïr  : 
ce  font  les  Fibres  fenfîbîes,  &  un  certain  degré  de 
mouvement  de  ces  Fibres. 

Une  Senfation  agréal^/e  commence  à  perdre  de 
fon  agrément,  dès  que  le  mouvement  des  Filtres  qui 
lui  font  appropriées  (S^.)  augmente /r*?^. 

Dd^  Elle 
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-  Elle  devient  douloiireiife,  fi  ce  mouvement  aug- 
mente au  point  dé  tendre  à  defunir  les  Moté ailes  des 
Fibres,  (62.  97.) 

Je  me  fuis  déjà  afîèz  étendu  fur  tout  cela  dans 
le  Chapitre  X.  ;  je  prie  qu'on  le  relife. 

344.  La  continuât loh Qi\x  mouvement  dans  les 
Y-ibxtsfenJïbks,  augmente  leur  Mobilité.  Ces  Fibres 
ne  peuvent  fe  mouvoir^  que  leurs  Molécules  ne  fe  dif- 
pofent  d'une  manière  relative  à  Y  exécution  de  ce  mou- 
vement, (59.  60.  61.  62.  63.  88.)  Cette  difpdfi- 
tion  que  les  Molécules  contracflent  par  le  mouvement, 
eft  elle-même  une  tendance  au  mouvement.  On 
conçoit  que  le  i^ro//^w^/// des  Molécules  les  unes 
contre  les  autres,  doit  diminuer  par  la  continuation 
du  mouvement.  Ces  Molécules  acquierrent  par  là 
plus  de  facilité  à  glifïèr  les  unes  fur-  les  autres,  leur 
jeu  devient  plus  libre ,  &  de  là  l'augmentation  de 
Mobilité  des  Fibres,  (108.) 

345.  L'Action  de  l'Objet  fjr  les  Fibres 
n'augmente  pas  ^intenfJé  r  mais,  les  Fibres  acquer- 
rant  toujours  plus  de  Mobilité,  cete  ABion  doit  in- 
fenfiblement  produire  fur  elles  un  plus  grand  effet. 
Cet  eff'et  peut  devenir  tel  que  la  Senfation  commence 
à  déplaire  à  l'Ame.  Le  mouvement  peut  augmen- 
ter au  point  de  n'être  plus  dans  la  proportion  qui  fait 
le  Tlaifir,  (121.) 

346. 
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346.  Voila'' déjà  une  des  manières  dont  je 
conçois  qu'une  Senfation  d'abord  agréable,  peut  com- 
mencer à  nous  déplaire.  Mais,  une  Senfation  agré- 
able, qui  demeureroit  toujours  telle,  &  qui  nous  affec- 
teroit  DTop  longtems,  ne  laifîèroit  pas  de  nous  caufer 
enfin  de  Xemnn,  du  dégoût,  &  nous  délirerions  de 
changer  d'état.  J'entrevois  beaucoup  de  difficulté  à 
expliquer  ce  Fait,  &  je  ne  me  flatte  pas  d'y  réufHi-, 

347.  Un  Etre  qui  néprouveroit  pendant 
toute  fa  vie  qu'une  feule  Senfation,  n'auroit  ni  ennui, 
ni  dégoût  ;  il  ne  déjîreroit  point  de  changer  d'état, 
parce  qu'il  n'eii  cannait roit  point  d'autre,  (116.  147. 
168.  170.  171.) 

Un  Etre  qui  auroit  éprouvé  une  infinité  de  Sen- 
fations  agréables  ,  mais  qui  ne  feroit  point  doué  de 
Keminïfcence,  ne  défireroit  point  non  plas  de  changer 
d'état,  parce  qu'il  ne  fe  rappellerait  aucun  de  ceux 
qu'il  auroit  éprouvés,  ,(i86.  192.) 

348.  Nous  ne  nous  dégoûterions  donc  point 
d'un  Plailir,  U  nous  ne  connoiiïïons  que  ce  Plailîr. 
Mais,  parce  que  nous  avons  fouvent  changé  d'état, 
que  nous  avons  été  fouvent  de  Plaidr  en  Plaifir,  que 
nous  fommes  doiiés  de  Reminifcence  ,  &  que  nous 
f<çavons  de  plus  que  nous  pouvons  goûter  de  nou- 
veaux Plailirs,  nous  aimons  à  varier  nos  Situations, 

D  d  2  à  chan- 
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à  changer  d'Objet.     Nous  déjtrons,  dans  le  rapport 
où  nous  comioij/ons.       •:•;<■    ...:...;;:.■ 

^49.  Parce  que  nous  fommes  do.iiés  de  Rf- 
minifcence,  nous  avons  le  Sentiment  du  pajfage  d'une 
Situation  à  une  autre  Situation.  Nous  comparons 
nos  Situations  ;  &  l'on  a  dit,  &  répété. cent  fois,  que 
l'Ame  ûvcioit  h' comparer.  L'on 'a  bâti  là-deiTas  des 
Théories  du  Beau;  mais,  l'on  n'a  pas  dit,  que  je  fâche, 
pourquoi  l'Ame  fe  plaît  à  comparer. 

^ ^o.  .  IÎ>AN's  Qhaquei'vSituâdon; agréable,  il  y ,a 
un  certain  degré  de  Plaifir  ahfohi^^  uii  certain  degré 
de  Plailir  relatif. 

3^:1.  Le  Plailir '(^i5/S/z<r  lefl:  celui. qui  eft  atta- 
ché à  chaque  Scnfatioîi,  à  chaque  Situation,  cônfide- 
rées  en  elles-mêmes.  Il  tient  à  lin  certain  degré  de- 
Branleiiient  des  Fibres  yf/T/F^/é-j.  C'éft  de  ce  Tlaijïr 
dont  j'ai  traité  dans  le  Chapitre  X.  '""I^-»?     • 

^^•i.  Le  Plaifir  relatif  ék.  celui  qui  naît  de 
la  conïpara'ifon  que  l'Ame  fait  entre  fes  Idées ^  ou  entre 
fes  Situations. 

353*  Qi/^  l'Ame  fe  plaifè  à  faifir  des  Rap- 
ports, à  faire  des  Gomparaifons  ,  à  fentir  \&  pajfage 
d'une  Situation  à.une  autre  Situation  ;  c'efl  un  Fait 

que 
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que  l'on  ne  peut  nier.  L.a  Vie  Humaine  en  ell  la 
preuve.  Les  Plaifîrs  des  Beaux-Arts  font  tous  des 
Plaifirs  relatifs,  ou  de  comparaifon.  Le  Plaiiir  at- 
taché au  Beau,  ne  dérive-t-il  pas  de  la  Variété  des 
Rapports  que  l'Ame  faifit,  de  XUnité  d' A(5lion  qu'elle 
y  obfcrve,  &  de  YUtilité  qu'elle  découvre  dans  le  But? 
Le  moment  où  TAme  paiïe  d'un  Plaifir  à  un  autre 
Plaiiir,  n'eft-il  pas  le  moment  où  le  Plaifir  préfent 
l'aiFeâie  avec  le  plus  de  vivacité  .'^ 

3^4.  Je  ne  cherche  point  à  expliquer  les  Plai- 
firs  ahlolus  :  (3  j- 1 .)  ce  feroit  vouloir  pénétrer  la  Na- 
ture intime  de  XAme,  &  le  fecret  de  fon  Union  avec 
le  Corps,  (46.  126.)  Mais,  je  ne  penfe  pas  qu'il 
foit  téméraire  de  chercher  quelqu'Hypothéfe  qui 
rende  raifon  du  Plaifir  attaché  k  Ici  Variété ,  (341. 

342.) 

3^j'.  Je  me  conforme  à  la  marche  que  j'ai 
tenue  dès  le  commencement  de  cet  Ouvrage  :  j'ai  à 
rendre  raifon  de  ce  que  l'Ame  éprouve,  je  remonte  à 
l'Origine  de  tout  ce  que  l'Ame  éprouve,  au  Corps, 
(17.  18.  15).  21.  2-2.  512.) 

Je  reprends  les  Paragraphes  347.  &  348.  je 
fuppofe  une  Suite  de  Senfations  telle  que  la  Senfation 
fiibj'éque}ite  l'emporte  toujours  en  agrément  fur  la 
Senfation  a-ntécédente. 

Dd  3  Je 
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Je  fuppofe  encore,  que  l'Etre  qui  éprouve  cette 
fuite  de  Senfacions,  eft  privé  de  Reminijcence.  L'ac- 
croiiîèment  de  fon  Bien-être  fera  nul  pour  lui;  il  ne  le 
fentira  point.  Il  ne  fera  jamais  mieux  ;  il  fera  tou- 
jours b'wn.  La  Senfation  la  plus  vive  n'excitera  pas 
plus  fon  ABiv'ité,  que  la  Senfation  la  plus  foible.  Il 
fera  réellement  moins  bien,  fans  dejïrer  d'être  mieux. 

356.  Donnons  à  cet  Etre  la  Remhûfcence  : 
il  aura  un  'Plaijïr  nouveau,  celui  de  Sentir  ÏAccroif- 
fement  de  fon  Bien-être.  Ce  Sentiment  dévelop- 
pera fon  ABivité.  Son  Attention  s'appliquera  fuc- 
cefTivement  à  toutes  les  Senfations  :  elle  ïç.  fixera  fur 
celles  qui  lui  plairont  le  plus,  (  1 44.) 

1^"]'  Mais,  les  Senfations  ont  leur /S/V^^^  dans 
de  petites  Machines  organiques  d'une  délicateiîe  ex- 
trême: ces  petites  Machines  font  les  Fibres  fenjïhles. 
L'Expérience  nous  apprend  que  ces  Fibres  ne  peu- 
vent être  longtems  en  aétion,  fans  éprouver  un  chan- 
gement que  nous/exprimons  par  le  terme  as.  fatigue , 

(■36-) 

g 58.     Lors   donc  que  l'Etre  que  je  fuppofe, 
(355')  ^^^^^  ^-^^  longtems  fon  Attention  fur  la  Sen- 
fation la  plus   agréable^  les  Fibres   auxquelles  cette 
Senfation  cfî:  attachée,  (B5.)  commenceront   à  être 
fatiguées  :   elles  ne  reFxdronc  plus  à  l'Ame   la  Senfa- 
tion., 
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tion,  précifemcnc  comme  elles  la  lui  avoient  daboid 
rendue.  La  Senfacion  en  deviendra  moins  agréable 
à  l'Ame  :  elle  déjïîxra  de  changer  d  ecat.  Son  At- 
tention fe  portera  fur  les  Senfations  qu'elle  connoit, 
parce  qu'elle  les  a  éprouvées.  Et  quoique  ces  Sen- 
fations foient  moins  agréables  en  elles-mêmes,  que 
celles  fur  laquelle  elle  avoit  fixé  fbn  Attention,  elle 
paiïèra  cependant  de  celle-ci  à  celles-là  avec  Tlaljïr. 
C'eft  que  chaque  Senfation  ayant  fes  Fibres  propres, 
(8  j-.)  fon  Attention  fe  deployera  alors  fur  des  Fibres 
que  le  repos  a  préparées  à  Xacl'ion.  Le  moment  du 
T ajfage  ç.Çi\ç.  moment  du  Plaifir  le  plus  vif,  (353.) 
c'eft  qu'il  eft  celui  où  les  Fibres  fur  lefquelles  ï At- 
tention fe  déployé,  font  le  plus  difpofées  à  l'AfSion. 

35p.  Cet  Etre  apprend  donc  de  l'Expérien- 
ce, qu'en  palîànt  d'une  Senfation  à  une  autre,  il  eit 
mieux  ,  qu'en  demeurant  fixé  trop  longtems,  fur  la 
même  Senfation.  H  aimera  donc  à  changer  d'état, 
à  éprouver  l'effet  attaché  au  mouvement  de  Fibres 
préparées  par  le  repos  à  l'aélion:  j'ai  prefque  dit,  de 
Y'^xç.%  fraîches.  Un  Organe  iifé  par  le  'Tlaijïr,  eO: 
un  Organe  dont  les  Fibres  n'ont  plus  aflez  ^aBivité 
pour  procurer  à  l'Ame  -du  Plaifir,  dans  le  Degré  où 
elles  le  lui  procuroient  avant  leur  altération.  Cette 
altération  eft  un  dérangement  dans  \Oeco7iomie  des 
Fibres  :  leurs  Parties  conftituances  ne  font  plus  en- 

tr'el- 
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a'-elles   dans  le  rapport  propre  à  procurer  à  l'Ame 
tout  le  Plailir  qu'elles  font  deflinées  à  lui  procurer. 

■360.  Voila\  la  féconde  mànîcre  (34<^.) 
dont  je  conçois  que  nous  pouvons  être  déterminés  à 
changer  d'Objet.  Mais,  les  Plaifirs  relatifs  (352.) 
ne  fe  réduifent  pas  au  Sentiment  que  l'Ame  éprouve 
lorfqu'après  s'être  exercée  fur  des  Fibres  fatiguées, 
elle  s'exerce  fur  des  Fibres  qui  ont  toute  leur  aBivité, 
(358.  359.)  Ufi  Parterre  dont  toutes  les  Fleurs  ne 
difîereroient  que  dans  leurs  Couleurs,  plairoit  moins, 
qu'un  Parterre -dont  les  Fleurs  différeroient  &  dans 
leurs  Formes,  &  dans'  leurs  Couleurs.  Cependant 
dans  la  première  Suç^oÇm(m,'^' Attention  fedéploye- 
roit  fuccefTivement  fur  différentes  Fibres ,  puifque 
chaque  Senfation  a  fes  Fibres  ^ro^/r/,  (85.)  Il  y  a 
donc'  quelqu'autre  chofe  qui  eonlHtuë  les  Plaifirs  ré-_ 
latifs  ;  &  ceft  cette  chofe  que  je  tache  à  découvrir. 

361.  CoMP  ARE R  différentes  Senfations,  c eft 
donner  fon  Attention  à  différentes  Senfations,  (328.) 
Mais,  \ Attention  eft  un  exercice  de  la  Force  motrice 
de  TAme,  (129.)  &  cet  exercice  eft  une  modifica- 
tion de  fon  ABivité,  (135.  I3(^-)  CompàreY,  c'eft 
donc  mouvoir  f  &  mouvoir,  c'eft  agir.  Dire  que  fAme 
fe  plaît  a  comparer  ,  c'eft  donc  dire  qu'elle  fe  plaît 
à  agir,  (349.)  Mais,  FAme  agit  lorfqu'elle  meut^ 
un  ou  deux  Ordres  de  Fibres,   comme  lorfqu'elle  en 

meut 
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meut  plufieurs.  Pourquoi  donc  fe  plaît-elle  davan- 
tage à  mouvoir  plufieurs  Ordres  de  Fibres,  qu'à  n'en 
mouvoir  qu'un  ou  deux  ?  C'eft  ici  le  principal  nœud 
de  la  Queftion.  ^^ 

■^62.  L0RSQ.UE  l'Ame  applique  fon  Aitenttoh 
à  deux  Senfa tiens,  elle  a  un  Plaifir  compofé  ;  un 
Plaifir  formé  des  deux  Plaifirs  abfolus  (351.)  que 
renferment  ces  Senfations.  Il  n'importe  ,  pour  l'ef- 
fentiel ,  que  ces  Senfations  foient  excitées  h  la  fois 
par  deux  Objets,  ou  que  l'une  foit  excitée,  &  l'autre 
rappellée,  ou  que  toutes  deux  ïoiQnt préfentes  parle 
fouvenir,  L'Ame  a  donc  une  plus  grande  quantité 
de  Plaifir,  en  comparant  ces  Senfations,  que  fi  elle  les 
éprouvoit  a  part,  ou  abfolument  ifolées,  (186.  347. 
355.)  L'on  peut  confidérer  les  deux  Ordres  de 
Fibres  appropriées  à  ces  Senfations,  (8^.)  comme 
deux  Forces,  qui  agiflent  à  la  fois  fur  l'Ame,  (i8j;. 
&  fuiv.)  &  fur  lefquelles  l'Ame  réagit  à  la  fois. 

363.  Si  au  lieu  de  comparer  deux  Senfations, 
l'Ame  en  comparoit  plufieurs  ;  le  Plaifir  en  devien- 
droit  plus  compofé ,  &  par  cela  même  plus  grand, 
(362.)  Il  y  auroit  plus  de  Forces  enjeu:  la  Senfbi- 
iité  &  ÏASivité  de  l'Ame  en  feroient  plus  excitées, 

("7-) 

364.  Mais,  pour  que  l'Ame  exerce  fon  At- 

E  e  ten- 
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tention,  il  faut  qu'elle  ait  des  Motifs  à  rc-xércer, 
(140.)  -  Ces  Motifs  font  dans  les  Idées  qui  lui  font 
^réfentes,  (147.  148.  149.  150.)  Il  faut  donc  en-: 
core  que  ces  Idées  foient  claires,  je  veux  dire,  que 
TAme  ne  les  confonde  point,  (273.)  Si  celles  que 
les  Objets  excitent  par  leur  préfence,  ou  que  \çfouve- 
mr  rappelle,  fe  confondoient ,  comment  X Attention 
s'exerceroit-elle  ? 

36^.  Il  y  a  plus  :  en  fe  confondant,  les  Sen- 
fations  feroient  dénaturées.  Le  Plaiiir  abfolii  (351.) 
que  chacune  renferme  ,  feroit  perdu  pour  l'Ame. 
Les  Tlaijîrs  en  fe  fondant,  pour  ainli  dire,  les  uns 
dans  les  autres  ,  fe  détruiroient  les  uns  les  autres. 
UEffence  de  quelque  Plaiiir  que  ce.  foit,  eft,  dans  1'/;?^- 
prejjïon  qu'il  fait  fur  TAme.  .-  Afin  que  cette  Im- 
prefTion  ait  lieu,  il  faut  que  l'Ame  en  ait  la  Confcien- 
ce,  ou  ï Aperce ptioiî,  (200.)  que  fon  Moi  fe  Yappro- 
prie ,  ou  iidentijïe  avec  elle ,  (ji^.  2_j2.)  Cette 
Confciencc,  cette  Identification,  eft  toujours  relative  au 
degré  de  clarté  de  chaque  Imprefiion.  Si  lAme  ne 
démêle  point  une  Senfation,  die  n'a  point  la  ConjcieiKC 
de  cette  Senfation,  &  conféquemment  le  Tlaifir  atta- 
ché à  cette  Senfation. 

366.     C'est  donc  dans  le  degré  de  cla?^té,  ou 
d'imprefTion  (273.)  des  Plaifirs  ahfolus,  (351.)  que 
Ton  doit  cheixher  la  première  origine  des  Plaifirs  re- 
latifs. 
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latîfs,  (352.)  Quand  l'Ame  dïfl'ingue  toutes  fes 
Senfations,  elle  jouît  de  toutes,  fon  M.01  fe  les  ap- 
proprie toutes.  Elle  goûte  le  Plaifir  ahfolu  que  cha- 
cune renferme,  &  elle  jouît,  en  même  tems  ,  de  la 
fomme  de  Plaifirs  relatifs  qui  refaite  de  l'imprefTion 
réunie  des  Plaifirs  abfolus,  (362.  3*^3.) 

367.  Les  Plaifirs  abfolus  ont  leur  Principe 
dans  différens  Ordres  de  Fibres  fenfbles,  qui  ont  en- 
tr'eux  des  Rapports  ('40.)  d'où  naifient  les  Plaifirs 
rélatfs.  Toutes  fortes  de  Combinaifons  de  Tons, 
toutes  fortes  de  Combinaifons  de  Couleurs,  ne  pro- 
duifent  pas  ÏHainionie  en  Mufque  &  en  Te'mture. 
Nous  apprenons  de  l'Expérience,  qu'il  n'y  a  que  cer- 
taines Combinaifons  de  Tons,  certaines  Combinaifons 
de  Couleurs,  qui  flattent  agréablement  nos  Oreilles  & 
nos  Yeux  ,  &  c'eft  fur  l'Exipérience  qu'on  a  fondé  la 
Théorie  de  ces  Arts  ,  qui  ont  tant  de  pouvoir  fur 
nous. 

3  68.  L'E  X  p  e'r  I  E  îTc  E  nous  apprend  des 
Faits  ,  &  les  Faits  font  la  Nature.  L'Expérience 
nous  apprend  donc,  que  telle  efl:  la  nature  de  l'Oeco- 
nomie  de  nôtre  Cerveau,  que  toutes  fortes  d'ébranle- 
mens  ne  font  pas  propres  à  y  faire  naître  l'Harmonie. 
Nous  ne  découvrons  pas  à  fœil  les  Fibres  qui  tranf- 
mettent  à  l'Ame  cette  Harmonie.  Nous  ne  voyons 
pas  quels  Ordres  de  Fibres  il  faut  mouvoir,  comment 

Ee  2  & 
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&  félon  quelle  combinaifon  il  faut  les  mouvoir,  pour 
produire  telle,  ou  telle  Conformice  muiicale,  pu  pjtto- 
refque.  Mais,  nous  fa  vous  que;  leS;  Tç^^j- ;&ies  Cour 
kurs  .n'agifîènt  pas  immédiatement  ïux  noue  Ame,- 
(i  20.)  Nous  fçavons  qu'elle  n'en  reçoit  les  impref- 
fions  que  par  le  miniftére  des  Nerfs,  (2'6.)  Nous 
fçavons  de  plus,  que  chaque  Ton,  que  chaque  Couleur, 
tiennent  à.  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées,.  (8  j;.) 
Nous  repréfentons  lés  Xons  par  des  Caractères,  ou 
^QX,  àes  .Notesx:  (217.  219.)  nous  les  combinons 
diverfement.  Nous  formons  des  Traits  difFérem-: 
ment  colorés:  nous  leur  donnons  différentes  Tropor-. 
tions  :  nous  les  diftribuon^  fous  certains  Rapports. 
L'emploi  que  nous  faifons  des  Tons,  &  des  Couleurs 
dans  la  Formation  de  XHarmonie,  nous  repréfente 
XOrdre  dans  lequel  les  Fibres  fenfibles  fç  meuvent, 
pour  exécuter  cette  Harmonie,  &  la  a"anfmettre  à 
l'Ame.  Car  les  Vibrations,  des  différentes  Cordes 
de  rinftrument,  &  le  Jeu  de  la  Lumière  différem- 
ment modifiée  &  réfléchie  par  le  Tableau,  nous  expri- 
ment ce  qui  fe  paiîe  dans  nôtre  Cerveau,  lorfqu'il  eft 
ébranlé  par  l'un,  ou  par  l'autre.  Il  eft,  à  fa  manière, 
cet  înjîrument,  &  ce  Tableau. 

369.  UHâR MONiE  confifte  donc  en  génér 
rai,  dans  une  certaine  Suite,  dans  une  certaine  Combi- 
naifon dé  Mouvemens  de  différens  Ordres  de  Fibres 
fenfbles, 

370: 
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yjo.  Il  y  a  donc  un  Rapport  primitif  cnxxc 
ks  différens  Ordres  de*  Y'ihïQS  fefî/ibks,  -en  vertu  du- 
quel fuivant  qu  elles  font  ébranlées,  elles ,  produifent' 
telle  ou  telle  Corifanatice,  tei-'ou 'tfel  Plailir  relatif 

(352-) 

gysiiiii^iibïJS.^iJie- pouvons  pas  plus  dire  pou?-' 
quoi  une  certaine  fuite,  ou  une  certaine  Combinaifoil 
de  Mouvemens  des  Fibres  fenjîhles,  produifent  XHar- 
ramiei  <\{XQ  noà^  ne  pouvons  dire- pourquoi  l'ébranle- 
ment d'un  certain  Ordre  de  Fibres,  produit  une  cer- 
taine i>SV/?/^io«.  '  Cela  tient  à  la  Nature  des  Plaifirs 
ahfiiù'Sy  (^5  i .)  que  nous  ne  pouvons  connoîtréj  (3  54.) 

;  ) 

^72.  La  Variété  que  l'Ame  découvre  dans 
Içs  'Parties  d'un  7o///,  &  la  diverfïté  de  Mouvemens 
qui  réfulte  dans  le  Cerveau ,  (3*^^0  ^^  ^^  dii)erjité 
d'Aftion  de  ces  Parties,  ne  fuffifent  donc  pas  à  pro- 
curer à  l'Ame,  le  Plaiiir  de  X  Harmonie  y  (3<^9.)  Il 
faut  encore  que  toutes  ces  Parties  concourront  en- 
femble  à  utt  même  But,  (353.)  '  C'eft  au  Jugement 
que  l'Ame  porte  du  Rapport  d ABion  de  ces  Parties, 
à  ce  But,  que  tient  le  Tlaijîr  attaché  kï Agréable 
relatif,  (352.)  au  Beau. 

373.  L0RSQ.U.E  différentes  Parties  confpirent 
au  même  B.utj  elles  concourrent  à  produire  un  même 
Eff-et. 

Ee  3  Cet 
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Cet  Effet  eft  un  ;  parce  qu'il  eft  la  Jàmme,  ou 
le  Réjkjtat  de  toutes  les  Forces  particulières  qui  con- 
counent  à  Ip  produire,  (366.)  Il  eft  le  Troduit  de 
l'Aélion  combinée  de  toutes  les.. î'^rZ/Vj. 

-.  tii  374'  La  î'<?rf^Z/o;^  de  cet  .£^/,  eft  toujours 
accompagnée  de  !P/^////-,. ^;eerPlaifir .cônfticuë  ïUti- 
///^' de  l'Effet.  ■ 

37^.  Plus  ce  Plaifir  eft  vtf,  plus  il  renferme 
de  Senfàtions  agréables,  plus  il  contribue  au  Bien- 
êire,  ou  à.  la  TerfeBmi  de  l'Intelligence  qui  en  jouît,; 
&  plus  il  y  a  ^Utilité  dans  le  Buty  ou  dans  XEffetf 

(373-) 

376.  De  la/^<5rr/É'/<?des  i?^^/^or//,  (40.  372.) 
(le  XUnité  ^ABion,  (373.)  &  de  l'Utilité  du  jÇ///, 
(374.  375.)  l'Efprit  déduit  donc  la  Notion  générale 
du  Beau. 

377.  Plus  il  y  a  de  Parties  qui  confpirent  au 
même  But,  plus  il  y  a  de  Rapports  apperçûs. 

Plus  il  y  a  de  Rapports  apperçûs,  plus  XA&ivité 
de  l'Ame  y^  déployé. 

■  378.  Sa  fenfibilité  eft  affeéiée  à  la  fois,  par 
un  plus  grand  nombre  de  Plaifirs  abfolus,  (35 1 .  362. 
363,)     L'^//f;///o/?  fe  porte  fuccelFivement,  &"avec 

rapi- 
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rapidité  fur  tous  ces  PlaifirS  ;  (ib.)  les  Rapports  qui 
les  lient  tous,  (367.  368.  369.  370.)  les  dirigeant 
tous  au  même  But,  (372.373.)  la  Variété  des  Rap- 
ports ne  la  fatigue  pas,  parce  qu'elle  les  contemple 
dans  XEffet  qu'ils  produifent,  &  que  cet  Effet  eft  un, 
(373.)  L'Ame  jouît  àinfi  des  Plaifirs  ahfolus  atta- 
chés à  ÏABïon  de  chaque  Partie,  (351-)  &  des  Plai- 
iîrs  de  comparaijon  qui  réfultent  des  Rapports  primi- 
tifs qui  lient  ces  Plaifirs  ahfolus^  (3*^9'  37°*  374- 
375-) 

379.  Des  Objets  très  'Variés,  mais,  dans  lef- 
quels  l'Ame  ne  découvre  aucun  But ,  lui-  dépiaf cnt. 
C'ej[t  que  les  dijférhï  Ordres  de  Fibres  qui  font  mus,. 
ne  le  font  pas  dans  les  Rapports  qui  conftituent  les 
Plaifirs  rélatfs ,  (352.  367.  368.  369.  370.  372.) 
Il  y  a  alors  un  très  grand  nombre  de  Fibres  miiés,  fur 
lefquelles  l'Ame  réagit,  (129.135.  136.  137.  361.) 
Mais,  XABivité  de  l'Ame  eft  une  Force  limitée  ; 
(143.)  un  trop  grand  exercice  ]a.  fatigue:  elle  fe 
fatigue  ,  lorsqu'elle  fe  porte  à  la  fois,  fur  un  trop 
grand  nombre  d'Objets,  dont  les  dijféreutes  impref- 
fions  ne  fe  réunilîènt  pas  en  un  Point  commun.  Cha- 
que Objet  agit  alors  a  part  :  l'Ame  n'éprouve  que 
l'effet  de  la  Multiplicité  variée.  Quand,  au  con- 
traire, toutes  les  ImprcfTions  fe  réunifient  en  un 
7 oint,  ce  Point  devient ,  en  quelque  forte,  un  fcul 
Objet,  qui  laffemble  en  lui  toutes  ces  Forces  difper- 

fées  ; 
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fées  ;  X Attention  fe  fixe  à  ce  Point,  d'où  elle  décou- 
vre, comme  d'un  Centre  tous  les  Rayons  qui  vont  y 
aboutir. 

380.  Tel  eft,  en  général,  l'Effec  que  produit 
XArt  des  D'ijîî'tbutions,  Il  préfente  à  l'Ame,  fous 
un  petit  nombre  de  Points  de  Vue,  une  multitude 
d'Objets  divers,  dont  le  nombre  &  la  variété  l'acca- 
bleroient,  ou  la  fatigueroient,  s'ils  agilïbient  fur  le 
Cerveau  épars,  ou  confondus.  En  dijîr'ibuant  les 
Mouvemens  fous  certains  Rapports,  cet  Art  met  en- 
tr'eux  une  Harmonie  (369,).  qui  facilite  l'exercice  de 
\. Attention.  Il  compofe  de  cette  multitude  d'Ob-: 
jets  divers,  des  M<^/i^J"  plus  ou  moins  grandes.  H 
applique  ï Attention  à  ces  Malîès  :  il  empêche  ainfî 
qu'elle  ne  foit  trop  partagée  :  il  lui  procure  des  Com- 
paraifons  faciles. 

381.  Si  les  Rapports  Çont  compliqués  ;  ûlçuï 
Aétion  eft  embarajfée  ;  fi  le  But  auquel  ils  tendent  ne 
fe  démêle  qu'avec  peine  ;  H  leur  Adlion  fe  partage 
entre  plufieurs  Buts  particuliers,  qui  ne  coincidenç 
pas  dans  un  But  général  ;  cette  Variété  déplaira  en-« 
core  à  l'Ame.  C'ell:  que  la  pluralité  &  la  divergence 
des  Buts  partageront  trop  \ Attention  :  c'eft  que  la 
complication  des  Rapports^  la  tendra  trop,  (379.) 

382.  Si,  au  contraire,  les  i?^^or/j  ne  fonc 

pas 
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pas  afîèz  variés  ;  fi  les  mêmes  Parties  font  trop  répé- 
tées d^ns  le  même  Tout;  il  en  naîtra  une  Uniformité 
qui  ne  déplaira  pas  moins  à  T Ame,  qu'une  Variété 
excefTive.  C'eft  que  la  Faculté  de  comparer  n'aura 
pas  aflez  d'exercice;  la  Somme  des  Plaifirs  relatifs 
(3^2.)  fera  trop  petite:  car  cette  Somme  eft  toujours 
en  raifon  de  la  r//i:'^;y7/^' des  Plaifirs  abfolus,  (351.) 
&  des  Rapports  qu'ils  ont  entr'-eux,  (362.  363.  366. 
367.  368.  369.  370.  377.  378.) 

383.  Au  refte  ;  quand  j'cmploye  le  mot  de 
déplaire,  ce.  mot  eft  ici  relatifs  ce  que  l'Ame  connaît  S 
Un  Etre  qui  n'a  jamais  goûté  le  Tlaifr  attaché  à 
XUnité-Variée ,  a'eft  point  choqué  de  XUnformité, 
Il  ne  peut  defirer  de  jouir  d'un  Plaifr  ,  dont  il  n'a 
pas  Xldée,  (147.  170.  171.  &  fulv.)  Un  Etre  qui 
a  des  Idées  de  X Agréable,  du  Beau,  juge  fur  ces  Idées, 
des  Objets  qui  s'offrent  à  lui. 

384.  Tout  ce  que  je  viens  d'cxpofer  fur  les 
Plaifirs  relatifs,  (352.)  l'Auteur  de  XEJJai  de  'PJy- 
chologte  l'a  rendu  en  moins  de  mots;  mais,  la  rapidité 
de  fon  Style  le  rend  quelques  fois  obfcur. 

„  L'Ame,  dit-il,  *  {ç.  plaît  dans  Xexercice  fa- 
„  cile  de  fes  Facultés  :  elle  eft  un  Etre  a&if;  mais 
„  fon  Aélivité  eft  bornée.  L'Ame  aime  donc  à 
„  faifr   des  Rapports  ;   mais  elle  n'aimera  pas  des 

F  f  „  Rap- 

^  Principes  ^hilof.  Pag.  301.  302, 


^26        ESSAI     ANALYTIQUE 

„'  Rapports  trop  compliqués,.        Le    Beau  lui  plaît, 

,,  parce  qo'il  eft  tm  &  varié  :  il  offre  des  Rapports 

„  faciles  à  faifir.       Le  Beau  paroîtra  donc  à  l'Ame 

„  d'autant  plus  Beau  qu  11  offrira  un  plus  grand  nom- 

,,  bre  de  Rapports  ,    &  de  Rapports  faciles  à  faiiir  : 

„  ou   qu'il  réveillera  en  elle  un  plus  grand  nombre 

j,  de  Senîimens  aqréahleSy  ou  des  Scntimens  plus  vifs. 

„  Les 'Rapports  des  Moyens  à  la  Fin  font  une  fource 

„  de  Beauté.       IJimportance  de  la  Fin,  &  \2if11n- 

j,  plicité   des  Moyens  font  une  plus  grande  Beauté 

„  encore.       L'Homme  efl  Beau  :  un  Monde  efl  plus 

„  Beau  :  fUnivers  eft  fouverainement  Beau  ;  il  eft  le 

„  fyjîeme  général  du  Bonheur.  " 

„  LAme  le  plaît  aux  Gradations,  dit  ailleurs  * 
,^  cet  Auteur  ;  elle  aime  à  comparer,  &  il  n'eft  point 
„  de  C^omparaifon  où  il  n'eft  point  de  Rapports 
„  aperçus.  Les  Sciences,  .&  les  Arts  tournent  fur 
„  ce  Pivot.  " 

5,  L'Ame  eft  (\  bien  faite  pour  comparer,  qu'elle 
j,  ne  fçauroit  demeurer  longtems  fur  le  même  Objet 
„  fans  en  affoiblir  l'impreiTion  :  c'eft  qu'elle  vient  à 
„  ne  comparer  plus.  La  première  Imprellion  eft 
„  ce  qui  la  frappe  ,  à  caufe  de  fa  liaifon  avec  une 
„  ImprelRon  précédente  qui  en  différoit  plus  ou 
,,  moins  :  il  faut  à  l'Ame  des  palîages;  ils  font  Chan- 
„  gcmens.     Ceci  tient  à  une  infinité  de  Faits.  " 

-  385. 

*  ^^Z-  353-  354- 
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385.  Pourquoi  Vimportance  delà  //";;,  &  la 
Simplicité  des  Moyens  font-elles  une  grande  Beauté  f 
(384.)  C'cfl:  ce  que  nôo-e  Auteur  ne  développe 
point,  &  qu'il  devoit  développer. 

La  Fin  eft  ï Effet  ;  (373-)  les  Moyens  font  les 
Rapports,  (372.) 

Les  Rapports  font  des  Forces  doiiées  d'une  cer- 
taine ABivité,  (40.  210.) 

La  convergence,  ou  la  réunion  des  Forces  pro- 
duit l'Effet,  (372.  373.) 

^importance  de  TEfFet  efl:  dans  le  nombre,  la 
variété,  la  qualité  &  Xintenjîté  des  Tlaijîrs,  ou  des 
^/V/zj  qu'il  renferme,  (374.  375-) 

IjSiJïmplicité  des  Moyens,  cft  dans  le  mmhre  &i 
fejpece  des  Forces  confpirantes. 

Plus  le  nombre  des  Forces  efl  petit,  moins  leur 
Aftion  eft  compoféCj  &  plus  il  J  a  à^Jimplicité  dans 
les  Moyens. 

Plus  il  y  a  de  implicite  <3ans  les  Moyens,  plus 
ï  Attention  s'exerce  agréablement. 

Elle  agit  à  la  fois  lur  un  plus  petit  nombre  de 

Fih^s,  (379-. S^^^-) 

Ces  Fibres  correfpondenf  à  un  grand  nombre 
Ff  2  d'au- 
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d'autres,  qu'elles  mettent  en  Acliorij  «(86.)  Les 
Moyens  correfponàentk  la  Fin.  Les  Moyens  ^  ont 
\ç.\!iX%  Fibres  :  la  Firi.aiesy/<?;i;?a,  (8 5-.) 

IJABlon  de  toutes  ces  Fibres  eft  donc  Ha-rmo- 
fiique,  (369.)  .  Les  Moyens  ont  des  Rapports  déter- 
minés avec'ia  Fin.  Ils  en  ont  auill  entr'eux.  .  Il 
en  eft  eiicore  entre  toutes  les  T.arties  de  la  Fin. 

Tous  ces  Rapports  en  fuppofent  évidemnicnt 
entre  les  difFérens  Ordres  de  Fibres,  repréfentatrices 
des  Moyens,  de  la  Fin,  &  de  toutes  Jes  Tarties  de  la 
Fin,  (17.  18.  21.  201.  259.  26.5.) 

La  Fin  eft  un  Effet,  qui  a  fon  Principe.  Le 
Principe  //V  enfemble  toutes  lés  Tarties  de  l'Effet. 

Les  Moyens  font  auffi.  //Vj  enfemble  par  les 
^t  alité  s  en  vertu  defquelles  ils  tendent  au  même 
But. 

Aux  Fibres  rcprèfentatrices  des  Parties  de  la 
Fin,  tiennent  difterens  Plaifirs  ab joins,  (551.)  qui 
ont  entr'eux  des  Rapports  d'où  naiflènt  différens  Plai- 
Çiis  relatifs,  (352.  362.  363.  366.  367.  368.) 

Plus  ces  Plaifirs  font  propres  à  exercer  agréable- 
ment &  utilement  toutes  les  Facultés  dé  lAme,  plus 
ils  font  nombreux,  &  plus  il  y  a  (^importance  &  de 
variété  dans  la  Fin. 

Si 
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Si  donc  le  Moyen  eft  très  ftmple,  il  y  aura  beau- 
-coup  de  Variété ,  &  de  Variété  ïnîérejfante ,  dans 
l'C/«/V^ 

La  Convergence  de  toutes  les  Parties  de  la  i^/;z 
dans  le  Moyen ^  donnera  à  l'Ame  la  faculté  d'en  fa'ijïr 
tous  les  R/tpports. 

Les  Mouvemens  Harmoniques  de  difFérens  0/*- 
■dres  de  Fibres,  viendront  frapper  fur  un  Point  co;;?- 
»2//;?/auquel  W//^«//o«  fe  fixera,  (377.  378.  379. 
380.  381.  382.) 

Ce  Caradére  de  Beauté  éclate  fur-tout  dans 
les  Ouvrages  de  la  Nature.  Un  Bel  Efprit  *  a  dit 
élégamment  que  la  Magnificence  y  brille  dans  le  Def- 
J.èin^  &  ÏKpargne  dans  î Exécution. 

386.  Somme  totale:  les  Plaifirs  ahfolus  ifolés 
ne  peuvent  produire  des  Plaifirs  relatifs^  (.3  S  S'  35^' 
362.  3<53.)  Les  Plaifirs  ahfolus  quiy^  confondent ^ 
ne  le  peuvent  pas  non.  plus,  (364.  365.  366.  367.) 

Chaque  Plailir  ahfolu  a  fon  Caractère  propre, 
fon  Ejfence,  (197.  198.  233.  354.  371.) 

Ce  Caractère  fe  combine  avec  celui  de  difFérens 
Plaifirs  ahfolus^  &  cette  comhinaifon  fait  le  Fondement 
de  X Harmonie;  (367.  368.  369.' 

Ff  3  Plus 

*    FONTENELLE. 
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Plus  il  y  a  de  Plaiiirs  ahfolus  qui  concourrent 
à  produire  une  Harmonie ,  plus  cette  Harmonie 
ÇK.QÏCC agréablement  nos  Facultés,  (376.  377.  378.) 

Plus  une  Harmonie  eft  propre  à  perfeBionner 
nos  Facultés  ,  plus  elle  renferme  de  Beauté  ,  (373^ 

374-  375- 3^5-) 

La  TerJèBion  de  nos  Facultés  dépend  en  der- 
nier reflbrt,  de  l'Ordre  dans  lequel  les  différentes  Fi- 
bres de  chaquie  Sens iont  mifes  enjeu,  (17.  18,  i^. 
21.  22.  23.  85.  86.  P5.  213.  214.  2ij;.  216.  223. 

Plus  une  Harmonie  met  de  Fibres  en  jeu  ;  plus 
elle  en  lie  étroitement  tous  les  Mouvemens,  plus  elle 
perfeBiomie  l'Exercice  de  nos  Facultés,  dans  un,  ou 
pluiieurs  Genres. 

Les  Fibres  des  Sens  vont  aboutir  au  Cerveau, 
(26.  28.  29.  30.^  Elles  lui  communiquent  donc 
les  ImpreîTions  ha?ino?iiques  quelles  ont  reçues,  (34. 
41.  42.43.  44.) 

Il  les  conferve  par  l'énergie  de  fa  Méchanique, 
(23.  57.  &  fuivans  96.  &  fuiv.) 

Il  devient  à  fbn  tour,  le  Trincipe  des  Détermi- 
nations de  ï Activité  de  l'Ame,  (130. 131.  i  jj-o.  1 5 1 . 

178.) 

Mais; 
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Mais  )  les  Fibres  de  tous  les  Cerveaux  ne  font 
pas  identiques  ;  je  veux  dire,  que  tous  les  Cerveaux 
ne  fe  rejjembknt  pas.  Les  Caufes  qui  concourrent 
dans  la  Génération  fuffiioient  à  les  varier. 

Tous  les  Cerveaux  n'ont  donc  pas  une  égak 
difpofition  à  exécuter  toutes  fortes  ^Harmonies. 

Le  plus,  ou  le  moins  ^aptitude  d'un  Cerveau  à 
exécuter  telle  ou  telle  Harmonie^  dépend  du  plus,  ou 
du  moins  ^aptitude  de  fes  Fibres  à  fe  prêter  à  tel  ou 
tel  Mouvement,  (121.) 

Le  plus;  ou  le  moins  ^aptitude  des  Fibres  à  fe 
prêter  à  tel  ou  tel  Mouvement,  dépend  de  la  nature, 
des  proportions,  &  de  "iar rangement  de  leurs  Flémens, 
(62.  ^7.  cj8.  &  fuiv.) 

Le  pluSj  ou  le  moins  .^aptitude  d'un  Cerveau  à 
exécuter  telle  ou  telle  Harmonie,  détermine  le  Degré 
de  Plaifir  que  cette  Harmonie  fait  éprouver  à  ÏAmè, 
(i20.  121.) 

Le  Degré  de  Plaifir  que  l'Ame  goûte  dans  telle 
ou  telle  Harmonie,  détermine  le  Degré  de  fon  Ten- 
chant  pour  cette  Harmonie,  &  pour  toutes  les  Har- 
monies analogues. 

Le  Tlaifir  détermine  ïy^&ivité ,  (117.  130. 
131.  147.  148.  149.  15c.  159.  170.  171.  172.  173. 
174.) 

3S7. 
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387.  Si  c'étoit  ici  le  lieu  de  développer  da- 
vantage mes  Principes  fur  les  Plaiiirs  relatifs,  (352.)^ 
j'eflàycrois  de  les-  appliquer* aux  Méthodes  ^înjiruc'r 
tion,  &  de  nxontrer  comment  ils  peuvent  fervir  à  faire 
juger  du  degré  de  Beauté  (376-)  des  Productions 
de  l'Art,  &  de  celles  du  Génie  &  de  l'Efprit.  ' 

Il  y  a  dans  YEJJai  de  TJychoîogie  un  Chapitre  * 
dont  lobfcurité  a  choqué  quelques  Leâ:eurs,  ■&  en 
particulier  un  fçàvant  Journaliftê.  **^  Voici  ce 
Chapitre. 

„  La  Perfe<5lion  de  l'Education  confifte  à  Mul- 

„  tiplier  les  Mouvemens  du  Senforium,  le  plus  qu'il 

„  cftpolfible;  à  combiner  ces  Mouveiîiens  de  toutes* 

„  les  façons  affignables,  &  conformes  à  la  deftination 

„  de  l'Individu  ;  à  établir  entre  ces  Mouvemens  une 

,^  liaifon  en  vertu  de  laquelle  ils  fefucccdent  dans  le 

„  meilleur  Ordre  ;  enfin,  à  rendre  habituel  tout  cela.  " 

Quand  on  ne  pcflède  pas  le  Syftème  entier  de 
l'Ouvrage,  il  eft  en  effet  difficile  de  faifir  le  vrai  Sens 
de  ce  Chapitre.  Là,  comme  dans  pluiieurs  autres 
endroits  de  fon  Livre,  l'Auteur  s'eft  trop  plu  à  exer- 
cer la  pénétration  de  fes  Lecteurs.  Je  trouve  ce-, 
pendant  une  explication  allez  claire  de  ce  Chapitre 
dans  le  Chapitre  LXXX.,  &  dans  plufieurs  Pafïàges 
du  même  Auteur,     Je  citerai  ici  quelques  uns  de  ces 

PafTa- 

*  Chap.  LXVIII:  pag.  218.  219. 

^*  Bibliothèque  des  Sciences  &'  des  ^rts. 
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Paflagcs  ,  à  caufe  de  la  conformité  des  Principes 
qu'ils  renferment,  avec  ceux  que  je  viens  d'expofer. 
Je  dois  d'ailleurs  cette  juftice  à  l'Auteur  ,  puifqu'il 
m'a,  en  quelque  forte,  prévenu  dans  l'expofition  de 
ces  Principes. 

„  Le  Développement  de  l'Ame,  dit-il,  *  eft  la 
„  Suite  de  fes  Modi ^cation s  variées  ;  &  ces  Modili- 
„  cations  font  Xeff^et  néceiîaire  du  Jeu  des  Organes, 
,„  &  des  Circouftaiices  qui  le  déterminent. 

„  Le  nombre,  la  variété,  ïefpéce  des  Modifica- 
.„  tions  déterminent  le  degré  de  TerfeBion  de  XAme. 

„  Le  Langage  en  multipliant  les  Mouvemens, 
„  &  les  Comhinaijons  des  Mouvemens,  en  les  aiïujet- 
„  tifTant  à  un  certain  Ordre,  eft  ce  qui  perfectionne 
„  le  plus  XABivité  de  l'Ame.  ... 

„  Le  grand  Art  de  la  Culture  de  ÎEfprit  con- 
„  fîfte  donc  à  varier,  le  plus  qu'il  eft  poïfible  ,  les 
„  Mouvemens  de  XOrgane  IntelleBiiel ,  &  à  établir 
„  entre  ces  Mouvemens  une  Gradation  telle  qu'ils  fe 
„  reproduifent  mutuellement.  .  .  . 

„  Si  nous  fçavons  tant  de  chofes  imparfaite- 
„  ment,  fi  nous  avons  tant  d'Idées  confufes,  ce  n'cft 
„  pas  toujours  que  les  Objets  de  ces  Idées  ne  foient 
„  pas  alîèz  à  la  portée  de  nôtre  Efprit;  c'eft  pour  l'or- 


Gg  „  di- 
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„  dinaire,  parce  que  ces  Objets  ne  nous  ont  pas  été[ 

„  préfentés  dans  un  Ordre  convenable.     On  a  excité 

„  prefque  tout  d'un  coup  dans  nôtre  Cerveau  beau- 

,;,  coup  de  mouvemens  très  variés  :  on  a.  remué  bien 

„  des  Fibres;  &  dç  tout  cela  il  n'a  réfulté  que  des 

„  Liaifons  imparfaites;  les  Rapports  n'ont  été  que 

„  peu  fentis  ;  quelquefois  point  du  tout. 

„  Il  ne  falloit  pas  remuer  tant  de  Fibres  à  la 
„  fois  ;  XABivité  de  l'Ame  en  a  été  trop  partagée. 
„  Il  falloit  exciter  d'abord  des  mouvemens  très  fim- 
„  pies  ;  TAme  en  auroit  mieux  faifi  l'Effet  des  mou- 
„  vemens  compofés,  par  leur  Liaifon  naturelle  avec 
„  ceux-là.  ..." 

388.  La  Variété,  le  Beau  font  naître  la  Sîir- 
prlfe.  Ils  excitent  fortement  X Attention  :  ils  reveil- 
lent à  la  fois  un  grand  nombre  de  Sentimens  &:c. 
Je  renvoyé  là-deiTus  à  ce  que  j'ai  dit  fur  la  Surpnfe 
dans  les  Paragraphes  324.  325.  &  fuiv. 

389.  .Enfin,  d'où  vient  que  XHarmonie  \^ 
plus  agréable  qui  nous  affeéleroit  toujours,  nous  dé- 
plairoit  à  la  longue,  &  nous  deviendroit  même  infup- 
portable?  (342.)  Si  je  fatisfaifois  à  cette  Queftion, 
j'aurois  ébauché  les  Elemens  de  la  Théorie  des  Plai- 
î\i%  relatifs,  (3j'2,) 

Nôtre  Exiflence  t^  fuccejfive.     Elle  eft  com- 

pofée 
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pofée  d'une  fuite  de  Situations  qui  différent  plus  ou 
moins  les  unes  des  autres. 

Nous  comparons  la  Situation  antécédente  à  la 
^im^xion  fubféqiiente.  Le  moment  où  cette  com- 
paraifon  nous  affefte  le  plus,  eft  celui  où  nous  paiïbns 
de  Tune  de  ces  Situations  à  l'autre. 

La  railbn  en  eft,  que  la  vivacité  de  nos  Senti- 
mens  eft  proportionnée  à  Xlntenjîté  des  Mouvemens 
qui  les  occafionnent,  (33.) 

Or ,  quand  deux  Situations  ne  nous  affectent 
pas  à  la  fois,  le  moment  où  nous  pafîbns  de  Tune  à 
l'autre,  eft  celui  où  la  Situation  antécédente  conferve 
le  plus  d'intenfité,  (162.  163.  164.  165.  166.)  Il 
eft  donc  auffi  celui  où  la  différence  des  deux  Situa- 
tions nous  affeéle  le  plus,  (358.) 

Si  donc  les  deux  Situations  font  agréables ^  elles 
renferment  chacune  des  Plaifirs  ahfolus,  (351.) 

Ces  Plaifirs  ont  entr'eux  des  Rapports  d'où  naif- 
fent  les  Plaifirs  relatifs^  (352-  3<^2.  363.  367.) 

Les  Plaifirs  relatifs  font  d'autant  plus  vifs,  que 
rimpreffion  des  Plaifirs  ahfolus  eft  plus  forte. 

Cette  Imprefïïon  n'eft  jamais  plus  forte,  que 
dans  i'inftant  du  palTage  de  l'une  de  ces  Situations  à 
l'autre. 

Gg  2  Par 
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Par  une  confcquençe  du  "même  Principe  ;  jfi  la 

Situation  fuhféqiiente  eft  defagréable,  elle  ne  le  paroi- 

tra.jamais  plus  que  dans  Imitant  da-paiïage,        Son 

oppofitlon  avec  la  Situation  antécédeiite  fera  alors  aufîl 

frappante  qu'elle  pourra  l'être. 

390.  Maïs,  lotfque  l'Ame  demeure  fixée  long 
tems  dans  la  même  Situation,  limprefîiôn  de  ]a  Si- 
tuation antécédente  s'alîbiblit  de  plus  en  plus,  (162. 
163.  &  fuiv.)  Bientôt  l'Ame  n'eft.  plus  occupée 
que  du  Sentiment  de  la  Situation  ^;-<?/^«/^.-  cette  Si- 
tuation eft  très  agréable  ;  la  SenJïbUité  y  eft  concen- 
trée: l'Ame  lui  donne  toute  fon  Attention,  (144.) 

391.  D  e\  que  l'imprefllon  de  la  Situation 
antécédente  ne  fe  fait  plus  fentir  à  l'Ame,  la  Situa- 
tion préfente  doit  perdre  de  fon  agrément  :  car  elle 
perd  celai  qui  eft  attaché  à  la  comparai] on  que  TAme 
fait^e  cette  Situation  avec  la  Situation  antécédente, 
moins  agréable,  (355.  35'^.  3S9.) 

Il  eft  vrai,  que  l'Ame  peut  fe  rappeller  la  Situa- 
tion antécédente  :  mais,  rimpreifion  qui  fe  fait  par  le 

foiivenïr  eft  ordinairement  plus  foible,  que  celle  que 
produit   la   préfence  à^ïObjet,  (89.)     D'ailleurs  la 

-vivacité  du  Plaifir  attaché  à  la  Situation  préfente,  eft 
très  propre  à  rendre  encore  plus  foible  rimpreifion 
qu'excite  le  fouvenir,  (142.  jzj.3.  145.) 

392. 
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:^92.  Si  la  ^izu^ûon.  prefeiite  n'a  voit  pas  été 
prévue  ;  fî  à  cette  Situation  eft  attaché  le  Sentiment 
du  Beau,  le  moment  de  la  Surprije  feia  le  moment 
le  plus  dé/ic/ef/x,  Ç'^2^.  32^;,  .&  faiv.  388,)  Il  eft 
celui  011  XABivité  fe  déployé  avec  le  plus  de  célérité 
&  de  force;  Mais,  ce  moment  eft  néceflaîrement 
très  court,  &  tous  ceux  qui  lui  fuccédent  lui  font  in- 
férieurs tnsgf'é/n^nt. 

393.  La  Situation  â'^z/Ê'//(?  ne  fait  donc  plus 
éprouver  à  l'Ame  le  même  ^^^r^?  de  Plaifir  qu'elle  lui 
avoit  fait  d'abord  éprouver.  L' Action  co?itmiéc  de 
l'Objet,  &  la  Réaftion  de  l'Ame  produiront  encore 
une  nouvelle  déqradat'ion  dans  le  Plaifir,  qui  augmen- 
tera de  plus  en  plus  par  la  durée  de  ïébranlemaiî, 

(358-) 

394.  L'Ame  commencera  donc  à  déjirer  de 
Changer  de  Situation.  Son  Attention  s'appliquera 
2i\x  fouvenir  des  Situations  par  lefquelles  elle  a  pafîe, 
&  à  Xldée  des  nouvelles  Situations  qu'elle  conçoit 
qu'elle  pourroit  revêtir  ,  (348.  358.)  Elle  fe  les 
peindra  vivement  ;  elle  en  jouira  par  Xhnaginatïon, 
(172.  174.)  Mais,  le  Sentim<?nt  de  la.  différeme 
qui  eft  entre  cette  forte  de  jouïflance,  &  la  jouïlTance 
réelle,  augmentera  la  vivacité  du  Déjîr,  (175.)  Le 
Dcjir  ne  pourra  acquérir  plus  d'ûcfivité  que  la  Situa- 
tion  aBuelle  ,   n'en   devienne  plus  defagréabk ,  (ib.) 

Gg  3  Elle 


238        ESSAI     ANALYTIQJJE 

Elle  deviendra  à  la  longue  infupportable,  fur-tout  fi 
l'Ame  fçait  qu'il  n'eft  plus  en  fon  pouvoir  de  changer 
de  Situation.  L'impofTibilité  abfoluc  de  fatisfaire  à 
un  Déjir  vif,  eft  un  état  très  pénible.  LAme  fe 
lafîèra  enfin  de  déjïrer,^  elle  tombera  dans  une  forte 
dilnaBion.  Elle  comparera  cet  Etat  d'Inaâion,  à 
Celui  quelle  éprouvoit  lorfqu'elle  déploydît  fes  Facul- 
tés dans  toute  leur  étendue,  &  cette  comparaifon 
donnera  naiflance  à  ce  Sentiment,  prefque  douloureux^ 
que  nous  exprimons  par  le  terme  d'Ennui, 

39^.  Tout  ceci  me  ramène  à  nôtre  Statue  : 
Çx  Se?7jïbdité  eft  concentrée  dans  la  Senfation  de  l'O- 
deur de  YOe'îHet ,  qui  eft  celle  des  deux  Senfations 
qui  lui  plaît  le  plus ,  (340.)  Elle  favoure,  pour 
ainfî  dire,  cette  Senfation  5  elle  lui  donne  toute  fon 
Attention,  (145.  340-) 

Je  ne  décide  point  fur  la  manière  dont  la  Statue 
pourra  être  déterminée  à  déjïrer  de  changer  de  Situa- 
tion. Je  ne  fçai  il  ce  fera  fimplemcnt  par  l'augmen- 
tation de  mobilité  que  l'Adlion  trop  longtems  conti- 
nuée des  Corpufcuks  de  XOeillet  (38.)  produira  dans 
les  Fibres  ;  (343.  344.  345-)  ou  fi  ce  fera  par  la 
fatigue,  qu'un  exercice  trop  longtems  foutenu,  fera 
éprouver  à  l'Ame;  (357.  358.  359.)  ou,  enfin,  fi  ce 
fera  par  le  concours  de  ces  deux  caufes  ;  car  la  Réac- 
tion de  l'Ame  tend  auftl  à  augmenter  la  mobilité  des 
Fibres,  (i  29.  137.  141.)  - 

396. 


SUR     L'AME.     Chap,  XVIl       239 

596.  Quoiqu'il  en  foie,  la  Statue  déjirera 
de  changer  de  Situation  ;  &  XEffet  de  ce  Défir  fera 
le  Rappel  de  la  Senfation  de  l'Odeur  de  Rofe ,  & 
\ Attention  que  l'Ame  donnera  à  cette  Senfation  rap- 
pellée,  (170.  171.  172.^  fuiv.) 

397.  Je  n'ai  donc  qu'à  prolonger  la  durée  de 
la  Senfation  qui  plaît  le  plus  à  la  Statue,  &  je  la  lui 
rendrai  enfin  défagréahle.  L'on  a  vu  dans  les  Para- 
graphes 389.  390.  391.^  392.  393.  394.^,  tout  ce 
qui  doit  fenfuivre  de  l'état  aétuel  de  nôtre  Auto- 
mate.       J'évite  les  répétitions. 

398.  Pendant  que  l'Ame  de  nôtre  Statue, 
eft  dans  cette  forte  ^InaB'ion  qui  fait  n'ûxxç.X Ennui, 
(394.)  préfentons  lui  la  Rofe.  L'inflanc  où  cette 
Fleur  commence  à  afFeéler  fon  Odorat,  eft  un  inftant 
de  Plailir  très  vif.  Elle  palîè  d  une  Senfation  qui  lui 
déplaît  à  une  Senfation  agréable.  Elle  compare  ces 
deux  Situations,  (308.  35'^-)  &  cette  comparaifon 
augmente  la  fomme  de  Pla'ijîr  attachée  à  l'Impref- 
fionde  la  Rofi,  (389.) 

■}j^i^.  Prolongeons  autant  la  durée  de 
cette  Impreiîion,  que  nous  avons  prolongé  celle  de 
ÏOeillet.       Il  en  réfukera  les  mêmes.  Effets,  (395- 

Les 
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Les  Fibres  qui  ont  été  ébranlées  par  l'Action 
de  ]'Oeillet,  &  par  celle  de  l'Ame,  ont  pu  perdre  dé 
leur  mobilité:  le  repos  a  pii  les  délafler  afîez  pour  leur 
faire  reprendre  en  partie  leur  Ton.  Elles  pourront 
donc  encore  faire  éprouver  à  l'Ame  une  Senfation 
agréable,  lorfque  l'Oeillet  affeclera  de  nouveau  l'Odo- 
rat. L'état  où  fe  trouveront  alors  les  Fibres  appro- 
priées à  l'Odeur  de  Rofe,  contribuera  à  relever  l'agré- 
ment de  la  Senfation  attachée  à  l'Imprefllon  de  l'Oeil- 
let,:(398.) 

400.  La  SuccefTion  alternative  ,  &  plus  ou 
moins  rapide,  des  deux  Senfations,  peut  faire  goûter 
à  l'Ame  dé  nôtre  Statue,  une  forte  de  Confonance, 
qui  réfulte  des  Rapports  primitifs  qui  lient  les  deux 
Plaifirs  abfolus,  (^67.) 

Je  m'explique.  L'Expérience  nous  a  fait  con- 
noître  les  Rapports  qui  font  entre  les  Tofis,  &  d'où 
àhn\Q  Y  Harmonie,  (368.  369.)  L'Art  s'eft  exercé 
fur  ces  Rapports ,  &  la  Mufique  ell  devenue  une 
Science. 

I_.'Art  s'eft  aufTi  exercé  fur  les  Rapports  qui 
lient  les  Couleurs  :  il  les  a  mélangées  d'Ombre,  ôc  il 
a  produit  X Harmonie  Titiorefque. 

Mais  ;  l'Art  n'a  pas  organifé  nôtre  Cerveau, 
Il  n'a  fait  que  nous  découvrir  ÏOrdre  dans  lequel  fcs 

Fibres 
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Fihres  demandoient  à  être  ébranlées,  pour  faire  goû- 
ter à  l'Ame  le  Plaifir  de  \ Harmonie ,  (368.) 

Si  l'Art  eût  travaillé  fur  XOâorat,  fur  le  Coût, 
fur  le  Toucher,  comme  il  a  travaillé  fur  la  Vue  &  fur 
XOu'ic,  il  eût,  fans  doute,  étendu  &  perfeélionné  la 
l'héorie  des  Plaifirs  relatifs,  (352.) 

Pourquoi,  par  exemple,  n'y  auroit-il  point  entre 
les' difFcrens  Oz-^/TJ- des  Fibres  de  rOi/or^f,  (85.)  des 
Rapports  analogues  à  ceux  qui  font  entre  les  difte- 
rens  Ordres  des  Fibres  de  YOrcUle,  (84.)  ou  entre 
les  différens  Ordres  des  Fibres  de  la  Vue?  (85.) 

Pourquoi  ne,ppurroit-on  pas  ébranler  les  Fibres 
de  rOdorat  de  manière  à  faire  éprouver  à  l'Ame  un 
nouveau  Genre  d  Harmonie  P 

401.  Je  me  crois  donc  fondé  à  fuppofer;  que 
la  SuçcefTion  alternative  des.  deux  Senfations,  dans 
des  intervalles  plus  ou  moins  courts,  peuc  faire  goû- 
ter à  l'Ame  de  notre  Statue  une  foi:te  de  ConfunancSy 
analoQ-ue  à  celle  de  deux  Tous. 

Cette  Confonance  nous  paroîtroit  bien  infipide, 
parce  que  nous  connoifîbns  des  Accords  compojés. 
Mais,  pour  un  Etre  dont  toute  la  Connoifîance  eft 
bornée  à  deux  Senfations ,  une  pareille  Conjoitance, 
peut  n'être  point  infipide,  (.383.)  . 

mi^      ^^      wn 

Hh  CH  A- 


242        ESSAI     ANALYTIQJJE 

CHATITRE    XFIII. 

Des  PalTions  en  çénêral. 

Idée  de  leur  M  é  c  h  a  n  i  q  u  e. 

£>£" /Amour  propre. 

Examen  de  la  ^tejîion,  fi  f  Ame  rappelle  y^j  Idées. 

Critique    de   quelques   eiidroUs    de  /'Efïài 
de    Pfychologie. 

4ô2é  T  OR  s  QUE  la  Scatuë  a  un  Défir  vif  de 
changer  de  Situation,  elle  a  une  Taf- 
fion,  car  la  Paiïlon  n'ell  au  fond  qu'un  Défir  donc 
ÏABlvité  eft  extrême. 

On  a  écrit  de  gros  Volunies  fur  les  Taffions  ; 
mais,  il  me  paroît  que  l'on  s'eft  plus  attaché  à  nous 
en  dépeindre  les  Caradéres,  les  Effets,  qu'à  remonter 
à  leur  Méchaniqiie. 

On  a  dit  en  général,  que  les  Paiïions  font  des 
Mouvemens  impétueux  de  l'Ame  :  on  les  a  compa- 
rées à  des  Tempêtes,  à  des  Ouragans,  &c.  Ces 
Métaphores  ont  un  Fondement  dans  la  Nature:  elles 
expriment  des  Effets  qui  ont  une  Caufe  Phyfique. 
C'étoit  ce  Fondement,  cette  Caufe  qu'il  falloit  cher- 
cher. 

403. 
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403.  En  analyfant  la  Volonté,  (  1 47.  &  fulv.) 
la  Liberté,  (150.  &  fuiv.)  le  Défîr,  (lyo.&fuiv.) 
la  Surprife,  ( 3  24.  & fuîv.)  j'ai  pofé  les  premiers  Prin- 
cipes de  la  Méchanique  des  Paiïions;  &  le  Le6leur 
attentif  &  pénétrant  entrevoit  déjà  ce  que  je  vais  dire. 
Je  ne  puis  m  engager  ici  dans  la  Théorie  des  Pafîions  : 
je  dois  me  borner  à  indiquer  les  Principes  généraux 
de  leur  Méchamque.  J'aurai  rempli  mon  but,  fî  je 
mets  m.on  Le6leur  en  état  d'appliquer  heureufement 
ces  Principes  aux  cas  particuliers.  C'eft  la  Méthode 
à  laquelle  j'ai  crû  devoir  m'aftreindre  dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage. 

404.  La  PafTion  a  toujours  un  Objet  :  on  ne 
défire  point,  ce  que  l'on  ne  connoît  point,  (147. 
347.  348.)  La  Pafîîon  a  donc  fon  Principe  dans  la 
Volofité  :  elle  eft  une  Volonté  qui  s'applique  forte- 
ment à  fbn  Objet. 

40^.  La  PafTion  eft  réellement  un  Mouve- 
ment de  l'Ame  ;  (402.)  elle  ejft  un  Déjîr  très  vif,  & 
le  Défir  eft  une  Modification  de  la  Force  motrice  de 
l'Ame:  (129.)  il  efl  cette  Force  entant  qu'elle  s'ap- 
plique dans   un  certain  degré ,    à  certaines   Fibres, 

073-  ^74-) 

406.  Ce  degré  difïerentie  le  Tenchant  de  la 
7aJfion.       Le  Penchant  eft  un  premier  degré  de 

Hh  2  Mou- 
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Mouvement  :  la  PafTion  eft  ce  Mouvement  dans  toute 
ion ihtenlitéi  ;.  =  .    ■  - 

'  407-  Et  comme  la  SenJi-hHif-é  fe  proportionne 
2in  de^i'é  àt  Mouvement  des  Fibres,  (ii'/.  143-) 
lin  Mouvement  dont  l'intenfité  eft  extrême  attire  à 
lui  toute  la  Senribilité,'"(-'ii38.  i  i^p.)  Une  Palïïon 
violente  fait  taire  toutes  les  Aiïe6lions  qui  ne  font 
pas  elle. 

408'.  L'Objet  de  la  Paflion  eft  plus  ou  moins 
cG}?ipoJé  :  il  affede  plus  ou  moins  de  ■■Se?is  :  il  tient 
à  plus  ou  moins  de  Fibres. 

409.  Ces  Fibres  font  plus  ou  mt)ins  mobiles  :■ 
elles  font  pUis  ou  moins  fc/ijibles  :  elles  font  le  Siège 
dé  Sentimens  plus  ou  moins  vif}'. 

.410.  Plus  l'Objet  de  la  PafTion  cil  comjyq/e  ; 
(4o'8.)  plus  les  t'ibres  aux(^ael]es.  il  tient  {ont  /è/2- 
fibles  ;  (409.)  plus  il  y  a  de  Sentimens^  &  de  Senti- 
rnens  yifs  exvcicés,  &  plus  la  Pa/îion  eft'  a&'ive.  Il  y 
a  plus  de  Forces  enjeu,  plus  âiinteiifïté  dans  les  Mbu- 
vemens,  plus  de  quantité  dans  l'EfFet^ 

,:4ii..Lîs   Fibres   que  l'Objet  de  la  Paiïlon 
met  en  jeu  ,  .^euyent  être  en   fi  '  grand   nombre;,  & 

il  mo- 
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{î  mobiles  ,    que   leur  ébranlement  intér-clîe  t-outc  la 
Màcime: au  pojQt.  d'y  caufer  du  dîjordre,  (333.) 
'.''Tii  moi  'J^  ,mi        . 

412.  CHAQ.UE  PaiFion  a  (on  Ça r-oclére.  Ce 
Caractère  eft  en  raifon  de  XEfpece  des  Fibres  ébran- 
lées, "&  à\l  degré  àt  leur  ébranlement, 

L'_'^,?r4af/r  fa^fic  Jortemenc.fontObjec.  Il  réagit 
puifîàmment  fur  le^  Fibres  qui  en  ont  éprouvé  l'Im- 
prefïïon,  &  fur  toutes  les  Fibres  qui  ont  avec  celles-là 
quelque,  liaifon  djreftç,  ou  indireéte.  Ces  Fibres  font 
dans  llnftitution  delà  NATURE,  xelles  qui  ont 
le  plus  àc-Jeiifîbiîké.  -,  -  L'IiTragination  ne  peint  jamais 
avec  plus  de  force,  que  lorfque  fon  Pinceau  eft  animé 
par  lAni^our.  U Attention  fe  fixe  toute  entière  fur 
cette  Peinture.  Tous,  les  autres  mouvemens  font 
fufpendus,  (138,.  13^.)  ,  Par  fa  Réacî'ion  elle  aug- 
mente là  vivacité,  le  feu  des  Traits.  Ce  n'eft  plus 
une  Peinture,  c'eft  l'Objet  lui-même.  Il  agit,  il  ref- 
pire.  Sa  Chaleur  fe  répand  daiis  le^  Sem  :  les  Efprits 
y  Coulent  javec^ rapidité.  Le  Déiir  s'allume;  mais  ce 
n'eft  qu'un  péfir:,- l'Ame  jouît,  mais  ce  n'eit  qu'ea 
Idée.  Le  plaifîr  qu'elle  goûte  lui  fait  juger  de  ce- 
lui quelle  f)on?Toi't  goûter  :  elle  s'arrête  far  cette  com- 
paraifon  :  fon  Aélivité  s'y  déployé,  &  prête  à  l'Objet 
de  nouveaux  charm.^s.  Les  Fibres  qui  le  repréfen- 
tent  acquièrent  plus  ^e  Jenj%uité  ;  elles  follicicent 
J' Ame  plus'  fprtement ,,  &  pi  us  fréquemment.  L'é- 
motion augmente  :  Le  défordre  croit  :  le  Déiir  brûle 

Hh   3  de. 
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de  tous  fes  feux  :  la  ^ajjlon  eft  à  fon  comble  ;  elle  fe 
foumet  toutes  Içs  Facultés.  Rapprochez  ces  Effets 
de  TAmour,  de  l'importance  de  fa  Fin,  &  vous  jufli- 
fiérez  la    NATURE. 

UEfpérance,  moins  împétueufe,  plus  réfléchie, 
peint  avec  des  Couleurs  plus  douces.  Elle  anime 
pourtant  fes  Peintures,  &  prend  tous  les  Caraéléres 
de  la  PafTion,  lorfque  les  Biens  qu'elle  a  pour  Objet, 
font  de  nature  à  émouvoir  puifîàmment  la  Senjïbilité. 
En  réagifïànt  fur  les  Fibres  repréfentatrices  de  ces 
Biens,  fAme  s'en  procure  un  Avant-goût.  Toutes 
Ips  Fibres  du  Cerveau,  qui  font  k'XUniJJbn  des  Fibres 
lébranlées  correfpondent  à  leurs  Mouvemens,  &  les 
augmentent,  U Attention  en  fe  portant,  en  même 
tems,  fur  les  Fondemens  de  l'Efpérance,  prête  par  fon 
A6lion  une  nouvelle  force  aux  Motifs.  L'Efpérance 
croit  en  raifon  de  la  vivacité  de  cette  ImprefPion. 
Déjà  l'Ame  îiefpére  plus  ;  elle  pojféde, 

413.  Nos  Sentimens  de  difïerens  Genres,  tien- 
nent à  des  Fibres  de  différens  Genres,  (8  j;.) 

L'ébranlement  des  Fibres  par  X Imaginai io?2\ 
(212.  213.  214.)  reproduit  les  Sentimens  qui  leur 
font  attachés. 

Le  degré  de  l'Ebranlement  décide  de  la  vivacité 
des  Sentimens  ;  YEfpece  de  la  Fibre,  de  ÏEfpece  du 
Sentiment. 

Les 
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Les  Objets  nous  pla'ifeni,  ou  nous  dcplaifent 
dans  le  Rapport,  ou  XOppoJit'ion  qu'ils  ont  avec  nôtre 

Bien-être. 

Un  Objet  qui  n'a  fait  fur  nous  que  des  Inipref- 
lîons  defagréables,  nous  déplaît  ^n  raifon  de  XEjpéce, 
&  de  ïlntenfité  de  ces  Imprelfions. 

Quand  donc  nous  penfons  à  cet  Objet,  nôtre 
Ame  ébranle  les  Fibres  qu'il  a  ébranlées  :  elle  repro- 
duit ainfî  le  Sentiment  defagréable  de  cet  Objet. 

Mais  ,  ce  Sentiment  eft  lié  à  une  multitude 
d'autres  Sentimcns  de  même  Genre  que  l'Objet  a  ex- 
cités, &  qui  font  reproduits  avec  ce  Sentiment,  par  la 
Liaifôn  des  Fibres,  (214.) 

IJ Attention  augmente  par  fon  AB'vv'ité  la  viva- 
cité de  toutes  ces  ImpreiRons.  L'Ame  fe  retrouve, 
en  quelque  forte,  dans  l'état  où  l'Objet  i'avoit  mife 
par  fa  préfence. 

Elle  ne  fe  borne  pas  même  à  reproduire  ce  qu'il 
a  produit.  La  Réflexion,  (2^9.  &  fuiv.)  lui  fait  ima- 
giner de  nouvelles  Situations  plus  defagréables  encore, 
qu'elle  conçoit  que  l'Objet  pourroit  lui  faire  éprou- 
ver, n  lui  devient  donc  odieux  :  il  répugne  à  la  Vo- 
lonté, (147.)  Telle  eft,  en  général,  la  Méchanique 
de  la  Ham. 


Des 
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Des  Maux  que  l'Ame  a  éprouvés  lui  donnent 
ridée  d'un  ybXpoJfible.  Il  devient  probable,  fi  l'Ame 
connoît  des  Caufes  qui  peuvent  ]e  rendre  aBitcl.  Il 
devient  prochain,  Ç\  ces  Caufes  lui  paroiffent  fur  le 
point  d'agir.  L'Idée  d'un  Mal  probable ,  donne  à 
l'Ame  l'Idée  du  Danger.  Elle  mefure  la  grandeur 
du  Danger  par  la  grandeur  du  Mal. 

Si  l'Ame  fe  trouve  expofée  à  îin  Danger  émi- 
nént/ fur  tout,  s'il  eft  fubit,  (329/330.)  ion.  Atten- 
tion fe  portera  avec  impétuofité  fur  lé  Mal  dont  elle 
eft  menacée,  &  fur  les  Caufes  qui  lui  paroifïènt  prê- 
tes à  le  lui  faire  éprouver.  Il  lui  .femblera  l'éprouver 
déjà.  La  promptitude  &  la  force  avec  lefquelles 
ÏABivité  fe  déployera  fur  les  Fibres  repréfentatrices 
de  ces  Chofes,  rendront  plus  effrayante  la  Peinture 
que  'ï Imagination  en  offrira  à  l'Ame.  La  Liaifon 
des  Fibres  ébranlées,  avec  certains  Tlexiis,  ou  certains 
Nœuds  des  Nerfs  ;  y  excitera  une  forte  de  commo- 
tion qui  fe  communiquera  à  toute  la  Machine.  Les 
EJprits  reflueront  de  toute  part  vers  les  Parties  qui 
feront  le  plus  en  mouvement.  Des  Mufcles  en  fe- 
ront appauvris:  (142.)  la  Circulation  en  fera  trou- 
blée, &c.  De  là,  la  Crainte,  la  Frayeur  &  kurs  di- 
vers Effets. 

Je  me  borne  à  ce  petit  nombre  d'exemples,  que 
je  ne  fais  prefque  qu'indiquer.  Ils  fuffiront  pour  fan-é 
juger  de  mes  Principes  fur  la  Méchanicjue  des  Paf- 
fions.  4  H' 
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414.  Je  viens  de  toucher  en  pafTant  aux 
Tkxus  &  aux  Nœuds  des  Nerfs  :  on  fc^alc  que  les 
Tlexiis  font  formés  de  l'entrelacement  d'une  multi- 
tude de  Nerfs.  Il  y  a  de  ces  Tlexus  dans  différentes 
Régions  du  Corps.  Et  comme  il  y  a  plus  de  Senci- 
n\ent,  là  où  il  y  a  plus  de  Nerfs  raiîemblés,  le  Senti- 
ment eft  très  vif  dans  cesTr*/exi/s.  Leur  communi- 
cation avec  le  Cerveau  établit  cntr'eux  &  lui  une  ré- 
ciprocité d'Action. 

Différens  Nerfs  fe  rencontrent,  dans  un  Point 
commun.  Ils  y  forment  un  Nœud.  Les  Anato- 
miftes  nomment  ce  Nœud  un  Ganglion.  LeSenti- 
ment  eft  auffi  très  vif  dans  ces  Ganglions.  Ils  font 
des  efpéces  de  petits  Cerveaux.  Il  n'eft  Perfonne 
qui  n'ait  éprouvé  dans  de  grands  Mouvemens  de 
l'Ame,  une  forte  de  prefTion,  ou  de  commotion,  dans 
la  Région  de  l'Eftomac.  Les  Ganglions  qui  occu- 
pent cette  Région,  font  le  Siège  de  ce  Sentiment. 
Leur  jeu  répond  à  celui  de  la  Paiïion.  Ils  font  liés 
avec  le  Cerveau,  qui  en  eft  alors  le  Moteur,  &  qu'ils 
meuvent  à  leur  tour. 

415.  Tout   Etre  qui  peut  avoir  des  Déjïrs 
^vifs,  peut  donc  avoir  des  Tajfions^      Les  Enfans  & 

les  Animaux  ont  donc  des  PaiTions.  Mais,  ces  Paf 
{ions  font  ^\xKu\çnt  pbyjiques,  parce  qu'elles  ont  pour 
principe  des  Idées  ^uicment  fenjil^ks  ,  (206.)      La 

li  Vo- 
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Volonté  efl  fubordonnée  à  la  Senfibilité  ;   iAélivité 
l'eil  à  la  Volonté,  (147.  &fmy.) 

Chez  les  Enfans,  &  chez  les  Animaux  la  Sphère 
des  PalTions  eft  celle  des  Senfations  ;  la  Sphère  des 
Senfations,  celle  des  Befoins,  (26c).  270.  272.  308.) 

416.  Dans  un  Etre  qui  réfléchit ,  la  Sphère 
des  PafFions  a  plus  d'étendue  ;  leurs  Effets  font  plus 
diverfifiés.  Les  Paiïions  n'y  font  pas  ilmplement 
excitées  par  des  Senfations  ,  elles  le  font  encore  par 
des  Notions,  (230.  261.)  Une  Senfation  reveille 
une  multitude  de  Notions  :  une  Notion  reveille  une 
multitude  de  Senfations,  (264.)  Toutes  ces  For- 
ces fe  déployent  prefqu  en  même  tems  :  l'Ame  éprouve 
tout  à  coup  une  foule  de  Sentimens  ,  qu'elle  ne  dé- 
mêle point,  mais,  qui  concourrent  à  rendre  fes  Mou- 
vemens  plus  prompts,  plus  impétueux.  La  Réflexion 
(2_5'5).  &  fuiv.)  multiplie,  prefqu'à  l'infini,  les  Mou- 
vemens  du  Cerveau,  &  leurs  Combinaifons.  De  là, 
de  nouvelles  Claiîes  de  Paffions,  &  de  nouveaux  de- 
grés de  Paflions  TbyJJques,  (264.  ij-i.^ 

4 1 7.  On  chafle  une  Paffion  par  une  autre 
Paillon.  Ldrfqu'un  grand  Mouvement  affeâe  la 
Senfibilité,  il  faut  un  autre  Mouvement  aufîî  grand 
pour  y  caufer  du  partage,  (407.)  Si  le  nouveau 
Mouvement  l'emporte  en  intenfîté  fur  le  premier,  la 
nouvelle  Palïïon  devient  la  PafTion  dominante.     Mais, 

l'on 
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l'on  comprend  que  cela  ne  peut  avoir  lieu,  qu'autant 
que  les  deux  PafTions  n'ont  pas  des  côtés  communs. 
Si  elles  en  avoient,  le  nouveau  Mouvement,  loin  d'af- 
fbiblir  l'imprefRon  du  premier ,  pourroit  l'entretenir, 
&  même  l'augmenter.  Les  Fibres  qui  feroient  le 
Siège  de  ces  PafTions,  auroient  entr'elles  des  Rapports, 
en  vertu  defquels  elles  s'ébranleroient  réciproquement, 

(87-) . 

418.  La  Pafïïon  s'affoiblit  par  la  Jou'ijpincc. 
La  Jouïilànce  eft  le  terme  du  Délir.  L'Ame  ne 
conçoit ,  n'imagine  rien  au  delà  de  ce  que  la  Jouïf- 
fance  lui  fait  éprouver.  L' Activité  du  Déiir  eft  en 
raifon  des  Plaifirs  que  l'Ame  fe  repréfence,  &  de  la 
vivacité  avec  laquelle  elle  fe  les  repréfente.  Tant 
qu'elle  n'a  pas  joui ,  elle  voit  au  delà  de  ce  qu'elle 
éprouve,  &  cela  même  eft  ce  qui  excite  le  Déiir. 

419.  Si  la  Pafîîon  ne  s'affoiblit  pas,  elle  sufe. 
Les  Fibres  trop  long  tems,  &  trop  fortement  ébran- 
lées, perdent  enfin  l'aptitude  à  tranfmettre  à  l'Ame 
le  Plaifir,  dans  le  Degré  qui  excite  l'Aélivité,  (359.) 
Il  faut  un  tems  aux  Fibres  pour  leur  faire  recouvrer 
cette  aptitude,  &  ce  tems  eft  proportionné  au  degré 
de  leur  altération. 

420.  Tout  Etre  qui  fent,  veut  fentir  agréa- 
blement.    Cette  Volonté  générale  conftituë  XAmour- 

li   2  pro- 
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propre,  ou  l'Amour  que  touc  Etre  Tentant  a  pour  lui- 
même. 

421.  L'AMOUR-propre, ne  diffère  donc  point/ 
àtXAmmir  du  Bonheur.  Si  l'Etre  Tentant  veut  ef- 
fenticllemcnt  le  Tlaifïr  ,  qui  eft  un  état  paflager  ;. 
l'Etre  penfant  veut  effentiellement  le  Bonheur ,  qui 
eil  un  état  permanent. 

422.  L'Amour -propre  ne  diffère  point  non 
plus  de  X Amour  de  la  TcrfeBlon.  '  Tout  Etre  pen- 
fant, qui  a  des  Idées  de  Peifeclion,  veut  Xefpece  de 
Perfection  où   il  met  ïon  Bonheur. 

Si  on  Etre  penfant  met  ïdiVerfeBion  à  faire  du 
Bien  à  fes  femblables,  ï Amour-propre  &  la  Bienveuil- 
A7;/c^  coïncideront  dans  cet  Etre. 

.._.  42^.      La  Bîenveuiîlance  efl  donc  cet  Amour- 
propre  élevé  qui  fe  plaît  à  faire  des  Heureux. 

S'il  eft  fi  élevé  qu'il  porte  l'Homme  à  fe  fa  cri- 
fier  pour  fes  femblables,  ce  fera  encore  pour  lui-même 
qu'il  fe  facrifiera. 

424.  La  Compajfion  n'eft  pas  la  Bienveuillan- 
ce  :  elle  peut  y  conduire.  La  Bienveuillance  eft 
réfléchie  ;  la  CompafTion  eft  phyjique  :  elle  a  fon  Prin- 
cipe dans  le  jeu  de  la  Machinci 

Elle 
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Elle  confifte  dans  cette  impreiïion  dôuloureufe 
que  nous  éprouvons  à  la  vue  des  Maux  d'autrui. 

Nous  nous  rappelions  que  nous  avons  nous  mê- 
mes fouffert.  Ce  fouvenir  eft  un  Sentiment  pé- 
nible. La  vivacité  de  ce  Sentiment,  fait  la  vivacité 
de  la  CompafTion.  Elle  nous  excite  à  fôulaga-  les 
autres,  pour  nous  fôulager  nous  mêmes. 

42^.  Les  Pafïïons  ne  font  donc  que  des  Mo- 
difications de  l'Amour- propre.  Elles  font  TAmour- 
propre  appliqué  dans  uiï  certain  degré,  à  tel  ou  tel 
Objet. 

426.  L A M017 R-propre  eft  donc  l'unique  Mo- 
teiir  des  Etres  Sentans,  &  des  Etres  intelligens.  La 
Seniibilité  l'excite  ;  l'Entendement  l'éclairé  ;  le  Tem- 
péramment  &  les  Circonftances  le  modifient  ;  les 
Loix  le  dirigent  ;  l'Education  le  perfeétionne ,  l'an- 
noblit. 

427.  NÔTRE  Statue  a  donc  un  Amour-pro- 
pre. Le  Tlaijïr  meut  fon  Ame  ,  comme  il  meut 
tous  les  Etres  Sentans.  Elle  veut  la  Senfation  qui 
lui  plaît  le  plus:  elle  aime  cette  Senfation,  &  cette 
Senfation  eft  elle-même. 

428.  Mais  ;  l' Amour-propre  de  nôtre  Statue 

■      li   3  eft 
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reflèrré  dans  les  bornes  étroites  de  deux  Senfations, 
&  des  divers  Degrés  de  ces  Senfations.  La  Vo- 
lonté ne  peut  choifir  que  l'une  ou  l'autre  de  ces  Sen- 
fations, &  tel  ou  tel  Degré  de  chacune. 

42^.  La  Statue  donne  fon  Attention  à  la 
Senfation  qui  lui  plaît  le  plus,  (131.)  Par  la  Fotxe 
motrice  dont  fon  Ame  eft  douée,  (129.)  elle  aug- 
mente la  vivacité  de  cette  Senfation,  en  réagifîant  fur 
les  Fibres  qui  en  font  le  Siège,  (137.)  Elle  jouît 
ainfi  de  la  plénitude  du  Tlaijïr  attaché  à  ce  Mouve- 
ment, (145.) 

430.  Dans  cette  Situation,  la  Statue  n'a 
point  de  Défir  ;  elle  jouît.  Son  Attention  fe  borne 
à  rendre  cette  jouïfîance  plus  agréable  ;  à  la  favourer, 

(340-  395-) 

431.  D  e'^s  que  la  Senfation  celïè  de  lui  plai- 
re, (395-)  la  Statue  cefîe  de  lui  donner  fon  Atten- 
tion, (  1 44-)  Elle  eft  donc  moins  à  cette  Senfation. 
L'imprelFion  qu'elle  fait  fur  lAme  en  devient  moins 
vive.  Le  Mouvement  des  Fibres  appropriées  à  l'au- 
tre Senfation,  (85.)  peiic  commencer  à  fe  faire  fen- 
tir  à  TAme.  Ces  Fibres  font  liées  à  celles  fur  lef- 
quelles  l'Objet  agit;  elles  en  font. ébranlées,  (87.) 
Mais,  tandis  que  TAme  étoit  toute  entière  à  la  Sen- 
fation dominante,   le  Souvenir  de  fautre  Senfation, 

in- 
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incomparablement  plus  foiblc,  ou  plutôt  moins  adif, 
ne  pôuvoit  l'afFedtcr  fendblement,  (145.  407.) 

432.  Il  y  a  ici  une  Chofe  qu'il  importe  beau- 
coup que  j'approfondifle.  J'ai  dit  dans  le  Paragra- 
phe 396.,  que  lorfque  la  Statue  déjîre  de  changer  de 
Situation,  \ effet  de  ce  Défir  eft  le  rappel  de  l'autre 
Senfation  ,  &  X Attention  que  l'Ame  donne  à  cette 
Senfation  rappellée. 

Si  je  n'expliquois  point  ce  Paragraphe,  je  lalfîè- 
rois  penfer  à" mes  Lecteurs,  que  j'admets  pour  cer- 
tain, que  l'Ame  rappelle  fes  Idées.  C'eft  au  moins 
rOpinion  commune  :  mais,  cette  Opinion  eft-ellc 
vraye?  C'eil  ce  qu'il  s'agit  d'examiner. 

433.  La  'ProduBioîi  de  nos  Idées,  de  quelque 
genre  qu'elles  foyent ,  tire  fon  origine  des  Mouve- 
mens,  imprimés  par  les  Objets,  aux  Fibres  qui  font 
appropriées  à  ces  Idées,  (17.  19.  22.  57.  74.  75.  76. 
8^-.  92.  195,  199.  201.  223.  264.  265.) 

Une  Idée  reproduite ,  ou  rappellée  ne  diffère 
point,  pour  rejflèntiel,  de  cette,  même  Idée  ,  excitée 
par  l'Objet. 

La  Réprodii&ion  de  l'Idée,  fuppofe  donc  la  re- 
production du  Mouvement  dans  les  Fibres  appro- 
priées à  cette  Idée.    ^ 

434- 
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434.  Si  donc  l'Ame  rappelle  fes  Idées,  c'efl 
en  vertu  de  cette  Force  motrice  dont  j'ai  fuppofé 
qu'dle  étoit  douée,  (3.  4.  25.  i  28.  1 29.)  En  fe  dé- 
ployant fur  les  Fibres  qui  ont  été  mues  par  les  Ob- 
jets, fon  Aétivité  y  excite  des  Mouvemens  femblables 
à  ceux  que  les  Objets  y  exciteroient  par  leur  préfence. 

43^.  Mais  ,  je  crois  avoir  prouvé  dans  le 
Chapitre  XIL,  que'  cette  ABivité  de  l'Ame ,  eft  en 
foi,  un  fîmple  'Pouvoir  dagir,  que  la  Volonté  réduit 
en  aBe. 

Pour   que  la  Volonté    détermine  l'exercice   de 
,  l'Aflivité  ,   ou  de  la  Liberté  ,   il  faut  qu'elle  ait  un 
Objet,  un  Motif,  qui  la  détermine  elle  même,  (ib.) 

Ce  Motif  ne  peut  être  qu'une  Idée  fenjible, 
(206.)  ou  réfléchie,  (261.)  préfente  à  la  Senfibilité, 
ou  à  l'Entendement,  (288.) 

436.  Je  fuppofe  à  préfent,  que  tandis  que 
l'Ame  de  nôtre  Statue  eft  affeélée  de  l'Odeur  <ÏOeil- 
let ,  la  Senfation  de  fOdeur  de  Rofe  ait  totalement 
difparu.  Je  demande  comment  l'on  conçoit  que 
l'Ame  pourra  rappeller  cette  S^fation  ? 

Elle  ne  fçauroit  opérer  ce  Rappel,  qu'en  ébran- 
lant par  fa  Force  motrice  les  Fibres  appropriées  à 
l'Odeur  de  Rofe,  (433.  434.) 

Mais, 
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Mais  ,  cet  exercice  de  la  Force-motrice  eft  un 
Effet  qui  a  fa  Caufe  dans  la  Volonté,  (435.) 

Comment  l'Ame  pourra-t-elle  vouloir  une  Chofc 
dont  elle  n'a  pas  Xldée. 

Une  Idée  qui  a  d'tfparu  ne  peut  être  un  Motif 
pour  la  Volonté.. 

Une  Idée  préfente  ne  peut  être  non  plus  un 
Moff  pour  en  rappeller  une  autre.  Chaque  Idée  a 
fon  Caraêlére  propre  ;  elle  efl  ce  qu'elle  eft. 

Quand  donc  l'Ame  eft  afFeclée  d'une  feule  Idée, 
elle  ne  peut  voir  dans  cette  Idée  ,  que  ce  qui  y  eft. 
Mais,  l'Ame  peut  avoir  plufteurs  Idées  préfentes  à  la 
fois,  (  1 8  j;.  &  fuiv.)  &  donner  fon  Attention  à  celles 
qui  lui  plaifent  le  plus,  (135.) 

437.  Si  l'on  difoit  qu'à  l'occafion  d'une  Idée 
dont  elle  eft  affectée  ,  l'Ame  meut  au  hazard  diifé- 
rens  Ordres  de  Fibres,  ou  qu'en  ne  voulant  mouvoir 
qu'un  Paquet  de  Fibres,  fa  Force-motrice  s'applique 
à  plufieurs  ;  l'on  diroit  une  chofe  qui  ne  s'accorde- 
roit  ni  avec  les  Principes  de  cette  Matière,  ni  avec 
l'Expérience. 

438.  Je  dis  dabord  avec  les  Principes  de 
cette  Matière  :  la  Force-motrice  étant  de  fa  nature 
indéterminée,  toutes  fes  Déterminations,  doivent  avoir 

Kk.  une 


258        ESSAI     ANALYTIQJJE 

une  Cmife  extérieure  à  cette  Force.  Cette  Caufe  ell 
là  Volonté.  La  Volonté  reçoit  à  fon  tour  fes  Dé- 
terminations de  la  Senfibdité  :  celle-ci  reçoit  les  Hen- 
nés de  lAétion  des  Sens  ;  les  Sens  reçoivent  les  leurs 
de  lAélion  des  Objets ,  (117.  147.  &  fuiv.) 

439.  Puis  donc  que  la  Force-motrice,  ou,  ce 
qui  cft  la  même  chofe,  la  Liberté,  eft  Subordonnée  à 
la  Volonté,  il  faut  chercher  dans  la  Volonté  k  rai- 
foji  àc  chaque  Acîe  de  la  Liberté,  (54.) 

440.  Lors  donc  que  lAme  ne  veut  mouvoir 
que  le  Faifceau  de  Fibres  A,  &  que  l'on  fuppofe 
qu'elle  meut,  en  même  tems,  les  Faifceaux  B,  C,  D, 
(437.)  ce  font  trois  Ejfets  dont  il  faut  àlTigner  une 
raifon,   (54.) 

441.  Cette  7'aifo/i  ne  peut  être  dans  la  P^o- 
lonté  ,  puifqu'elle  n'a  pour  Objet  que  l'Idée  attachée 
au  Faifceau  A. 

Elle  ne  peut  être  dans  h^.  Liberté  ,  puifque  la 
Liberté  eil  Qïiïoï  indéterminée,  (149.  &  fuiv.) 

Elle  ne  peut  donc  être  que  dans  la  Liaifon  phy-, 
Jîque  qu'ont  entre ux   les    Faifceaux   A,  B,  C,  D, 
comme  je  le  montrerai  bientôt. 

442.  J'ai  dit  en  fécond  lieu  ,  que  la  Suppo- 
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fi  don  dont  il  s'agit,  (4^7.)  feroit  contraire  à  l'Ex- 
périence. 

Nous  ne  fçavons  point  comment  l'Ame  meut  au 
gré  de  fa  Volonté  ,  tel,  ou  tel  Faifceau  de  Fibres  ; 
mais,  nous  fçavons  certainement,  que  tel  ou  tel  Faif- 
ceau de  Fibres  efl  mû  au  gré  de  la  Volonté,  (4.  2  j-,) 
La  Main  n'eft  pas  mue,  lorfcjue  l'Ame  veut  mouvoir 
îePié. 

443.  Si  donc  l'on  admet  que  l'Ame  déployé 
fon  A6livité  fur  les  Fibres  des  Sens,  ne  faudra-t-il  pas 
aufïï  admettre  qu'il  y  a  entre  les  Mouvemens  de  ces 
Fibres  &  la  Volonté,  le  même  Accord  qu'il  y  a  entre 
les  Mouvemens  des  Membres  &  cette  même  Volonté? 
Si  lorfque  l'Ame  veut  donner  fon  Attention  à  une 
Idée,  la  Force-motrice  n'obéïflbit  pas  à  la  Volonté, 
comment  l'Ame  goûteroit-elle  le  Tlai/ïr  attaché  à  la 
contemplation  de  cette  Idée? 

444.  Cependant  c'eft  un  Fait,  qu'à  l'oeca- 
lion  d'une  Idée,  nous  nous  en  r^s^^é-Z/w^i  -  plufieurs. 
Tous  les  jours  il  arrive  que  nous  cherchons  dans  nô- 
tre Mémoire  une' Idée  que  nous  fçavons  y  être  ,  & 
que  nous  parvenons  enfin  à  rappeîler.  Cela  ne 
prouve-t-il  pas  que  l'Ame  a  le  Toiivoir  de  rappeîler 
fes  Idées? 

Il  fe  préfente  Ici  deux  cas  à  examiner  ;  celui  où 
Kk  2  une 
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une  Idée  nous  en  rappelle  plufieurs  ;  &  celui  où  à 
l'occafion  d'une  Idée,  nous  en  cherchons  une  autre. 
Je  dois  examiner  ces  deux  cas  féparémenc^ 

44^.  Je  l'ai  déjà  remarqué,  (214.  ^68. 386.) 
le  Cerveau  fe  modèle,  en  quelque  forte,  fur  les  Ob- 
jets. Leur  AB'ion  imprime  a  fes  Fibres  des  Déter- 
minations qu'elles  confervent ,  (^^J»  64.)  Lorfque 
différens  Mouvemens  ont  été  excités  enfemble ,  ou 
fuccefTivement  ;  fî  un  de  ces  Mouvemens  eft  repro- 
duit, les  autres  le  feront  en  même  tems,  ou  fucceHl- 
vement.  L'Ame  acquiefce  à  ces  Reprodu&'ions,  par- 
ce qu'elles  lui  rendent  iidélement  ce  qu'elle  a  éprouvé: 
cet  acquiefcement  de  la  Volonté  perfuade  à  TAme 
qu'elles  font  fon  ouvrage. 

446.  Ainsi,  lorfque  l'Ame  efl:  acheminée  à 
penfer  à  une  Perfpedive  agréable  dont  elle  a  joui  bien 
des  fois  ,  tous  les  Objets  qui  compofent  cette  Perf- 
peélive,  fe  repréfenteront  dans  l'inilant  à  ïlmagina- 
•  t'ion.  Souvent  il  fuffira  pour  opérer  cette  Repréfen- 
tat'ion  ,  que  l'Image  d'un  feul  de  ces  Objets  foit  re- 
tracé: limage  de  tous  les  autres  Objets  fe  retracera  au 
même  inftant.  Ils  s'offriront  à  TAme  dans  le  mê- 
me Ordre,  avec  les  mêmes  Formes,  les  mêmes  Pro- 
portions, les  mêmes  Couleurs,  &c.  que  dans  le  Na- 
turel. '  La  célérité  prodigieufe  avec  laquelle  ce  Ta- 
bleau fera  exécuté,  fa  fidélité,  le  plaifîr  attaché  à  fa 
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contemplation,  fon  rapport  avec  l'Idée  qui  l'aura  pré- 
cédé, j&o//rro«/  tromper  l'Ame,  &  lui  pcrfuader  qu'elle 
a  rappelle  ces  Images  ,  par  un  A&e  de  fa  Volonté. 
Parce  qu'elle  eft  comme  elle  veut  être  ,  elle  croit 
qu'elle  a  voulu  être  comme  çlle  eil:. 

447.  Une  chofe  pourroit  pourtant  la  defabu- 
fer  :  c'efl:  qu'elle  n'eft  pas  toujours  la  maîtrefTe  de  ne 
reproduire  précifément  que  l'Idée  à  laquelle  elle  eft 
acheminée  à  penfer.  D'autres  Idées  fe  reprodui- 
fent  avec  celles-là  ,  &  troublent  même  X Attention. 
La  Reproduélion  de  ces  Idées  n'eft  donc  pas  due  à  la 
Volonté  ;  mais  au  Jeu  de  la  Machine,  ou  à  là  Liai- 
fon  phyjïqiœ  que  toutes  ces  Idées  ont  entr'elles,  (440, 
441.) 

La  peine  que  nous  avons  en  méditant,  à  écar- 
ter certaines  Idées,  démontre  qu'elles  ne  font  pas  de 
la  création  de  nôtre  Volonté.  Ces  Idées  font  re- 
produites par  celles  qui  nous  occupent. 

Combien  d'Idées  defagréables  qui  fe  reprodui- 
fent  malgré  nous  !  Combien  de  fois  ne  nous  arrive-t-il 
pas  machinalement  de  prononcer  un  mqt  pour  un 
autre  ! 

448.  Si   quelqu'un,  pour  fe  prouver  à  lui-mê-^ 
me,  qu'il   a  le  pouvoir  de  rappeller  quelles  Idées  il 
veut^  &  cela  fans  aucun  rapport  apparent  qui  les  lie, 
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prononçoit  les  Mots  Monomotapa,  Rhinocéros,  Grand- 
Turc,  le  rappel  des  Idées  attachées  à  ces  Mots  ,  ne 
feroit  point  une  preuve  de  la  vérité  de  fon  Opinion. 

C'efl:  que  dans  cette  Situation  de  l'Efprit,  le 
Cerveau  eft  monté  pour  reproduire  des  Idées  bizarres, 
&  que  les  Idées  dont  je  parle  ,  font  au  nombre  des 
Idées  bizarres.  La  coutume  les  a  liées  enfemble, 
par  leur  bizarrerie  même.  Les  Fibres  auxquelles 
elles  tiennent,  font  dans  l'habitude  de  s'ébranler  réci- 
proquement. Elles  font  ébranlées  elles  mêmes  par 
l'Idée  qui  occupe  l'Efprit. 

Ainfi,  ces  Idées,  qui  ne  paroiflènt  avoir  entr'el- 
les  aucun  rapport,  font  enchaînées  les  unes  aux  autres 
par  des  Nœuds  phy/iques.  -L'Efprit  eil:  occupé  de 
l'Idée  de  rappeller  des  Idées  bizarres,  fans  fuite,  fans 
liaifon  5  cette  Idée  en  reveille  de  telles  :  la  Volonté 
eft  fatisfaite,  &  s'approprie  le  rappel  de  ces  Idées. 

449.  Dans  un  Cerveau  qui  a  un  grand  nom- 
bre d'Idées,  les  Mouvemens  font  prefque  perpétuels. 
Une  de  ces  Fibres  vient-elle  à  être  ébranlée  ?  beau- 
coup d'autres  correfpondent  auffitôt  à  ce  Mouvement. 
Une  Idée  dominante,  en  reveille  un  grand  nombre 
d'autres,  dont  quelques  unes  deviennent  dominantes 
à  leur  tour.  Par  cette  Méchanique  ,  l'Ame  n'ell 
prefque  jamais  fans  quelqu'Idée  qui  l'ajfîeéle.  Elle  a 
la  Confcïence  (200.)  de  tous  les   Mouvemens   qui 
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s'opèrent  dans  XOrgane  du  Sentiment  &  de  la  Penfée, 
(28.  2C),)  Elle  en  efl,  en  quelque  forte,  la  Specta- 
trice, mais,  une  Speftatrice  qui  n'eft  jamais  indiffé- 
rence au  Speétacle. 

450.  Par  une  fuite  d'un  Mouvement  qui  s'eil 
fait  dans  mon  Cerveau,  l'Idée  de  GENEVE  s'offre 
à  mon  Efprit.  AulTitôt,  fes  Tours,  fes  Murs,  fes 
Edifices  ;  fa  riche  Situation  ;  fon  beau  Lac;  ce  Fleuve 
majeftueux  qui  la  traverfe  ;  fes  Campagnes  riantes  où 
l'Art  embellit  la  Nature;  la  Sagefîè  de  fes  Inftitu- 
tions,  la  pureté  de  fa  Religion  ;  les  Mœurs  douces  de 
fes  Habitans,  l'Efprit  Philofophique  de  plufieurs  ;  les 
précieux  avantages  dont  jouiffent  fes  Citoyens;  l'Edu- 
cation que  j'y  ai  reçue  ;  les  Parents  &  les  Amis  ver- 
tueux &  éclairés  que  j'y  pofféde  ;  auffitôt,  dis-je,  tou- 
tes ces  Idées,  &  mille  autres  fe  retracent  dans  mon 
Cerveau,  les  unes  à  la  fois,  les  autres  fucceffivement. 
Mon  Efprit,  &  mon  Cœur  contemplent  ce  Tableau  ; 
ils  s'arrêtent  avec  complaifance,  fur  la  Liberté  placée 
au  centre  :  Liberté  !  qu'il  eft  doux  de  te  nommer, 
quand  on  te  pofféde  !  J'éprouve  un  faififfement,  qui 
excite  au  dedans  de  m^oi  l'Amour  de  cette  Patrie 
pour  laquelle  je  voudrois  mourir. 

Toutes  ces  Idées,  tous  ces  Sentimens  tiennent 
à  différens  Faifceaux  de  Fibres,  dont  les  Mouvemens 
ont  été  enchaînés  les  uns  aux  autres  par  les  Circonf- 
tances ,  &  par  l'Education.       Ces  Faifceaux  vont 
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rayonner  à  un  Point  commun  ;  &  ce  Point  eft  le  Faif- 
ceau  de  Fibres  auxquelles  eft  attaché  le  mot  de 
GENEVE,  (224.264.)  Ma  Volonté  approuve 
les  Effets  de  ce  Jeu  ,  parce  qu'il  la  replace  dans  la 
Situation  qui  lui  plaît  le  plus.  Comment  ne  fe  l'ap- 
proprieroit-elle  point  ?  elle  voit  ce  qu'elle  aime  :  fon 
Cerveau  la  fert,  comme  elle  fe  ferviroit  elle  même. 

451.  Il  en  eft  de  même  de  la  Méditation, 
de  la  Compofition,  du  Difcours.  Les  Mouvemens 
fe  reproduiiênt  les  uns  les  autres,  dans  le  rapport  à 
X Analogie  des  Chofcs,  &  à  ÏOrdre  dans  lequel  elles 
ont  agi  fur  le  Cerveau,  (214.  21^.) 

Si,  par  exemple,  je  médite  fur  Y  Ame,  les  Fibres 
auxquelles  tiennent  les  ikfo/j  (223.)  repréfentatifs 
de  {€S  Facultés ,  (227.)  fe  mettront  les  premières 
en  mouvement.  Le  Mouvement  partira  du  Faif- 
ceau  auquel  eft  attaché  le  Mot  Ame  :  il  fe  commu- 
niquera d'abord  au  Faifceau  auquel  repond  le  Mot 
Entendement ,  parce  que  cette  Faculté  eft  celle  que 
j'ai  toujours  confideré  la  première  ;  il  pafîera  au  Faif- 
ceau Voloîîté  ;  mais,  je  laifîe  à  mes  Letfleurs  le  plaifîr 
d'étendre  ceci,  &  d'appliquer  ces  Principes  à  d'autres 
Cas.  Je  les  prie  feulement  de  fe  fouvenir,  que  ÏOr- 
dre des  Mouvemens  doit  varier  dans  difFérens  Cer-. 
veaux,  &  même  dans  chaque  Cerveau  particulier,  fui- 
vant  les  Caufes  qui  déterminent  fexercice  de  fon 
ABivité,  (264.) 

45-- 
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4^2,  Je  pafle  au  fécond  cas  que  je  me  fuis 
propofé  d'examiner  ;  (44*4.)  celui  où  à  roccafion 
d'une  Idée  ,  nous  en  cherchons  une  autre.  C'eft  le 
cas,  où  la  Volonté  paroît  le  plus  devoir  fe  déployer. 

Occupé  d'une  Idée  ,  je  cherche  un  Mot  :  j'en 
tiens  la  première  Lettre  :  j'en  rappelle  la  dernière 
Syllabe  :   enfin,  je  rappelle  tout  le  Mot. 

4^  1^.  Je  ne  vois  pas  comment  l'on  pourroit 
rendre  raifon  du  Rappel  de  ce  Mot  ,  dans  l'opinion 
commyne  qu'il  eft  dû  à  la  Volonté ^  (432.) 

J'admets  que  mon  Ame  donne  fon  Attention  à 
l'Idée  qui  l'occupe. 

j'admets  encore  qu'elle  la  donne  à  la  première 
Lettre  du  Mot. 

Mais,  j'avoue,  que  Je  ne  comprends  point  com- 
ment la  Volonté  agiroit  fur  la  dernière  Syllabe,  &  fur 
le'refte  du  Mot,  dont  elle  n'a  pas  encore  fldée. 

je  prie  que  l'on  veuille  bien  réfléchir  là-deflus, 
&  fur  tout  ce  que  j'ai  expofé  dans  les  Paragraphes 

433- 434- 435- 43^-^  ^^iv- 

454.  Comment  donc  fuis-je  pan''enu  à  rap- 
peller  ce  Mot  ?  Voici  mes  Principes  fur  cette  forte 
de  Rappel. 
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Le  Me/  ell  un  compofé  de  Carci&éres. 

îl  agit  donc  far  ï Imagination  par  la  Vue,  &  par 
XOuie,  (223.) 

Un  Faifceau  de  Fibres  de  mon  Nerf  Optique  a 
été  ébranlé  par  ce  Mot.  Cet  ébranlement  s'cfl 
communiqué  aux  Fibres  coïrefpondantes  de  XOrgane 
de  ma  Penfée,  (28.  29.  30.  42.  43.  44.)  Il  leur  a 
imprimé  une  Détermination  qu'elles  ont  confervée, 
(5-7.  &  fuiv.  97.  Si  fuiv.) 

Il  en  a  été  de  même  de  mon  Oreilk ,  lorfque 
ce  Af(?/  l'a  afFeétée* 

45  5*  J^  P^^^  '^'^^^  ^^  rappeller  ce  Mot ,  ou 
par  l'impreifiûn  qu'il  a  fait  iur  mon  Oeil,  où  par  celle 
qu'il  a  fait  fur  mon  Oreille,  ou  par  tous  les  deux  en- 
femble. 

Les  Fibres  de  la  Vue,  &  celles  de  l'Ouïe  com- 
muniquent les  unes  avec  les  autres  ;  puifqu'il  eft  cer- 
tain que  la  Vue  d'un  Mot  me  rappelle  fa  Prononcia- 
tion, &  que  fa  Prononciation  me  rappelle  la  Figure 
&  l'arrangement  des  Lettres  dont  il  elt  compofé. 

La  Circonftance  particulière  où  fe  trouvera 
alors  mon  Cerveau,  déterminera  par  quelles  Fibres 
s'opérera  le  Rappel  du  Mot. 

-    ■  456. 
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456.  Je  fuppofe  que  l'Idée  qui  m'occupe, 
foie  celle  qui  eft  reprefcntée  par  le  Mot  Aveugle,  & 
que  cette  Idée  me  donne  lieu  de  chercher  le  Mot 
S  A  U  N  D  E  RS  O  N.  Elle  fen  réveille  la  première 
Lettre  S;  enfuite,  la  Terminaifon  ON. 

Maintenant ,  je  raifonne  ainfi.  :  Le  Faifceau 
de  Fibres  auquel  elt  attaché  le  Mot  Aveugle,  a  été 
lié  autrefois  dans  mon  Cerveau  avec  le  Faifceau  au- 
quel eft  attacïié  le  Mot  SAUNDERSON:  mais, 
comme  je  nai  pas  eu  occafion  depuis  longtem^  ,  de 
voir,  ou  de  prononcer  ce  Mot,  la  Liaifon  qui  s  etoit 
formée  entre  les  deux  Faifceaux,  s'eft  affoiblie,  (  1 09,) 

Le  Faifceau  auquel  tient  le  Mot  Aveugle,  ne 
communique  pas  fur  le  champ,  fon  mouvement  à 
toutes  les  Fibres  du  Faifceau  auquel  tient  le  Mot 
SAUNDERSON,  ou  s'il  les  ébranle  toutes,  il  ne 
les  ébranle  pas  toutes  afiez  fortement ,  pour  que  ce 
Mot  fc  repréfente  en  i^ntier  à  mon  Elprit. 

La  Lettre  hùt'iale  d'un  Mot ,  étant  ordinaire- 
ment celle  à  laquelle  nous  donnons  le  plus  ^Atten- 
tion, eft  aufll  celle  dont  la  Fibre,  ou  les  Fibres  cor- 
refpondantes,  confervent  îe  plus  de  difpolition  à  fe 
mouvoir,  (183.) 

La  Fibre  à  laquelle  tient  la  Lettre  S,  eft  donc 
celle  qui  fe  meut  la  première,  ou  qui  eft  le  plus  for- 
tement ébranlée  par  le  Faifceau  du  Mot  Aveugle. 
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Par  la  même  raifon,  les  Fibres  auxquelles  tient 
la  Terminaifon  ON,  fe  meuvent  enfuit© :  car  la  Ter- 
mi  naifon  d'un  Mot,  '  efl-  avec  la  Lettre  Imtiale,  ce  qui, 
le  -(^étermïne  le  plus.  ■ 

Le  Mouvement  une  fois  tranfmis,  dans  un  cer- 
tain degré,  aux  F'ibres  .S",  0,  N,  pafTc  enfin  aux  Fi- 
bres t/,  N,  D,  èic.  &  tout  le  Mot  eft  i:app}llè. 

L'Attention  que  je  donne  aux  Lettres  S,0,N, 
augmente  le  mouvernent  de  leurs  Fibres,  (139. 
140.  141.)  &  peut',  par  confcqûent ,  contribuera 
reproduire  le  mouvement  dans  les  autres  Fibres  du 
Faifceau. 

4^7.  Mais,  d'où  venoit  ce  Sentiment  confus 
du  Mot  que  j'éprouvois  avant  qu'il  eut  été  nappellé  P 
Du  mouvement- très  foible  que  le  Faifceau  du  Mot 
Aveugle  imprimoit  au  Faifceau  du  Mot  S  A  U  N- 
DERSON,  (33.;  139.  279.) 

458.  Il  feroit  fuperflu  d'entrer  dans  un  plus 
grand  détail.  On  voit  afîez  par  quelle  Méchaniquè 
nous  paiTenons  à  rappeller  une  Idée ,  à  l'occafion 
d'une  autre  Idée  qui  nous  tÇi  pré  fente. 

Mon  Leéleur  interprêtera  donc  conformément 
à  ces  Principes,  tous  les  Paragraphes  ,  où  j'ai  parlé 
du  Rappel  des  Idées,  comme  s'il  étoit  dû  à  YABlvité 
de  TAme. 

459- 
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459.  L'Auteur  de  la  Tfychologie  a  démon- 
tré avant  moi,  la  néceificé  de  recourir  à  la  reproduc- 
tion des  Mouvemens  dans  Ic^Yih^ts  fenjibks ,  pour 
rendre  raifon  du  Rappel  des  Idées.  C'eft  -même  de 
ce  Principe,  qu'il  eft  parti.  *  Cet  Auteur  d'ail- 
leurs fi  concis,  eil  entré,  fur  ce  Principe,  dans  un  dé- 
tail, qu'il  auroit  pu  abréger  beaucoup:  il  a  appliqué 
fon  Hypothéfe  aux  cinq  Sens ,  &  il  fuffifoit  de  l'ap- 
pliquer à  un  feul,  &  d'indiquer  comment  elle  s'appli- 
quoit  à  tous.  Mais,  il  a  voulu  éviter  de  décider  la 
Qucftion  fi  la  diverjïté  des  Senfations  dépend  de  la 
âiverjîté  des  Mouvemens  imprimés  à  des  Fibres  iden- 
tiques, où  de  la  diverfité  fpécifique  des  Fibres  ;  (77.) 
&  il  avoit  cependant  dcquoi  la  décider. 

„  Il  nous  a  paru,  dit-il,  *  que  la  reproduction 

„  des  Idées  étoit   l'Effet  de  la   Force-motrice  dont 

„  l'Ame  efl  douée,   de  cette  Force  en   vertu   de  la- 

„  quelle  agiiîànt  à  fon  gré  fur  tous  les   Points  du 

„  Cerveau  qui   correfpondent  avec  les   Sens,  elle  le 

„  monte  fur  le  Ton  qui  convient  à  chaqu'Efpéce  de 

„  Perception  &  de  Senfation. 

„  Evitant  donc  de  décider  fur  les  deux  Hypo- 
„  théfes  qui  nous  occupent,  préférant  de  les  réunir, 
„  pour  mieux  fatisfaire  à  tous  les  Phénomènes,  nous 
„  dirons  que  l'Ame  reproduit  les  Idées  fenfibles,  tan- 

Ll   3  „  tôt 

■*  Eifai  de  Pfycbologie,  pag.  3. 
*^  Pag.  75.  76.  - 
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„  toc  en  donnant  aux  Fibres  le  mouvement  qu'exige 
„  l'Idée  qu'elle  veut  rappeller ,  tantôt  en  remuant 
„  l'Efpéce  de  Fibre  appropriée  à  cette  Idée.    " 

Notre  Auteur  admet,  comme  l'on  voit,  que 
l'Ame  rappelle  fes  Idées  par  un  ASle  de  fa  Force-mo- 
trice. Il  revient  par  tout  à  cette  Opinion.  Il  éta- 
blit que  la  Force-motrice  ne  diffère  point  de  la  Li- 
berté. Ceffe  Force-motrice  de  fA?ne,  dit-il,  *  cette 
A&ivité  quelle  exerce,  a  fon  gré,  fur  fes  Organes,  eji 
la  Liberté.  Il  prouve  très  bien  que  la  Liberté  efl 
fubordonnée  à  la  Volonté  ;  celle-ci ,  à  fEntende- 
ment.  **  Il  fuit  donc  de  fes  Principes,  que  le  ^<7^- 
pd  des  Idées  ,  dépend  en  premier  refïbrt  de  la  Vo- 
lonté. S'il  eut  approfondi  d'avantage  ce  Sujet ,  il 
eut,  fans  doute,  reconnu  qu'il  falloit  attribuer  ici  au 
Cerveau,  plus  qu'il  ne  lui  a  attribué.  Un  Auteur 
capable  d'expofer  avec  autant  de  préciiion  &  de 
clarté  qu'il  l'a  fait ,  l'Idée  hardie  contenue  dans  le 
Chapitre  XXXII.  ;  •f'  ne  devoit  pas  trouver  beaucoup 
de  difficulté  à  expliquer  le  Rappel  des  Idées,  par  la 
fetjle  Organifation  du  Cerveau. 

460.     Ce  que  l'on  peut  dire  de  plus  pfycholo- 
gîque  en  faveur  de  l'Opinion  commune  qui  attribue 
la   Reproduction   des  Idées  ,  uniquement   à  la   Vo- 
lonté, 

'  ^  Pag.    157. 
^  Pag.  158.  159.  &  fuir, 
\  PfychoL  pag.  91.  &  fuir. 
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lontc,  efl:  ce  que  die  notre  Auteur  dans  le  Chapitre 
VJ.  * 

„  Souvent  à  l'occafion  d'une  Idée,  c'efl  l'Auteur 
„  qui  parle,  TAme  a  le  Sentiment  confus  d'une  au- 
„  tre  Idée  quelle  cherche  à  rappeDer.  Pour  cet 
„  effet ,  elle  ufe  de  la  Force  motrice  dont  elle  eft 
„  douée  :  elle  meut  différentes  Touches  ;  ou  elle 
„  meut  différemment  les  mêmes  Touches  ;  &  elle 
„  ne  cefîe  de  mouvoir  qu'elle  n'ait  difpofé  fon  Cer- 
„  veau  de  manière  à  lui  retracer  l'Idée.  Plus  les 
„  rapports  des  deux  Idées  font  prochains ,  plus  le 
„  rappel  eft  prompt  &  facile.  *  Ces  rapports  con- 
„  fiftent  principalement  dans  une  telle  difpofîtion 
„  des  Fibres,  ou  des  Efprits,  que  la  Force  motrice 
„  trouve  plus  de  facilité  à  s'exercer  fuivant  un  cer- 
„  tain  Sens,  que  fuivant  tout  autre. 

„  Je  m'explique  :  l'Etat  afluel  de  l'Organe  de 
,,  la  Penfée  eft  un  Etat  déterminé.  Le  palîàge  de 
,  cet  état  à  tous  ceux  qui  peuvent  lui  fuccéder  n'efl 
,  pas  également  facile.  Il  eft  des  Tons,  il  eft  des  ~ 
,  Mouvemens  qui  s'excitent  les  uns  les  auaea,  parce 
,  qu'ils  fe  font  fuccedés  fréquemment.  De  cette 
,  Succeifton  répétée,  naît  dans  la  Machine  une  dif- 
,  pofition  habituelle  à  exécuter  plus  facilement  une 
,  certaine  fuite  d'Airs^  ou  de  Mouvemens,  que  toute 
,  autre  fuite.  De  là,  les  différentes  Déterminations 
,  de  la  Force  motrice  dans  le  Rappel  des  Idées.  " 

Je 

*  Pag.   17.  &  18. 
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Je  remarque  d'abord,  que  r Auteur  auroit  dû 
expliquer  ce  Sentiment  confus  de  l'Idée  que  l'on  veut 

rappel  1er,  (/157.) 

Lorfqu  il  dit  enfuite,  que  pour  rappeller  cette 
Idée,  ïAme  meut  diff'érentes  Touches,  ou  qu'elle  meut 
différemment  les  mêmes  Touches  ;  il  eft  évidemment 
en  oppofition  avec  fes  Principes  fur  XAElroltéy  ou  la 

Liberté. 

L'Aiflivité  eft,  félon  lui,  une  Force  indétermi- 
fîée.  Elle  re<joit  fes  Déterminations  de  la  Volonté, 
(459.)  Lors  donc,  que  cette  Éorce  s'applique  à  la 
Touche  A^  plutôt  qu'à  la  Touche  ^,  le  Mouve- 
ment de  ççtte;  Touche  A,  eft  un  Effet,  qui  ne  peut 
avoir  fa  ra'ifon  dans  l'Acflivité  de  l'Ame,  puifque  cette 
Aélivité  eft,  de  fa  nature,  indéterminée,  &  que  l'Au- 
teur n'admet  point  la  Liberté  ^Indifférence.  * 

Les  Rapports  j&//)y?^//^j'  qui  lient  deux  Idées, 
ne  peuvent  être,  non  plus,  caufe  des  Déterminations 
4e  l'Aclivité,  comme  le  veut  l'Auteur.  Une  Fibre 
qui  n'eft  p^s  encore  ébranlée,  ne  peut  agir  fur  l'En- 
tendement ,   &:  par  fEntendement  fur   la  Volonté, 

Ce  que  dit  nôtre  Auteur  à  la  fin  du  Chapitre 
eft  très  bien.  Ileft  certain  que  \Etat  aBi.iel  de  f  Or- 
gane de  la  Tenfée ,   ejl  un  état   déterminé,  à"  que  le 

*  FJful  de  Pfyckol.  Pag.   159.  &  fuiv. 
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p^Jpig^  de  cet  état  a  tous  cenx  qui  peuvent  lui  fuccé- 
dcr,  neji  pas  également  facile  ^  &c.  Nôtre  Méta- 
phyficien  touchoit  là  au  Vrai  :  il  ne  s  agiiîbit  que 
d'approfondir  cela,  &  il  auroit  expliqué  phyjiquement 
le  Rappel  des  Idées,  (452.  &  fuiv.) 

Enfin,  il  auroit  dû  expliquer,  pourquoi  lorfque 
plujïeurs  Mûuvemens  Je  font  fuccedés  fréquemment,  ils 
s  excitent  les  uns  les  autres.  C'étoit  le  Problème 
dont  j'ai  parlé  dans  le  Paragraphe  214,,  &  que  je 
tâcherai  de  réfoudre  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 

461.  Puisque  je  relève  ici  cet  Auteur,  je  le 
relèverai  encore  fur  une  efpéce  de  contradiétion  qui 
lui  eft  échappée,  &  qui  n'aura  été,  fans  doute,  aper- 
çue que  par  des  Lecteurs  très  familiarifés  avec  ces 
Matières  abftraites. 

Dans  un  des  Chapitres  où  il  traite  de  la  Sim- 
plicité de  l'Ame,  il  oppofe  ainli  la  Force  d'Inertie  à 
la  Liberté. 

„  La  Force  ^Inertie,  dit-il,  *  n'efl:  pas  moins 
„  oppoféc  à  la  Liberté,  que  l'Etendue  &  le  Mouvc- 
„  ment  le  font  à  l'Entendement  &  à  la  Volonté. 

„  Le  Corps  eft  de  fa  nature  indiffèrent  au 
„  Mouvement  &  au  Repos.  Il  fait  également  effort 
„  pour  retenir  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  états.  .   .   . 

Mm  „  S'il 

*  Pag.   ii<S.  117. 
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„  S'il  change  d'état,   ce  changement  efl  l'efFet  d'une 
„  Force  extérieure  qui  agit  fur  lui. 

„  Le  Principe  de  nos  Déterminations  paroît 
„  être  d'une  toute  autre  nature.  Nous  Tentons,  en 
„  nous,  une  Force  toujours  agifïànte,  qui  s'exerce 
,,  par  elle-même,  &  dont  les  Effets  fe  diverfiiient 
„  prefqu'à  finlini. 

„  Nous  fentons  que  nous  pouvons  commencer 

„  une  Action,  la    continuer,  la  fufpendre,  &  la   re- 

„  prendre  par  intervalles  ;  &  déterminer  à  nôtre  gré, 

„  la  durée  de  ces  intervalles.   .   .  .        Nous  fentons 

„  que  nous  pouvons  pafîèr  fubitement  d'une  Percep- 

„  tion,  à  une  autre  Perception,  d'une  Etude  à  une 

„  autre  Etude,  &c.  fans  qu'il  y  ait  entre  ces  chofes 

„  aucun  Rapport  qui  les  lient,  &c.  &c.  " 

Nous  je  liions,  en  effet,  que  nous  pouvons  com- 
mencer une  AB'ion  ,  la  continuer,  la  fufpendre,  &c. 
Mais,  quand  nous  commençons  cette  A6lion  ,  nous 
avons  un  ilfo///^de  la  commencer;  quand  nous  là 
fufpendons  ,  nous  avons  un  Motif  de  la  fufpendre, 
(140.  147.  148.  149.  &fuiv.)  Quia  mieux  établi 
que  nôtre  Auteur,  la  néceffité  des  Motifs,  pour  déter- 
miner la  Liberté  P  Comment  donc  oublie- t-il  ici  des 
Principes  dont  il  a  démontré  fi  folidement  la  vérité  ? 

Ce  n'efl  point  qu'un  Motif  détermine  fAme  à 
agir,  précifement ,    comme  un  Corps  détermine   un 

autre 


SUR  -L'AME..     Chap.  XVI II       275 

autre  Corps  à  fe  mouvoir.  Maïs,  dans  l'un  &  l'au- 
tre cas,  ï Effet  eft  également  déterminé,  ou  certain. 
L'Auteur  l'a  très  bien  remarqué.  * 

Comme  un  Corps  refteroit  éternellement  dans 
fon  état  de  Repos,  fi  un  autre  Corps  ne  venoit  l'en 
tirer  par  fon  împulfion  ;  de  même  aulTi  l'Ame  refte- 
roit éternellement  dans  fon  état  d'Inaélion,  fi  l'Aftion 
des  Objets  fur  les  Sens ,   ne  la  retjroit  de  cet   Etat, 

(151.  .78.)  ■     . 

Tant  que  l'Ame  fe  plaît  à  une  A6tion,  elle  la 
continue  :  le  Tlaifu^  eft  le  Motif  qui  l'y  détermine. 
La  ceffation  du  Plaifir  eft  le  Motif  qui  la  détermine 
à  faire  cefler  l'Aélion,  (358.  359.) 

Si  le  déiir  de  prouver  nôtre  Liberté,  nous  porte 
à  une  Adion  qui  paroît  indifférente  ;  ce  n'eft  pas  le 
Tlaifir  que  cette  Aélion  renferme  en  elle-même,  qui 
eft  alors  le  Motif  déterminant  ;  c'eft  le  Déjîr  de 
prouver  que  nous  fommes  libres, 

Nousfentons,  ajoute  l'Auteur,  que  nous  pouvons 
paffer  fubitement  dune  Perception  a  u?7e  autre  Ter- 
ception,  âwie  Etude  a  une  autre  Etude,  ère.  fans  qiiil 
y  ait  entre  ces  Chofes  aucun  Rapport  qui  les  lient.  Il 
eft  vrai  que  nous  fentons  encore  la  poiFibilité  d'un  tel 
palïàge.  Mais,  ce  Sentimerit  ne  nous  apprend  point 
qilil  ny  ait  entre  ces  Chofes  aucun  Rapport  qui  les 
lient. 

Mm  2  Je 

^  Pag.  171. 
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Je  pafle  fubitemenc  de  la  Perception  A,  à  îa 
Perception  B  :  c'eft-à-dire,  que  je  détourne  fubite- 
ment  mon  Attention  de  la  Perception  A ,  pour  la 
donner  à  la  Perception  B.  Si  je  navois  aucun 
Motif  de  changer  ainfi  d'Objet,  comment  en  chan- 
gerois  je  ?  puifque  je  n'aurois  aucune  raifon  de  le 
'vouloir,  (150.  &  fuiv.) 

Je  puis  n'avoir  point  le  Sentiment  du  Rapport 
qui  lie  les  deux  Perceptions  ;  parce  que  ce  Rapport 
peut  n'être  que  phyjique.  Le  Faifceau  de  Fibres 
auquel  ell:  attachée  la  Perception  A,  pour  ébranler 
le  Faifceau  auquel  eft  attachée  la  Perception  B  ;  ^ 
me  retracer  cette  Perception,  à  laquelle  je  donne  auf- 
fitôt  mon  Attention,  foit  pour  me  prouver  à  moi-mê- 
me, ma  Liberté,  foit  pour  me  prouver  que  j'ai  le  pou- 
voir de  rappelkr,.  à  mon  gré,  telle  ou    telle  Idée, 

(^48-) 

Au  refte,  je  reconnois  que  la  Le^lure  de  cet 
Auteur  m'a  été  très  utile  ;  mais,  le  plaifir  que  j'ai  eu 
à  le  lire  ne  m'a  point  féduit  ;  &  n'a  pu  dérober  à  mes 
yeux  les  erreurs  &  les  inexa(5licudes  qui  lui  font  échap- 
pées. L'Efprit  Philofophique  &  la  candeur  qui 
régnent  dans  fon  Ouvrage,  me  perfuadent  qu'il  rece- 
vra avec  reconnoifïànce  toutes  les  Critiques  di<5lées, 
comme  la  mienne,  par  l'Amour  du  Vrai. 


CH  A- 
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CH  AT  ITRE    XIX, 

Nouvelles  Confidératmis  fur  les  Facultés  de  t Ame,  & 
en  particulier  fur  /'Activité. 

A  quels    égards   I Aiiie    eft    a6live. 

T)e  la  Liberté  t/'indifFérence. 

De  la  ^leftionjï  î Ame  exécute  elle  même  fes  'volontés. 

Des   Déterminations  de  la  Senfibilité 

à"  de  la  Volonté  ; 

de  leurs  Caufes ,   &  de  leurs  Effets. 

462.  A  p  R  E^'s   avoir   expofé   mon  Sentiment 

fur  le  Rap>pel  des  Idées,  je  dois  fatis- 
faire  à  une  Queftion  importante  qui  en  découle  na- 
turellement. 

A^  quoi  fe  réduit  donc  XExercice  de  rA(5tivité 
de  nôtre  Ame  ?  Dans  quel  fens  peut-on  dire  que 
nôtre  Ame  eft  aclive  ? 

463.  J'en  ai  déjà  averti  :  (i  28.)  je  ne  parle 
point  de  cette  ABivité  par  laquelle  quelques  Philo- 
fophes  conçoivent  que  TAme  forme  fes  Senfations. 
Je  ne  parle  que  de  cette  Activité  que  nous  fuppofons 
que  l'Ame  exerce  hors  à  elle,  ou  fur  fes  Organes,  (2  j-.) 

Mm   3  464. 
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464.  iL.eft  inconteftable  que  nous  avons  une 
Volonté)  &  que  nous  exerçons  c€tte  Volonté,  (161,) 

Qu'eft-ce  qu'avoir  une  Volonté,  &  c^ exercer  fa 
Volonté? 

465.  Avoir  une  Volonté,  cék préférer  un 
Objet  à  un  autre  Objet,  une  Situation  à  une  autre 
Situation,  &c.  Je  renvoyé  là-defTus  au  Chapitre 
XIL 

466.  UObjet  agit  fur  nos  Sens,  &  par  nos 
Sens,  fur  nôtre  Ame.  Il  modi/ie  fa  Senfih'ilïté,  & 
cette  Modification  reçoit  le  nom  de  Senfation. 

467.  La  Senfihilité  peut  donc  être  modifiée 
d'autant  de  manières  différentes,  qu'il  y  a  de  différens 
Ordres  de  Fibres  dans  chaque  Sens,  (85.  199.) 

468.  Une  Senfation  n'étant  donc  que  XAme 
elle-même  modifiée,  ]a  Modification  eft  inféparable  de 
la  Confcience  de  cette  Modification,  (200.) 

469.  Voila\  en  général,  ce  qui  appartient 
à  la  Se7ifibilité.  Mais  ,  ce  qui  ne  lui  appartient 
point,  c'eft  \ci préférence  que  l'Ame  donne  à  un  Objet 
fur  un  autre  Objet.  Je  crois  l'avoir  prouvé  dans  le 
Paragraphe  135.:  je  ne  dois  pas  craindre  de  le  répé- 
ter ici. 

^  470. 
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470.  T RE'FE^RE R  Uîi  Objet ,  n'efi:  pas  fim- 
plement  Sentir,  apercevoir  cet  Objet:  QÇ.Çt  je  déter- 
miner, c'eft  agir  en  conféquence  de  cette  Peixeption. 

Un  Etre  qui  ne  feroit  doué  que  de  la  feule 
SenJïhiUté,  auroit  toutes  nos  Senfations  :  il  les  dlft'in- 
giteroit,  comme-nous,  les  unes  des  autres  :  il  auroit 
de  ï Imagination,  de  la  Ménioii-e,  de  la  Reminifcence. 
Mais,  il  feroit  parfaitement  indifférent  pour  quelque 
Degré  de  Senfation  que  ce  fut.  Car  avoir  du  Tiai- 
Jîr,  ou  de  la  Douleur,,  n'emporte  point  en  foi  la  Capa- 
cité de  rechercher  fun,  &  àt  fuir  l'autre.  Recher- 
cher &  fuir,  ne  40nt  pas  des  Sentimens,  ce  font  des 
ABions.  \J Amour  &  la  Haine  ne  font  pas  de 
fimples  Terceptions,  (412.  413-)  Voir  un  Objet, 
n'eft  pas  le  défirer,  (i  70.  &  fuiv.)  Donner  fon  At- 
tention à  un  Objet,  n'eft  pas  limpiemeht  en  recevoir 
XImprejfion,  (135.  i  3  6.  &  fuiv.)  L'Imprefïïon  qu'un 
Objet  fait  fur  nos  Sens,  eft  le  refiiltat  de  fon  Acti-. 
•vite  combinée  avec  celle  des  Fibres  fur  lesquelles  il 
agit,  (201,).  Entre  plufieurs  Objets  qui  différent 
en  ABivité,  celui  dont  l'Activité  eft  la  plus  grande, 
n'entraîne  pas  néceffairement  nôtre  Attention  :  nous 
pouvons  la  donner  à  celui  dont  l'Aélivité  eft  la  plus 
foible.  Or,  Y  Attention  peut  rendre  vive  une  Per- 
ception yc>iZ'/<?  :  (139.  140-)  ï Attention  n'eft  donc 
pas  une  Modif  cation  de  la  Senfbiîité  ;  puifque  la 
Senfibilité  eft  exafleinent  fubordonnée  au'  Jeu  des 
Fibres,  le  Jeu  des  Fibres  à  ïhnprefflon  des  Objets, 

(■I7-) 
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(117.)  La  Loi  de  la  Senfibilité  efl:  donc  celle  de 
Xhitenjîté  des  ImprefTions,  (33.  j66.)  Plus  l'Im- 
preiïïon  d'un  Objet  eft  forte,  plus  la  Senfation  qu'il 
excite  eft  vive.  \2 Attention  choque  cette  Loi;  d'un 
côté  elle  augmente  l'intenfité  des  Mouvemens  impri- 
més à  certaines  Fibres  par  un  Objet;  (138.  139. 
140.)  de  l'autre,  elle  diminue  celle  des  Mouvemens 
imprimés  à  d'autres  Fibres  par  d'autres  Objets,  (138. 
142.  143.  145.) 

471.  Il  eft  donc  en  nous  une  autre  Faculté, 
différente  de  la  Senjîbilité  ;  mais,  qui  eft  ftibordon- 
née  à  la  Senfibilité,  &  que  celle-ci  déployé  :  cette  Fa- 
culté eft  la  Volonté. 

472.  UEssENCE  de  la  Volonté  confifte 
donc  dans  lé  Tonvoir  d'agir,  de  fe  déterminer,  de 
choifir  :  toutes  ces  exprefTions  font  fynonymes. 

473.  Tant  que  ce  ^Pouvoir  ri'eft  point  réduit 
en  ABe,  il  n'eft  qu'un  fimple  Pouvoir.  La  Volonté 
en  général  eft  la  Capacité  de  vouloir,  &  non  une  Vo- 
lonté particulière. 

474.  U Exercice  de  la  Volonté  eft  cette 
NcAonxh  particulière.        ^exerce  ma   Volonté  toutes 
les  fois  que  j'ai  une  Volonté.       J'ai  une  Volonté  tou- 
tes 
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tes  les  fois  que  je  me   détermine,   c^ue  je  préfère  un 
Objet  à  un  autre  Objet. 

475.  UAcTE  qui  fuit  cette  détermination 
de  ma  Volonté,  qui  en  eft  Xeffet,  la  Conféquence,  efl 
un  A6te  //^r^.-  il  efl  X Exécution  àe  ma  Volonté  ^^r- 
ticuliére, 

476.  Il  y  a  donc  deux  Chofes  à  confidérer 
dans  la  Volonté  :  X Exercice  de  la  Volonté  ,  &  fon 
Exécution.  Ces  deux  Chofes  ne  doivent  point  être 
confondues,  &  eUes  l'ont  été. 

477.  Un  exemple  éclaircira  ma  penfée. 

Un  Homme  veut  mouvoir  fon  Bras,  &  ce  Bras 
ne  peut  fe  mouvoir. 

•Cet  Homme  exerce  fa  Volonté,  car  il  a  la  Vo- 
lonté particulière  de  mouvoir  fon  Bras  :  mais  ;  cette 
Volonté  ne  s  exécute  pas  ;  le  Bras  n'efl:  point  mû. 

478.  En  quoi  cortlifte  donc  X exercice  de  la 
Volonté  dans  le  cas  que  je  fuppofe?  Ceci  mérite 
une  grande  attention. 

UOhjet  de  la  Volonté  particulière  de  cet  Hom- 
me eft  d'imprimer  un  mouvement  à  fon  Bras. 

Si  cet  Homme  n'eût  jamais  fenti  fon  Bras  fc 
N  n  mou- 
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mouvoir,  il  eft  clair  qu'il  ne  pourroit  avoir  la  Volonté 
de  le  mouvoir.  La  Volonté  ne  précède  pas  le  Sen- 
timenr.  On  ne  peut  vouloir  qu'en  conféquence  de 
ce  que  Ton  Sent,  ou  de  ce  que  Ton  a  Senti,  (147.) 

470.  Cet  Homme  a  donc  préfente  à  l'Efprit 
Vidée  de  mouvoir  fon  Bras.  Il  compare  cet  état  de 
mouvement  dont  il  a  l'Idée,  à  l'état  d'inadion  qu'il 
éprouve.  Il  préfère  l'un  à  l'autre  :  il  je  détermine 
à  mouvoir,  plutôt  qu'à  ne  pas  mouvoir. 

480.  Qu'est-ce  que  cette  ^£)éter  mi  nation  de 
la  Volonté  ?  C'eft  XappHcation  de  la  Volonté  à  Xldée 
de  mouvoir  le  Bras. 

Mais;  cette  Idée  tient  à  des  JV^r^j  ébranlées  : 
c'eft  par  Xéhrankvient  de  ces  Fibres  que  l'Idée  de 
mouvoir  le  Bras  eft  aduellement  préfente  à  rEfpric^ 

(■7-) 

Qjaand  donc  je  dis,  que  la  Volonté  s'applique 
à  ridée  de  mouvoir  le  Bras  ;  je  veux  dire,  qu'elle  s'ap- 
plique aux  Fibres  appropriées  à  cette  Idée,  (85.) 

481.  Mais,  la  Volonté  n'eft  pas  la  Senfibi- 
iicé;  une  Volonté  n'eft  pas  une  Senfation,  (/j.70.) 
La  Volonté  eft  aBive  ;  elle  eft  une  Force  qui  s'ap- 
plique à  telle  ou  tellç  Senfation;  à  telle  ou  telle 
Idée. 

482. 
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482.  La  Volonté  ne  peut  donc  s'appliquer 
à  l'Idée  de  mouvoir  le  Bras  ,  qu'elle  n'augmente  le 
mouvement  des  Fibres  appropriées  à  cette  Idée, 
(138.  139.) 

Elle  ne  peut  augmenter  le  mouvement  de  ces 
Fibres,  qu'elle  ne  rende  l'Idée  plus  vive,  (141.) 

L'augmentation  de  mouvement  que  la  Volonté 
produit  dans  ces  Fibres,  conftituë  le  Ùéjïr  (170.  & 
fuiv.)  de  mouvoir  le  Bras. 

483.  Si  rîen  ne  s'oppofbit  au  mouvement  du 
Bras,  s'il  étoit  dans  fon  état  naturel,  X effet  de  ce  Déjir 
lèroit  le  mouvement  de  ce  Bras.  Ge  mouvement 
feroit  ïexécut'wn  de  la  Volonté  particulière  de  mou- 
voir ce  Bras,  (475.) 

484.  Ainsi  dans  le  cas  que  j'anaîyfe,  la  Vo- 
lonté t^  parfaite  y  &  U  Liberté  ne  rcit  pas. 

On  eft  furpris  que  je  ne  difè  pas  qu'il  n'y  a 
point  du  tout  de  Liberté.  Je  dois  donc  développer 
davantage  ma  penfée,  &  lever  coûte  équivoque. 

"^8^.  UAcTE  par  lequel  la  Volonté  s'appli- 
que à  l'Idée  de  mouvoir  le  Br?.s,  i'augmen cation  de 
mouvement  qu'elle  produit  dans  les  Fibres  appro- 
priées  à  cette  Idée ,  (48  2 ,)  eft  un  Aéle  libre  :  car 

Nn  2  _  j'en- 


284       ESSAI     ANALYTIQJUÈ 

j'entends   par   la   Liberté   cette  ABïvité  que  l'Ame 
déployé  h  fin  gré  fur  fes  Organes^  (^5°-) 

Il  n'importe  que  l'exercice  de  cette  Acflivité  foit 
borné  à  ne  mouvoir  que  quelques  Fibres  des  Sens,  ou 
qu'il  s'étende  à  mouvoir  les  Membres.  Ce  qui  ell 
ici  eiïentiel,  c  eft  qu'il  y  ait  une  ABioriy  &  que  cette 
Action  foit  'volontaire. 

La  Volonté  efl  toujours  libre,  c'eft  à  dire,  que 
lorfqu  elle  sexerc'e  c'cft  par  fa  propre  Force,  fans  con- 
trainte, àç.  plein  gré.  L>es  Métaphyficiens  ont  rendu 
cela  par  le  terme  de  Spontanéité. 

486.  Mais,  pour  ne  pas  confondre  des  Cho- 
fes  qui  doivent  être  diftinguées,  je  reftreindrai  Je  Mot 
de  Liberté  à  fignifier  cette  Faculté  par  laquelle  nous 
fupipofons  que  lAme  exécute  fes  Volontés,  (149.) 

Suivant  cette  Définition  ,  l'Homme  dont  je 
parle  n'a  point  la  Liberté  de  mouvoir  fon  Bras.  Car 
quoique  l'A^livité  de  fpn  Ame  fe  déployé  au  gré  de 
la  Volonté  ,  fur  les  Fibres .  appropriées  à  l'Idée  de 
mouvoir  le  Bras  ;  (480.481.482.)  l'Objet  dire(5l 
de  la  Volonté  n'eft  point  alors  de  rendre  cette  Idée 
plus  vive  5  ce  qui  fuppoferoit  que  l'Ame  ne  veut  fîm- 
plement  que  lui  donner  fon  Attention:  (131.  138. 
1 39.)  rObjet  direft  de  la  Volonté  eft  alors  d'im-~ 
primer  ur^  mouvement  au  Bras  :   ce  mouvement  ne 

s'opère 
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s'opcre  pas  :  la  Volonté  ne  s  exécute  donc  pas  :  il  n'y 
a  donc  point  ici  de  Liberté. 

487.  La  Liberté  peut  donc  être  contrawte  : 
la  Volonté  ne  peut  jamais  l'être.  On  peut  empê- 
cher un  Homme  de  mouvoir  fon  Bras  ;  mais  l'on  ne 
peut  l'empêcher  de  vouloir  le  mouvoir  ;  parce  qu'on 
ne  peut  empêcher  fa  Volonté  de  fe  déployer  à  fon 
gré,  fur  différentes  Fibres  du  Cerveau,  (480.  48  i .) 

488.  Il  eft  de  même  très  évident,  que  la  Vo- 
lonté a  plus  d'etenduë  que  la  Liberté.  L.a.  Volonté. 
peut  s'appliquer  à  toutes  les  Idées,  &  à  toutes  les 
Combinaifons  d'Idées  que  le  Cerveau  peut  lui  offrir  : 
or  parmi  ces  Combinaifons  d'Idées  il  en  eft  qui  en- 
gendrent des  Dé_^fïrs  que  la  Liberté  ne  peut  fatisfaire. 

489.  On  eft  donc  libre  toutes  les  fois  que 
l'on  fait  ce  que  l'on  veut.  Je  l'ai  dit  :  (  1 5  2 ,  & 
fuiv.)  il  eil  indifférent  à  l'Efïence  de  la  Liberté,  que 
rObjet  de  la  Volonté  foit  une  Aftion  très  iimple,  ou 
une  Adiion  très  compofée,  un  fcul  Aifte,  ou  une  mul- 
titude d'Actes.  La  Liberté  n'eft  pas  moins  Liberté 
lorfqu  elle  ne  peut  s'exercer  que  fur  un  feul  Faifceau 
de  Fibres  ,  que  lorfqu'elle  peut  fe  déployer  à  la  fois 
fur  divers  Orcranes. 

o 

490.  La- Liberté  ne  conlifte  point  du  tout 
dans  le  Pou,voir  de  cho/Jîr  ;  mais  ,  dans  le  Pouvoir 

Nn   T  à  exe- 
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d'exécuter  fon  choix.'  J'ai  déjà  infifté  fur  ce  point 
dans  le  Chapitre  XII.  J'ai  montré  plus  clairement 
dans  celui-ci  ;  (479.  &  fuiv.)  que  ces  deux  Pouvoirs 
font  diftincls.  Le  Pouvoir  de  choifîr  ne  fuppofc 
pas  toujours  le  Pouvoir  d'exécuter  fon  choix  :  mais 
Xexéciitioîi  d'un  choix  fuppofe  nécelTairement  Xexer- 
c'ice  du  Pouvoir  de  choiiîr. 

491.  On  me  propofe  deux  Partis  à  choiiîr, 
A  ^  B.  Je  me  détermine  pour  B ,  &  j'ignore 
que  y^  renferme  un  obftacle  invincible.  Mon  Ac- 
tion n'en  eft  pas  moins  volontaire  &  libre. 

Si  je  me  fufle  déterminé  pour  A  ;  j'aurois 
exercé  ma  Volonté  ;  j'aurois  choi/î  ;  mais,  je  n'aurois 
pu  exécuter  mon  Choix. 

492.  S  u  p  p  ô  s  E^s  un  Eure  qui  dans  tout 
le  Cours  de  fa  Vie  fait  toujours  ce  qu'il  veut^  &  fisp- 
pofés  en  même  tems,  que  dans  chaque  Cas  particu- 
lier il  ne  pourroit  agir  autrement  s'il  \q  voulait.  Cet 
Etre  en  feroit-il  moins  un  Etre  libre  ?  Si  l'on  le 
difoit,  il  faudroit  abandonner  cette  Définition  de  la 
Liberté,  fî  vraye,  &  fî  généralement  adoptée,  qu'elle 
eft  le  Touvoir  de  faire  ce  que  fon  veut.  Facilitas 
affendi  ut  lihet  :  ou,  comme  la  définit  un  Auteur  célè- 
bre ,  *  Facuhas  faciendi  quod  libuerit,  qua^cunque 
fuerit  voluntatis  determinatio. 

Au 
*  'S  GRAVESANDE,  InUod,  aé  Ph'il  Paragr.  117. 
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Au  refte  quand  je  dis  que  cette  définition  ell 
vraie,  je  ne  l'admet,  que  pour  le  fond:  car  il^eft  bien 
évident  que  l'on  ne  fait  pas  tout  ce  que  l'on  veut 
(488.)  ;  mais,  tout  ce  que  l'on  fait  avec  connoifîan- 
ce,  on  le  fait  en  conféquence  de  fa  Volotité,  &  Xexé- 
Gut'ion  de  cette  Volonté  eu  un  Aéte  de  la  Liberté. 

4^  3 .  S  u  p  p  o  s  E^s  encore  une  Intelligence 
qui  life  dans  le  Cerveau  de  l'Etre  dont  je  viens  de 
parler  :  cette  Intelligence  lui  imputer oit-éle  de  ne 
pas  agir  autrement  dans  tel  ou  tel  cas  particulier  ;  & 
ne  mJjureroit-çUe  pas  la  TerfeBion  de  cet  Etre  par 
la  perfedion  de  fes  VoUtio?îS  P 

4^4.  Il  n'eft  donc  point  de  Liberté  ^indiffé- 
rence ;  puifqu'il  n'efl  point  de  Volonté  d' indifférence. 
La  Liberté  eft  le  Pouvoir  ^exécuter  fa  Volonté.  Ce 
Pouvoir^eiî  donc  fournis  à  la  Volonté.  La  Liberté 
eft  donc  une  Force  qui  n'a,  par  elle-même,  aucune 
Détennination ,  &  qui  ne  peut  s'en  donner,  aucune. 
L'on  ne  produit  une  ABion,  que  parce  qu'on  vent  la. 
produire.  L'on  ne  veut  la  produire  ,  que  parce 
qu'on  à  un  Motif  àt  le  vouloir.  Ce  Motif  eft  tou- 
jours une  *S'£';?/^//W,  une  Idée,  (131.  147.  êcfuiv.) 
La  Volonté  eft  donc  foumife  à  fon  tour  à  la  Faculté 
d'avoir  des  Senfations,  des  Idées.  Cette  Faculté  eft 
fubordonnée  elle-même  au  Jeu  des  Organes  ;  le  jeu 
des  organes  l'eft  à  X ABion  des  Objets,  (117.  147. 

I49.> 
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149.)  Je  répète  fouvent  cela  ;  mais,  je  ne  puis 
trop  le  répéter  :  c'eil  ici  la  Bafe  de  toute  la  Science 
de  nÔQ-e  Etre^ 

45)^.  Ainsi  dans  les  Cas  qu'on  nomme  d'/W- 
d'ifférence ,  le  Motif  déterminant  ne  peut  être  dans 
XObjet  que  la  Volonté  préfère  :  parce  que  l'on  fup- 
pofe  alors  une  parfaite  identité  entre  cet  Objet  &  un 
autre  Objet  propofé  en  même  tems. 

Ou  eft  donc  alors  le  Motif  déterminant  ?  TAu- 
teur  de  ÏEjfai  de  Tfychologie  le  place  dans  une  cer- 
taine difpojîtidn  du  Corps,  dont  t  Ame  ne  s  aperçoit  pas 
clairement.  *  Cet  Auteur  répand  çà  &  là  les 
Germes  de  plufieurs  Vérités,  qu'il  ne  développe 
point  :  celle-ci  eft  de  ce  nombre.  Je  vai  tâcher  de 
fuppléer  ici  à  cet  Auteur. 

496.  Entre  deux  Objets  que  l'on  me  pré- 
fente, je  me  détermine  pour  celui  qui  eft  à  ma  droi- 
te. Ce  n'eft  pas  que  cet  Objet  ait  rien  en  foi  qui  me 
porte  à  le  préférer  ;  puifque  l'on  fuppofe  une  par- 
faite identité  entre  les  deux  Objets.  Le  Motif  o^\ 
me  détermine  eft  donc,  en  effet,  dans  une  certaine 
difpofition  de  rrion  Corps,  fçavoir  ,  dans  X Habitude 
que  j'ai  contracflée  à  me  fervir  de  la  Main  droite,  plu- 
tôt que  de  la  Main  gauche. 

Mais, 

*  Pag.    \6o.   161. 
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-  -  Mais,-  les  Nerfs  des  deux  Mains  aboutifîènt 
également  au  Cerveau  :  (30.)  l'Ame  peut  mouvoir 
à  fon  gré,  l'une  &  l'autre.  Comment  donc  l'Objet 
qui  eft  à  ma  droite  me  détermine-t-il  à  avancer  la 
Main  qui  lui  correfpond  ^ 

Les  deux  Objets  agifîent  également  fur  mes 
yeux  ,  &  par  mes  yeux  fur  mon  Cerveau.  Cette 
égalité  d'A61ion  ne  produit  pourtant  pas  un  Effet 
égal,  puifque  l'Objet  qui  eft  à  ma  droite  me  déter- 
mine à  un  Mouvement,  auquel  l'autre  Objet  ne  me 
détermine  point. 

Les  Menibres  ne  fe  mettent  pas  d'eux-mêmes 
en  mouvement  ;  le  Cerveau  n'agit  pas  de  lui-même 
fur  l'Ame.  Les  Fibres  fenfibles  ne  fe  meuvent 
qu'autant  qu'une  Caufe  extérieure  vient  à  les  ébran- 
ler. 

Il  fe  pafTe  donc  dans  la  Partie  de  mon  Cen^au 
fur  laquelle  agit  l'Objet  qui  eft  à  ma  droite,  quelque 
chofe  qui  ne  fe  pafïè  pas  dans  la  Partie  oppofée  fur 
laquelle  agit  l'Objet  qui  eft  à  ma  gauche. 

Cette  chofe  ne  peut  être  qu'un  Mouvement,  au- 
quel tient  un  Sentiment  ;  puifque  rien  ne  peut  déter- 
miner la  Liberté  2i  fe  déployer,  qui  n'affeéle  la  Fa-- 
culte  de  Sentir,  (494.) 

L'Objet  qui  eft  à  ma  droite ,   reveille  donc  en 
Oo  moi, 
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moi,  par  fa  pofition,  \iti  Sentiment,^  ce  SenÉimenc 
eft  YikkY Habitude  de  méiervk  de  la- Main  droite. 

Ce  Sentiment  ne  peut  fe  reveiller  que  mon 
Ame  ne  foit  déierm'wée  à  avancer  cette  Main,  ôcc. 

On  peut  expliquer  par  ces  Principes  tous  les 
cas  parallèles. 

497.  Mais  ,  jfi  lorfque  je  fuis  fur  lè  point 
d'avancer  la  Main  droite,  il  me  vient  en  penfée,  de 
contredire  TAuteur  de  la  TJychoIogie,  &  que  pour  cet 
effet,  j'avance  la  Main  gauche,  le  plaifir  de  contre- 
dire cet  Auteur,  devient  alors  mon  Motif  détermi- 
nant. Je  change  fubitement  de  WLotif  ;  mais,  tou- 
jours agis-jc  par  un  Motif. 

/|.c)8»  Il  m'eft  facile  d'expliquer  ce  change- 
ment fubit  de  Motif.  La  Situation  dont  il  s'agir, 
eft  propre  par  elle-même  à  retracer  dans  mon  Cer- 
veau les  Difputes  des  Philofophes  fur  la  Liberté  dV/?- 
différence.  Au  nombre  de  ces  Philofophes  eft  l'Au- 
teur de  la  TJychologie.  L'Idée  de  cet  Auteur  ré-" 
veille  celle  de  fon  Opinion  :  fldée  de  fç^n  Opinion, 
reveille  l'Idée  de  le  contredire,  (45.^*  45?^-)  Dès. 
que  le  Mouvement  auquel  tient  cette  Idée  devient 
plus  fort,  que  celui  qui  naît  de  l'Habitude,  il  l'em- 
porte fur  ce  dernier  ,  &  THabitude  eft  fans  effet. 
L'Habitude  ïie  contraint  point  la  Liberté. 

499. 
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,  ..-  499*  Dans  des  niomens  d'ennuî,  l'Ame  pa- 
roîc  rappeiler  indifFéremmenc,  &  fans  fuite,,  des  Idées 
de  tout  genre,  uniquement  pour  fe  tirer  de  cet  état 
d'ennui.  L'on  propofe  ce  cas  comme  fervant  à  prou- 
ver, que  l'Ame  a  le  pouvoir  de  rappeiler  à  fdn  gré,  fes 
Idées.  Mais,  (i  ceux  qui  admettent  cela  comme 
uiie  preuve  de  ce  pouvoir,  n'admettent  pas  en  même 
tems  la  Liberté  â^ indifférence,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
ils  font  obligés  d  attribuer  à  l'Ame  le  Rappel  de  ces 
Idées. 

500.  Je  m'explique;  dès  que  l'on  n'admet 
pas  la  IJhzxtk  ^indiff'érence,  (494.)  l'on  eft  obligé, 
de  placer  dans  la  difpofition  actuelle  du  Corps  ,  ou, 
du  Cerveau,  \q  Motffàc  la  détermination  de  l'Ame, 
toutes  les  fois  que  les  Objets  n'en  préfentent  aucun. 
Ces  fortes  de  Cas  font  ceux  qu'on  non^me  â^indiffé- 
rence,  (495.) 

Mais,  la  difpofîtioh  a&ielle  du  Corps,  ou  du 
Cerveau,  ne  peut  influer  fur  TAme,  qu'autant  qu'il 
s'y  fait  aéluelleraent  un  Mouvement,  Si  Je  Cerveau 
étoit  dans  un  repos  ahfQlii ,  comment  l'Ame  le  tire- 
roit-eile  par  elle-même  de  cet  état,  puifque  la  Faculté 
de  fcatir  feroit  ahfoliiment  fans  exercice?  (178. 494.) 

j'ai  vu  un  grand  nombre  d'Objets  ;  ces  Objets 
ont  affeélé  un  grand  nombre  de  Fibres  de  mon  Cer- 
veau, &  leur  ont  imprimé  certaines  dijpojitlons,  (^7. 

Oo  2  ,  & 
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&  faiv.)  Je  n'ai  •^2i%aBu  elle  ment  les  Idées  attachées 
à  ces  Fibres,  parce  que  ces  Fibres  ne  font  pas  àélùél- 
lement  ébranlées.  Mon  Ame  ne  peut  par  elle-jne- 
me  les  ébranler,  parce  que  les  Cmijes  des  Détermina- 
tions de  fon  ABivité,  font  dans  la  Senftbilité  ;  (131. 
4^3.  &  fuiv.)-  &  que  ces  Fibres  n'affedent  point 
aduellement  la  Senfibilité. 

Afin  donc  qu'une  Ame  travaillée  de  l'ennui, 
(499.)  foit  déterminée  à  rappdler  l'Idée  A,  plutôt 
que  l'Idée  B,  il  faut  que  le  Mouvement  qui  fe  fait 
a61aellement  dans  fon. Cerveau,  ait  avec  cette  Idée  A, 
un  Rapport i  <ju'il  n'a  pas  avec  fldée  B. 

Si  cela  n'étoit  point  ;  comnlent  la  difpofition 
a(fluelle  du  Cerveau  détermineroit-elle  \exercice  de 
l'Aélivité  de  l'Ame  ? 

Ce  Rapport  qui  efl  entre  le  Mouvement  aBiiel 
&  l'Idée  A,  eft  un  Rapport  purement  jî'/^//7^//e,  puif- 
qu'il  appartient  uniquement  au  Cerveau.  Les  Cir- 
confiances  l'ont  établi;  (291.  292.)  il  eft  abfolu- 
menr  indépendant  de  l'Ame  ;  &  il  exifteroit  dans  le 
Cerveau  d'un  pur  Automate  comme  dans  celui  de 
l'Homme. 

IJ.  Effet  de  ce  Rapport  eft  que  le  Mouvement 
qui  fe  fait  aéluellement  dans  certaines  Fibres  du  Cer- 
veau, fe  communique  au  Faifceau  auquel  eft  attaché 

l'Idée 
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l'Idée  A,  (85.)      Ce  FaLfccan  ne  peut  être  ébranle, 
que  cette  Idée  ne  foit  reproduite. 

Mais,  ce  Faifceaii  n'ell  pas  ipjlé  ;  il  tient  à  plu- 
fleurs  autres  Faifceaux  qu  il  ébranle  à  fon  tour.  Les 
Idées  attachées  à  ces  Faiibcaux,  font  donc  reprodui- 
tes ,  (85.  86.  87.)  L'Ame  leur  donne  pKis  ou 
moins  àiAttcntmi,  relativement  au  degré  d'intérêt 
de  chacune,  (328.)  Les  Idées  auxquelles  elle 
donne  le  plus  ^Aîtenùon^  àoNi^nnait  dominantes,  ë<c. 

^01.  Il  n'y  a  donc  rien  dans  le  cas  que  je 
viens  d'analyfer,  qui  oblige  d'admettre  que  le  Rappel 
des  idées  eft  dû  à  l' Activité  de  l'Ame.  Pourquoi 
donc  recourir  ici  à  l'intervention  de  l'Ame,  dès  que 
la  feule  Organifition  fuffit  à  expliquer  les  Phénomè- 
nes ?  (450.  451.) 

Il  y  a  plus  ;  l'intervention  dont  il  s'agit,  choque 
la  Subordination  qui  eft  entre  nos  Facultés.  La 
Volonté  ne  peut  déterminer  la  LJbfrté  à  fe  de[-;loycr 
fur  une  Idée  qui  n'eft  pas  préfente  à  l'Entendement 
lorfque  le  Faifceau  de  Fibres  auquel  cette  Idée  eft 
attachée,  (85.)  n'eft  point  ^/^rW^'. 

Si  je  m'étendois  davantage  là-deftus,  je  repéte- 
rois  ce  que  j'ai  dit  dans  les  Paragraphes  43  3.  434.  & 
fuivants. 

Oo  3  502. 
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502.  Maïs,  quand  nôtre  Volonté  ^ exécute ^ 
eft-ce  notre  Ame  elie-mêrhè  qui  Yexécute  ?  j'aî  déjà 
touché  à  cette  Queftion  :  (4.  25.)  c'eft  ici  le  véri- 
table lieu  de  l'examiner  de  plus  près. 

j^o^.  Le  Sentiment  intérieur  prouve  invinci- 
blement que  plufieurs  de  nos  volontés  s'exécutent. 
'NousJèntonSy  par  exemple,  que  nous  avons  la  volonté 
de  mouvoir  le  Bras,  &  que  le  Bras  ejl  mû.  Rien 
n  eft  plus  certain  que  ce  F  ait,  &  prétendre  l'infirmer, 
ce  fcroit  vouloir  renoncer  à  toute  certitude. 

504.  Mais,  le  Sentiment  intérieur  ne  prouve 
point  du  tout  que  ce  foit  nôtre  Ame  elle-même  qui 
meuve  fon  Bras  :  il  prouve  fimplement  qu'elle  a  la 
Volonté  de  le  mouvoir,  &, qu'il  eji  mû. 

Le  rapport  confiant  de  cette  volonté  à  fon  exé- 
cution nous  perfuade  que  c'eft  nôtre  Ame  elle-même. 
c^\  exécute, 

505.  Il  feroit  pourtant  poiïlblc  que  cette 
exécution  que  nous  attribuons  à  lAme ,  tint  à  une 
correfpotidance  fecrette  entre. les  Sens  &  les  Membres; 
ou  quelle  dépendit  de  l'Avion  du  PREMIER 
MOTEUR. 

506.  Je  dis  d'abord  d'une  correfpondance  fe- 
crette entre  les  Sens  &  les  Membres.       On  conçoit 

que 
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que  nôtre  Corps  peut  être  Organifé  de  façon,  qu'un 
mouvement  qui  fe  fait  dans  le  Cerveau,  &  auquel 
tient  une  Senfation,  fe  communique  à  un,  ou  plu- 
iieurs  Membres,  &  leur  imprime  des  déterminations 
relatives  à  cette  Seîifatïou,  &  au  dèfir  qu'elle  fait 
naître. 

Je  vois  un  Fruit  :  il  réveille  dans  mon  Cerveau 
la  Senfation  agréable  qu'il  m'a  fait  éprouver  ;  je  dé- 
fire  d'en  manger.  Le  Mouvement  auquel  la  Senfa- 
tion eft  attachée,  peut  fe  communiquer  aux  Nerfs 
de  mon  Bras  &  de  ma  Main,  &  leur  imprimer  ainfi 
des  déterminations,  dont  ÏE^et  fera,  Xappréhenjïon 
du  Fruit. 

Si  VAUCANSON  a  fçu  conflruireun  Ca- 
nard artificiel  qui  avançoit  fon  Bec  pour  failir  la 
nourriture  qu'on  lui  préfentoit ,  l'A  U  T  E  U  R  de 
VAUCANSON  n'auroit- 1 L  pu  conftruire  un 
Automate  qui  imitât  les  Aélions  de  l'Homme  ? 

Je  ne  veux  pas  inlinuer  par  là,  que  IHomme 
eft  un  pur  Automate  :  je  veux  fimpiement  donner 
à  entendre  qu'il  cft  poiïible  que  des  a61ions  que  nous 
attribuons  à  l'Ame,  foient  l'EiFet  d'une  fecrette  Mé- 
çhanique. 

Nous  avons  vu  par  quel  Méchanisme  le  Rappel 
des  Idées  paroît  s'opérer:  (433-  &  fuiv.  500.)  Si 
les  Fibres  des  fens  s'ébranlent  réciproquement,  pour^ 

quoi 
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quoi  ne  pourroient-elles  pas  encore  ébranler  les  Faif- 
ceaux  qui  aboutiflènt  aux  AÎ€mb?-es  P  (30-)  Ici,  la 
plus  petite  Force  peut  produire  de  grands  Effets. 

j'oy.  Je  dis  en  fécond  lieu,  (505.)  que  Vexé- 
eut  ion  de  nos  Volontés  peut  dépendre  de  TAdlion  im- 
inédiate  du  PREMIER  MOTEUR.  Cela  n'a  pas 
befoin  d'explication  ;  &  l'on  conûoit  affez  le  Syilême 
des  Caufes  Occajîonnelles. 

Il  faut  feulement  remarquer,  que  Xexécuùon  de 
la  Volonté,  eft  un  A6le  purement  phyjtque.  La  Mo- 
ralité de  l'Adion  réfide  uniquement  dans  le  'Principe 
qui  détermine  la  Volonté,  (272.) 

508.  Le  vrai  Philofbphe  eft  donc  obligé  de 
reconnoître ,  que  nous  ne  pouvons  décider  la  Quef 
tion  ,  il  c'eft  lAme  elle  même  qui  exécute  fa  Volon- 
té. Mais  j  il  eft  aufTi  obligé  de  convenir ,  que  de 
quelque  manière  que  cela  fe  falîè  ,  ÏAme  peut  tou- 
jours être  regardée  comme  X Auteur  de  TAdion,  par- 
ceque  ce  n'eft  qu'en  conféquence  de  fa  Volonté  qu'elle 
eft  produite  ,  &  que  fa  Volonté  eft  inconteftablement 
à  elle. 

5*09.  Je  bazarderai  encore  une  réflexion  ftir 
certe  Queftion  obfçure.  Nous  ne  pouvons  refufer  à 
TAme  cette  forte  <S.Aclivité  qui  conftituë  h.  fe?îJtbiU- 
té  &c  la  Volonté.     (125.  126.  149.  ^80.  481.  482. 

485-) 
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485.)  Si  nous  dépouillions  l'Ame  de  cette  ABivité, 
que  lui  refteroit-il,  &  que  pourrions-nous  en  affirmer? 
(23^.)  Quelques  efforts  que  faflent  les  IS/latér'ia- 
l'iftes,  ils  n'expliqueront  jamais  d'une  manière  fatis- 
faifante  h.  Jîmplicité  du  Sentiment.  C'eft  pour  fa- 
tisfaire  à  ce  Sentiment  du  Moi ,  toujours  un,  tou- 
jours y?w^/(?,  toujours  indivijtble,  que  nous  recouîrons 
à  l'exiftence  de  cette  Subfiance  immatérielle  que  nous 
nommons  ÏAme,  (2.) 

Or  nous  ne  pouvons  admettre  l'exiflcncc  de 
l'Ame ,  que  nous  ne  l'admettions  capable  au  moins 
àt/entir  &  de  vouloir^  .      ,  -- 

La  Volonté  eft  certainement  aBive  ;  elle  èfl 
une  Force  ;  je  crois  l'avoir  prouvé,  (470.)  Il  faut  à 
cette  Force  un  Sujet  fur  lequel  elle  puifîè  fe  déployer, 
autrement  elle  demeureroit  fans  effet. 

Dans  nôtre  manière  de  concevoir ,  ce  Sujet 
peut-il  être  autre  chofe ,  que  les  Fibres  des  Sens  P 
L'Ame  agit  donc  fur  ces  Fibres  ;  elle  les  meut  donc, 
(129.) 

Si  l'Ame  agit  fur  les  Fibres  des  Sens,  il  efl  pof- 
fible  qu'elle  agifîe  encore  fur  les  Membres-^  &  qu'elle 
exécute  ainfi  fes  Volontés. 

510.  Jadmets  donc  que  c'eft  l'Ame  elle- 
même  qui  exécute  fes   volontés  ;  mais,  je  l'admets 

Pp    ^  com- 
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comme  une  fuppofition  donc  je  nerpiiiis  prouver  la, 
vérité. 

Je  ne  vois  auame  liaiibn   néceflâire  entre  ce 
Principe,  XAme  agit  fur  les  Sens  ;  &   cette  confé* 
,quence,  donc  elle  agit  au ffi  fur  les  Membres. 

Pour  que  cette  conféquence  devine  légitime  il 
faudroit  que  je  puffe  exclurre-par  des  raifons  folides, 
la  correfpondancc  des  Sens  avec  les  Membres,  (5-06,) 
aciadion  immédiate  du  PREMIER  MOTEUR, 

(5P70 

5-11.  Quelque  foit  le  Comment  de  la  Libér- 
ia y  il  demeure  toujours  certain  que  l'Homme  eft  li- 
bre ,  &  que  les  Déterminations  de  la  Liberté  dépen- 
dent àc h,  Volonté,  (494.) 

Plus  on  approfondira  la  Matière  de  la  Liberté , 
&  plus  on  fe  periiiadera  qu'il  eft  indifférent  à  la  qua- 
lité d'Etre  fibre ,  que  l'exécution  de  la  Volonté  ap* 
partienne  à  l'Ame,  ou  qu'elle  dépende,  foit  de  la  feu- 
le Organifation  ;  Ç^o6.^  ibit  de  l'Aélion  immédiate 
du  PREMIER  MOTEUR,  (507.) 

L,a  ièulè  chofe  qui  foit  ici  eiîèntielîe ,  eft  que 
l'Aftîon  {oh  volontaire,  (4S9.  492.)  Dans  tous  les 
Syllémes  ,  une  Action  qui  n'eft  pas  volontaire ,  n'efl 
pâ5  libre,  ôc  cohféquemment  ne  peut  être  imputée, 

5^2- 
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'■■  ■  512.  Mais  ,  la  Volonté  n'eft  qu'une  fimple 
Force,  (470.)  &  cette  Foi-ce  n'eft  pas  moins  indé- 
termïnée  de  fa  nature  que  la  Liberté.  La  Volonté 
en  général,  eft  le  Touvoir  de  vouloir,  (472.)  On  ne 
veut  point  fans  raifon  de  vouloir.  Il  y  a  donc  une 
raijoii  extérieure  au  Touvoir  de  vouloir,  qui  réduit  ce 
Pouvoir  en  oBe. 

Cette  raifon  eft'  dans  ^ébranlement  des  Fibres 
fenjïbles,  d'où  réfulte  cette  Modification  de  la  Faculté 
de  Sentir,  qu'on,  nomme  Senfation,  Idée,  (494.) 

L'ébranlement  qui  eft  le  plus  dans  le  Rapport 
qui  fait  le  Tlaijîr  (122.)  détermine  la  Volonté. 

La  Loi  du  Tlaijîr,  eft  donc  la  Loi  de  la  Vo- 
lonté, (420.  421.) 

c  1 3.  Mais,  les  Etres  doués  de  Réflexion,  ont 
des  rlaijïrs  que  ne  peuvent  goûter  les  Etres  pure- 
ment Sent  ans.  Dans  ceux-ci ,  l'Objet  de  la  Vo- 
lonté eft  toujours  un  ^X^^x'iïx  phyjïque,  (415-)  '  Dans 
ceux-là,  rObjet  de  la  Volonté  eft  le  plus  fouvent  un 
Plaifir  moral,  (272.) 

j;'-I4.     La  raifon  àt  h  préférence  que  la.  Vo- 

■lontè  réfléchie  donne  aux  Plai tirs  intel/ecluels  fur  les 

Flaiûrsfenf/eh,  eft  dans  les  Idées  de  Ter/cclion  que 

rEntendemcnt   lui    offre.       Tout;  Etre  lacelligeiic 

Pp   2  veut 
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iJeut,  efîènciellcment  la  TerfeBion  où  il  place  fon 
Meilleur ,  (^^2  2.^  Il  ferok  çontradiâ:oire  que  la 
Volonté  n'embraflat  pas  Ce  que  l'Entendement  lui 
préferite  comme  fon  plus  grand  Bieti. 

j'i^.  Les  Idées  de  Perfection  morale  qui  dé- 
terminent la  Volonté  d'un  Etre  q^\  réfléchît,  (272.) 
ne  font  point  du  tout  de  la  création  de  fon  Entende- 
ment. 

yi Entendement  effc  le  limple  ^Pouvoir  de  î^éjlé- 
chir,  ou  de  former  des  iVo/zo/VJ-,  (260.  261.)  Ce 
Pouvoir  non  plus  que  celui  de  voidoîr  ou  d'agir^  ne 
peut  fe  déployer  de  lui-même,  ou  fe  donner  aucune 
Détermination,  (494.)  La  Notion  d'un  fîmplc 
Pouvoir  n'emporte  point  l'exercice  aBiiel  de  ce  Pou- 
voir. Il  ne  dépend  pas  plus  de  l'Entendement  de 
créer  une  Notion,  qu'il  ne  dépend  de  la  Senfibilité 
d'un  Aveugle  né  de  former  la  Senfation  d'une  Couleur, 
(199.  265.)  , 

,  Afin  donc  que  l'Entendement  acquierre  des 
Notions  de  Perfeélion  Morale,  il  faut  que  les  Cir- 
co/?/?^;;<:a  le  difpofent  à  les  acquérir,  (291.292.) 
Entre  les  CirconftanceSj  l'Education  tient  le  premier 
rang. 


16.     L'Effet  phyjîqiie  que  l'Education  pro- 

:  en 


duit  en  ce  genre ,   fur  le  Cerveau  ,  conlifte  donc  en 
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général,  en  ce  quelle  ébranle  le  plus  fouvent,  le  plus 
forcement,  &  le  plus  harmoniquement  qu'il  eft  pof- 
fibïe,  les  Fibres  appropriées  aux  Idée^  Mora/es,  Ç^S6. 

387-) 

I./Education  atteint  fon  Bi/f ,  lorfqu'elle  par- 
vient à  donner  aux  Mouvemens  de  ces  Fibres,  une 
Supériorité  décidée  fur  les  Mouvemens  des  Fibres  ap- 
propriées aux  FlsàfiYS  Jèfifi/e/s,  (410.) 

^  1 7.  Toutes  nos  Facultés  ne  font  donc  que 
de  ûmphs  Ti/fjfû/ices,  que  les  Circonilances  mettent 
en  jeu,  &  qu'elles  développent,  ou  perfeélionnent. 
Il  importe  fort  peu  à  un  Philofophe  qui  eft  aiîez 
heuf-eufemcnt  né  pour  pofTéder  une  grande  Perfec- 
tion, que  cette  Peifeflion  foit  fon  Ouvrage,  ou  celui 
des  Circonftances  :  il  lui  fuffit  de  jouir  du  délicieux 
Sentiment  de  cette  Perfe(5lion.  Il  goûte  ce  Senti- 
ment, comme  il  goûte  celui  de  la  Perfe6lion  de  fes 
Organes. 

^18.  La  Volonté  ne yz/g'i?  point  ;  (283.  284. 
iS^S)  mais,  elle  s'applique  aux  T^iT/^^or/j  que  l'En- 
tendement lui  offre,  (286.  287.  fuiv.) 

Les  Jugemens  que  l'Entendement  forme  des 
Rapports,  font  les  Réfultats  de  l'imprefTion  des  Rap- 
ports fur  le  Cerveau,  (^'^95'  ^9^'  ^97') 

Pp  3  L'En- 
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-'-  L'Entendement  ne  crée  pas  les  Rapports  ;  ils 
dérivent  de  la  Nature  des  Chofes  :  (40.  119.  259. 
265..  2^5.)  mais,  il  eft  affeBé  par  les  Rapports. 

Un  Cerveau  où  l'Education  a  fait  entrer  les 
Idées  du  T^rai,  (282.)  &  du  Beau,  '(37^-)  l'cpro- 
duit  ces  Idées  à  l'Entendement.  Il  ne  peut  pas 
plus  ne  pas  appercevoir  les  Rapports  prochains  de  ces 
Idées  avec  d'autres  Idées  qui  l'afFedent  en  même 
tcms,  que  la  Senfibilité  ne  peut  ne  pas  fentir  de  la 
Chaleur  à  l'attouchement  d'un  Corps  chaud. 

^19.  J'ai  montré  dans  les  Chapitres  XV.  & 
XVI. ,  de  quelle  manière  l'Entendement  acquiert 
des  Notiom,  (230.)  J'ai  prouvé  que  les  Notions  ne 
font-  que  des  làèts  Jenjîbles,  (206.)  plus  ou  moins 
généralifées,  &  revêtues  de  Signes,  ou  de  Termes  qui 
les  fixent,  &  les  repréfentent. 

Les  Notions  ont  donc  leur  fondement  dans  la 
Nature.       Elles  font  la  Nature  elle-même  confidé- 
réé  fous  diverfes  Faces  :  mais,   toutes  ces  Faces  exif- 
^tent  hors  de  l'Entendement;   &  en  font  indépendan- 
tes.       Car  quoiqu'il  n'exifte  point  de  Chêne  en  génér 
rai;   {ii<^^)  les  Cara6léres ^^Wr/^z/fj- du  Chêne  font 
puifés  dans  la  Naturel- 
La  Théorie  de  queîqu'^r/   que  ce  foit  ;   a  de 
même  fon  fondement  dans  la  Nature.     Toute  Théo- 
rie 
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rie  n'eii  que  la  Çhame  des  Rcfuitats  naturels  que  la 
Rc flexion  fçait  déduire  de  l'Expérience  &  de  l'Obfer- 
vation,  (25^.261.)  L'on  fçait,  en  pardcuJier,  que 
la  Théorie  Mujicaîe  h'eft  que  la  fuite  des  Conféquen- 
ces  qui  fe  tirent  naturellement  des  Expériences  que 
l'on  fait  fur  les  Corps  yô/^o/'^j..'* 

Il  efl:  donc  entré  les  Notions  des  Rapports  na- 
turels comme  il  en  eft  entre  les  Idées  fenfibles. 

52.0.  Les  Rapports  qui  lient  l'Idée  de  Recon- 
noijffànce  à  celle  de  Bicnfa'ity  font  auffi  naturels '(\ùq 
ceux  qui  lient  le  Fer  à  XAiman.  Mais  ces  Idées 
tiennent  à  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées:  (85. 
261.  264.  265.)  ces  Fibres  ont  donc  aulîi  des  Rap- 
ports entr'elles  ;  elles  font  harmoniques.  La  nature 
de  ces  Fibres,  la  manière  dont  elles  jouent  ;  les  mou- 
vemens  <îcc^/Vé'j-' qu'elles  reveillent,  (4i<^.)  font  la 
Caufe  phyjique  du  Plaifir  moral  attaché  à  la  contem- 
plation de  la  Bienfaifance  &  de  la  Gratitude. 

r2i,,  L'Entendement  yf^f  donc  des  Rap- 
ports moraux,  comme  la  Sensibilité  juge  des  Rap- 
ports ^Z^i^/z^jj  (3^^-) 

L'Entendement   n'efl  donc  qu'une   Senfîbiiité 
plus  relevée  que  la  Senlibilité  proprement  dite.     Il  a, 
comme  celle-ci,  lès  Fibres,  &  l'Art  avec  lequel  l'Edu- 
cation 
,  ^  Ekmens  de  Muftqite  de  M.  RAMEAU. 


304       ESSAI     ANALYTIQJJE 

cation  fait  les  manier  décide  de  la  Perfeélion  morale 
de  l'Individu,  (23.  516.) 

L'AUTEUR  de  nôtre  Etre  nous  ayant  rendus 
capables  de  Plaifirs  moraux,  a  fans  doute  organifé  nô- 
tre Cerveau  dans  le  Rapport  à  ces  Plaifirs. 

522.  On  peut  donc  admettre  qu'il  eft  enti"e 
les  Fibres  de  l'Entendement,  des  Rapports  analogues 
à  ceux  qui  font  entre  les  Fibres  de  la  fenfibilité. 

Du  Jeu  Harmonique  des  Fibres  de  la  fenfibilité 
dérive  le  Tla'ijîr  attaché  au  BQZ,upfyJiquey  (367.  368. 
369.  370.) 

Le  Jeu  Harmonique  des  Fibres  intelleâ:uelles 
efl  le  fondement  ^/^y7^«^  du  Plailir  attaché  au  Beau 
moral,  (37<^.) 

Le  fondement  moral  de  ce  Beau  efl  dans  XUtî- 
lité  qu'il  renferme.  La  mefure  de  cette  utilité  eft  dans 
le  ^o//i6f//r  qu'elle  procure,  (373.  374-  375-)  Tout 
Etre  intelligent  veut  le  Bonheur  ;  parce  qu'il  s'aime 
lui-même,  (422.) 

523.  Mais,  comme  il  efl  des  Goûts  phyjïques 
dépravés  ,  il  efl  aufïï  des  Goûts  moraux  dépravas. 
UOrganifation  du  Cerveau  n'eft  pas  telle  qu'elle 
n'obéïfîè  qu'à  â^heureufes  iïnprefTions  ;  elle  obéit  aufli 
à  des  imprefllons  vicieufes  ,  &  elle  ne  peut  par  elle- 
même 
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rfiême  les  redrefîer.  Elle  les  tranfrhèt  à  l'Entende- 
menc  ,  &  celui-ci  à  la  Volonté  ,  (494-  514-)  ^^ 
comme  un  Muficien  habile,  tire  d'un  Intirument  les 
Accords  les  plus  harmonieux ,  une  Main  ignorante 
n'en  tire  que  des  fons  defagréables.  De  même  auffi, 
là  bonne  ou  la  mauvaife  Education  tire  du  Cerveau 
fur  lequel  elle  opère,  le  f^rai  ou  le  Faux,  la  f^ertu 
ou  le  f^ice. 

Mais,  il  eft  cette  différence  entre  l'Inflrumenç 
&  le  Cerveau,  que  celui-ci  retient  les  ImprelTions  vi- 
cieufes  qu'il  a,  contradées,  (23.) 

Quand  rEducatlon  a  laifle  les  Objets.  fe/?/iôks 
agir  trop  long  térns  &  trop  fortement  fur  les  Fibres 
qui  leur  font  appropriées,  il  n'ell  guéres  au  pouvoir 
d'une  meilleure  Education  de  furmonter  les  Mouve- 
mens  de  ces  Fibres,  par  des  Mouvemens  contraires 
ou  différens  ,  (387.  417.  5i<^,)  Appliquez  ici  les 
Principes  que  j'ai  cxpofés  dans  le  Chapitre  IX.,  depuis 
le  Paragraphe  96.  jufqu'au  Paragraphe  103. 

5" 24.  Cette  re&ituc/e  mfi/re/k  àe  ÏKntende- 
ment  dont  parlent  les  Auteurs  de  Droit  Naturel  & 
de  Morale,  n'eft  que  la  fimple  Capacité  de  l'Entende- 
ment, de  faifir  le  F?-a't,  leju/le,  X  Honnête.  Mais, 
il  en  eft  de  cette  Capacité  intellecfiielle,  comme  de  k 
Capacité  ^/p^yz/é"  du  Cerveau  de  repréfenter  le  Beau, 
ÏQix.  phyfique  ,  foit   moral.        Cette  Capacité   réfide 

Qj^  dans 


3o6       ESSAI    ANALYTIQJJB 

dans  XOrgarùfation ,  ou  dans  les  Rapports  qu'ont  eii- 
tr'eux  les  différens  Ordres  de  Fibres  ïoizJènJïbks,Çdit 
mîdleBîtelles,  Mais,  pour  que  ces  Fibres  tranfmec- 
tenc  à  TAme,  ï Harmonie,  il  faut  qu'elles  foyent  ébran- 
lées dans  l'Orne  qui  conftituë  l'Harmonie,  (j*^*^. 
267.  368.  36^.)  Je  difois  il  n'y  a  qu'un  moment, 
qu'une  Main  ignorance  ne  tiroit  d'un  Inilrument  de 
Mufique  que  des  fons  défagréables  ;  {$27^.^)  cepen- 
dant les  Rapports  qui  font  entre  les  Cordes  de  cet 
Inftrument,  &  qui  font  le  fondement  de  l'Harmonie, 
(368.)  n'en  fubliftent  pas  moins  :  mais,  la  manière 
dont  rinftrument  eft  manie  empêche  que  ces  Rap- 
ports n'ayent  leur  Effet.  Un  Cerveau  qui  feroit 
toujours  manié  de  la  forte,  ne  rep^réfenteroit  jamais 
\ç,Vraï,  ou  le  Beau  en  aucun  Genre,  (280.  282. 
367.  3,68.  376.)  Il  auroit ,  pourpanc  la  Capacité 
originelle  de  le  repréfenter.,/'^,  ^/" 

Ce  n'eft  donc  point  2LuJtmple  'Pouvoir  {dit  phy- 
Jiqiie,  foit  intelleSuel,  qu'il  faut  regarder  ;  c'efl  à  la 
manière  dont  il  efl  réduit  ^/z  «(??d*. 

^1^.  Il  y  a  de  ï  Harmonie  dans  un  Jugement, 
dans  un  Raifonnement ,  parce  qu'il  y  a  de  fHarmonie 
par  tout  où  il  y  a  des  Rapports  qui  confpirent  à  pro- 
duire un  Effet,  (40.  369.  370.372.373.)  Il  y  a 
des  Rapports  entre  X Attribut  &  le  Sujet,  (283.  284. 
286.)     Les  Rapports  qui  lient  les   Idées  moyennes 

d'un 
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d'un   Kmfmnement ,   coîifpirent  à  produire  cet  Effet 
que  l'on  nomme  la  Conclujîon,  (304.  306.)  , , 

Le  Sujet  &  X Attribut,  les  Idées  moyennes  &  là 
Conclujîon  tiennent  à  difFérens  Faifceaux  de  Fibres, 
(17.  223.  259.  261.  264.  26^.)  &cïOrdre  dans  le- 
quel ces  Faifceaux  font  miis  conftituë  l'Harmonie 
phyjtque  àw  yugement  &  du  Raifonnement ,  (3<!^9-) 
L'Harmonie  morale  eft  dans  Xïmprejfion  qui  fe  fait 
fur  \ Entendement  ;  (521.)  car  il  faut  qu'il  y  ait 
dans  l'Entendement  quelque  chofe  qui  reponde  au 
Jeu  harmonique  des  Fibres  intelkBuelles,  fans  quoi  il 
feroit  incapable  d'être  offeBé  par  les  Rapports,  (518.) 
Si  donc  le  Cerveau  n'étoit  jamais  ébranlé  dans  XOr- 
dre  du  Raiforuement  ;  l'Entendement  ne  ra'ifonneroit 
jamais  -,  parce  que  Xexercïce  du  Pouvoir  de  raifonner 
dépend  du  Jeu  des  Fîbtes  inteïlèBuelles,  (  ^j-  r  ^ .  5  2  2 .  ) 
Mais,  l'Entendement  auroit  toujours  le  rouvoir  de 
raifonner,  (524.) 

^26.  Si  quélquç  circonftajice  extérieure  à 
mon  Entendement,  (494.  S^S')  u^'^cl^cniine  à 
prouver  par  un  Raifonnement  que  le  Corps  humain 
•végète  ;  l'Idée  de  Végétation  reveillera  dans  mon  Cer- 
veau, (445-  44<^.  449.  450.  45 1')  l'Idée  moyenne 
(304.)  d'Accroiflement  ;par  intufufception  :  (99.) 
cette  Idée  étant  liée  dans  mon  Cerveau  à  celle  du 
Corps  humain,  j'affirmerai  de  ce  Corps,  qu'il  végète. 
Mon  Cerveau  formera  donc  ce  Syllogjfme,  (451.) 

Qjl  2  Tout 
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.  .    ,,TpmC.oi"p§v.c^i:;JÊ£Mc.fariutJ^^  vé- 


gète: 


Le  Corps  hiiïhaâii  craît  jpar  "îrîdifufcepnoh  ; 
Donc,  il  végète.. ....    .v.  .  .*    ..  p 

UOrdre  âaûs  lequel  les  Termes  de  ces  Pfo'pbh- 
tions  font  diftrlbués,  nous  .exprime  celui  dans  lequel 
lés  Fibres  intelle&uelks  jouent  pour  répréfenter  à  l'Ea- 
tendement  le  Syllogifme.        ' 

Le  Faifceau  approprié  à  l'Idée  â^'mti/fiffception, 
a  été  lié  par  la  Réflexion  (z6o-  261.  262.)  au  Faif- 
ceau approprié  à  l'Idée  du  Corps  humain.  Ces  Faif- 
eeaux.  vont  rayonner  au- Fàifcçto  approprie. à  l'Idée 
àcV-égéiation  ;  (373-'  3 79-)  ils  co;;^/rf/2/  à  .l'ébran- 
ler, &  cet  Eff'et  exprime  la  Conclu fion  du  Raifonne- 
ment,  (525.)  '^'^ 

Et  comme  lés  Faifceaux  appropriés  aux  Trè- 
mijjes  agifient  lc,s  uns  fur  les  autres,,  &  fur. le  Faif- 
ceau approprié  à  la  Conclu/ion,  celui-ci  agit  auffi  fur 
ceux-là,  &  cette  aélion  réciproque  &  harmpnique  eft 
rcxpreiïion  j!),^^^^/^  des  Rapports  qui  font  entre  le> 
Idées. 

.527.  Les  Rapports  que  les  u^iks  .d'un  Edi- 
fice ont  entr'elles,  &  au  Corps  de  l'Edifice,  forment 
une  forte   de  SyllosifmQ.    .:  iJQr.dre.  dans   lequel  les 

■     ''.v; Faif- 
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Faifceaux  '  Nerveux  appropriés-  à  la  Perception  des 
Ailes  font  ébranlés,  ôc  agiHent  les  uns  fur  les  autre?, 
&  fur  le  Faifceau  approprié  à  la  Perception  du  Corps^ 
la  réaélion  de  celui-ci  fur  cei^x-là,  répondent  au  Jeu 
des  Faifceaux  du  ^Sjllogifmçj,    :. ,    .    , 

UEff^et  du  Syllogifme  en  Arch'ite&nre,  (je- de- 
mande grâce  pour  cette  exprelFion;)  t?ft  la,.produ6tion 
à\x-  Senti?nent  àc  l'Harmonie  ovi  du  Bçaa ,.  (369. 

37^0 

A  l'égard. du  pourquoi,  &  de  la  Nature  de  ce 
Sentiment,  je'renypye^^ux,  Paj^agraphes  36,6..  ^^/S^^. 

368.  371.     .::::..;.        .;:.>;--:••    ,      .''"'  ;"^;% 

528.  Les  Principes  que  j'ai  expofés  dans  ce 
Chapitre,  concourrent  à  établir,  que  l'Entendement 
n'invente,  ou  ne  crée  rien  ;  mais,  qu'il  opère  fîmple- 
ment  fur  les  Idées  que  les  Sens  lui  offrent.    ^ 

J'ai  développé  dans  le  Chapitre  XV^L'j  la  ma- 
nière dont  l'Entendement  acquiert  des  Notions.  Il 
ne  fera  pas  inutile  de  m'expliquer  davantage  par  de 
nouveaux  exemples  :  Iç  Sujet  ^ft,  important. 

Je  réunis  ici  fous  ùn^  feul  point  de  vue  tout  ce 
qui  concerne  les  Déterminations  de  l'Entendement  & 
de  la  Volonté.  Je  préfère,  comme  je  l'ai  dit,  (3  1 6.) 
cette  Méthode,  à  celle  d'expliquer  chaque  Chofe  fé- 
parement,   ou  à  mefure  que  foccafion  s'en  préfente. 


y 
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L'Efpnt  fe  plaît  à  voir  les  Vérités  d'un  même  Genre 
réunies.  "'     ' 

A' '^^5^9-  Nous  obfervons  qu'aucun  Corps  ne  fc 
meut,  qu'il  ne  foit  prelTé  par  une  Force  qui  agit  fur 
lui. 

De  cette  Idée  fenfiUe  nous,  déduifons  par  une 
Abftraétion  intelleBuelle  (229.)  h.  Notion  (230.) 
l^uMoî^vement,  ou  dcïImj>u/jîo^.^,-^^^^^^^^        , 

Si  un  Corps  efl  poufTé  à  la  fois,  par'  cîeux  For- 
ces qui  agifîènt  fur  lui  en  Sens  différens ,  nous  le 
voyons  fe  prêter  à  rimpreiïion  combinée  de  ces  deux 
Forces,  &  décrire  une  JLignp  qui  e^  eil  l'expreJfFion, 

;<       De   cette  Obfervatîon,  nous  dédùifbns  la  No- 
tion du  Mouvement  compofé, 

La  Chute  des  Graves  eft  de  même  une  Idée 
fefijîbîe,  dont  nous  tirons  par  ahftraB'ion  la  Notion  de 
hiTcfcinteur, 

Car  jfî  aucun  Corps  ne  fe  meut  qu'il  ne  foie 
pouffé  par  une  Force  qui  agifîè  fur  lui,  il  eft  une 
Force  qui  pouflè  les  Graves  vers  la  Terre. 

Nous  voyons  à  fOeil  Xaccélération  des  Graves: 
l'Expérience  nous  en  découvre  les  hoix. 

Mais, 
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f. 

Mais,  X Expérience,  non  plus  que  XOhfervaùon, 
ne  nous  préfenten\que  des  làhts  fen/thles,  (206.) 

'C'eft  donc  fur  des  Idées  de  ce  Genre  que  nous 
formons  par  abftractiori,  nôtre  Théorie  de  h. 'Pef au- 
teur, (226.  519.)  ' 

Comme  nous  voyons  à  l'Oeil  l'accélération  des 
Graves,  nous  voyons  aufïï  à  l'Oeil  leur  direBion  vers 
le  Centré  de  la  Terre.  De  cette  Idée  nous  tirons 
celle  de  la  direBion  de  la  Force  fimple  ou  compofée, 
qui  les  poufle. 

Si  un  Efprit  attentif  qui  a  ces  Notions,  &  d'au- 
tres analogues,  porte  fa  vue  fur  le  Mouvement  diurne 
de  la  Terre,  &  fur  fes  Effets,  il  en  verra  naître  cette 
Conféquence  naturelle,  que  la  Te  fauteur  eft  plus 
petite  à  l'Equateur  ,  qu'aux  Pôles  :  d'où  il  inférera 
par  une  Conféquence  également  naturelle  ,  que  la 
Terre  eft  applatie  aux  Pôles. 

S'il  vient  enfui  te  à  apprendre  que  le  Pendule 
retarde  à  l'Equateur,  cette  Obfervation  lui  paroîtra 
une  Confirmation  des  Conféquences  qu'il  aura  tirées 
du  Mouvement  diurne. 

Nous  apprenons  encore  de  XObfervation,  que 
les  Tlanettes  font  des  Corps  femblables  à  nôtre  Ter- 
re-, &  qu'elles  décrivent  des  Courbes  autour  d'un 
0«/r^  commun. 

Nous 
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Nous  favons  par  rExpérience  qu'un  Mouve- 
ment en  ligne  Courbe  fuppofe  l'adlion  de  plus  d'une 
Force,.    ,    .   - 

'  "^*-  La"  Courbe  qu'une  Planette  décric  efl   dofie  le 
rêfidtat  de  plus  d'une  Force. 

La  yÊ/2?/?/Ê'//r  préferite' à' un  "Erpïît  attentif 
l'Idée  d'uftè  de  tés  Forces^  :  "V  '  *^^* 

Mais,  il  fçait  que  la  Pefanteur  dirige  au  Centre, 
L'Obfervation  des  Trojeëiles  lui  donne  la  Notion 
d'une  autre  Force,  qui  -combinée  avjcç.,  la  Pefanteur 
produit  la  Courbe,  &c.  7^ '/   , 

Sur  de  femblables  AbftraéHonSy  &  fur^  d'autres 

d^  même  Genre,  s'élève  le  Syftéme  ^AJtronomieThy- 

Jique,  que  l'Obfervation  perfeftionera  de  plus  en  plus, 

parce  qu'elle  augmentera  de  plus  en  plus  le  fond  des 

làkts  fenfibles. 

530.  NEWTON  n'a  donc  pas  créé  fon 
Syftéme:  mais  les  circonftances  où  il  s'eft  trouvé 
placé;  (291.  292.)  &  le  degré  d'y^//^«//o«  dont  il 
a  été  doué  ,  l'ont  mis  en  état  de  tirer  d'un  certain 
Ordre  d'Idées  fenjïbles,  des  Réfultats  que  n'a  voient  pu 
tirer  des  Génies  moins  attentifs,  &  moins  heureufe- 
ment  nés. 

.  J'ai  prouvé  dans  les   Chapitres  XV.   &  XVI., 

que 
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que  c  eft  par  XAttefition  que  nous  formons  des  Abf- 
t-rciBïons  de  tout  Genres  \J  Attention  eft  donc  .k". 
Mère  du  Génie.  Si  NEWTON  a  paru  créer] 
c'eft  que  c'eft  être  Créateur  à  legard  du  Vulgaire, 
que  de  lui  découvrir  les  Rapports  qui  lient  des  Vé- 
rités qui  lui  paroiiîènt  infiniment  éloignées,  (306.) 
Quel  Rapport  pour  le  Vulgaire,  entre  ia  chùxç  dkin© 
Pierre  &  le  Mouvement  de  la  X^une? 

V  II  a  fallu  peut-être  encore  plus  de  cette  forte 
de  Génie,  pour  découvrir  les  Rappo?'ts  des-  Lolx  qui' 
gouvernent  le  Monde  Moral,  que  pour  découvrir  les 
Loix  <\m  gouvernent  le  Monde  ^Phyjique.  ■  C'eft  que 
le  Mof-al  eft  bien  plus  compliqué  (\uç.\ç:'PhyJîqiïe  ^ 
car  il  fuppofe  encore  le  'Phyjîqiie,  &  il  n  eft  pas  fournis 
comme  lui  au  Calcul. 

Mais;  il  ne  fatit  pas  prendre  pour  d^es  Produc- 
tions du  Génie  philofophiquei  ces  Conjectures  hardies 
d'un  Efprit  fyftématique,  par.  lefquelles  il.ofe  lier  des 
Faits  féparés  par  de  grands  vuides. 

Le  G^'///V  î'/^//^j{>/5'/^//^  eft  celui  qui  part  uni- 
quement des  Faits,  qui  les  compare,  qui  les  com^' 
biné,  qui  voit  leurs  Réfultats  naturels,  &  les  Reful- 
tats  naturels  de  ces  Réfultats. 

Quand  un  tel  génie  élevé  un  Syflême  il  n'eft 
que  la  colleélion  harmon'w^ue  des  Faits  &  de  leurs 
Conjéquences,  .■;*.. 

Rr  53,. 
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r^i.  Cette  Force  que  nous  nommons  îa 
Volonté,  (470,)  s'applique  donc  à  toutes  les  Opéra- 
tions de  la  Senjïbilké  &  de  X Entendement;  &  les  dif- 
férentes manières  dont  elle  s'y  applique,  ou  les  diffé- 
rens  Degrés  dans  lefquels  elle  s'y  applique,  ont"  reçu 
les  différens  noms  di  Attention,  de  Déjïrs,  d^Aff^eBions, 
àfil^aJfiQns^Q.. 

\1  Amour-propre  neft  de  même  que  la  Volonté, 
entant  qu'elle  a  pour  Objet  le  'Tlaïjîr,  ou  le  Bonheur , 
(420.  421.) 

^■32,  Lorsque  la  Fb/o;^//^'  a  pour  j^z// de  fai- 
fîr  toutes  Je$î  Parties  d'un  Objet,  ou  de  découvrir  les 
Rapports  qui  lient  des  Vérités. éloignées,  XABe  qui 
intervient  alors  porte  le  nom  ^Attention.  L'Effet 
qui  en  refulte  eft  une  augmentation  de  Mouvement 
dans  les  Fibres  appropriées  aux  Idée^  qui  afïe6lent 
\ Entendement ,  (1^8;  1^9.  140.  141.)  J'ai  indi- 
qué dans  les  Paragraphes  27p.  &  282.,  en  quoi  cbn- 
/ifte  l'exercice  de  l'Attention  dans  la  Recherche  du 
Vrai,  j'ai  dit  Paragraphe  i^i.  que  l'Attention  eil 
un  Adit  de  la  Liberté.  En  effet,  lorfque  le.  But 
de  la  Volonté  eft  de  donner  Xon.  Attention  à  une  Idée, 
&  qu'elle  îa  lui  donne,  la  Volonté  j'V;c^V///^,  &  Y  exé- 
cution  de  la  Volonté   conftituë   la  Liberté,  (149. 

486.    489.    490.)  '    .  ■     : 

533.     La  force  du  Génie  dépend  donc  de  la 

force 
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force  de  l'Attention:  (279.  282.  306.  ^30.)  celle-ci 
dép'end  de  la  force  des  Fibres  far  lefqueiles  l'Atten- 
tion fe  déployé,  (138.  139.)  Plus  ces  Fibres  ont 
de  capacité  à  fontenir  le  Mouvement  qUiC  l'Attention 
leur  imprime,  &  plus  elles  ont  de  ïoïce'-wtelleBuelle, 
Il  en  eft  à  cet  égard  des  Fibres  de  ÏEntendement 
(^21.)  comme  de  toutes  les  Fibres  de  nôtre  Corps. 
Ce  que  les  Fibres  mufcukires  de  nos  Jambes  exécu- 
tent dans  une  longue  marche,  les  Fibres  de  nôtre  En- 
tendement l'exécutent  dans  une  longue  méditation. 
Nous  penfons  par  une  Méchanique  analogue  à  celle 
par  laquelle  nous  marchons.  Ce  font  par  tout  des 
Mouvemens  à  exécuter.  Les  Fibres  deftinées  à  les 
exécuter,  ont  reçu  une  Organifation  relative  à  cette 
Fin.  De  la  perfe<5lion  de  leur  Organifation  ,  dé- 
pend la  perfeélion  de  leur  Jeu,  La  perfeélion  de 
î'Organifation  tient  à  la  nature,  aux  proportions,  & 
&  à  farrangement  des  Kléniens.  La  Terre  eft  la 
Bafe  dé  tous  les  Corps  Organifés.  De  la  proportion 
de  la  Terre  dépend  le  plus  ou  le  moins  de  Solidité 
ou  de  Force  de  la  Fïhre.  En  un  mot,  plus  les  Elé- 
mens  font  cohérenSy  plus  la  Fibi'e  «Il  capable  âieffhrt. 

534.  Le  Sentiment  d'un  Béfo'm  eft  lié  natu- 
rellement à  ïldée  de  l'Objet  propre  à  le  fatisfaire. 
Cette  Idée  eft  donc  rappcllée  par  le  Sentiment  du 
Befoin ,  {446.)  LApplication  de  la  Volonté  à 
cette  Idée  produit  le  D^fiv.     Il  eft  plus  aclif  que  la 

Rr  2  fimple 
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fîmple  Attention,  parce  qu'il  eft  excité  par  un  SeRci- 
menc  incommode,  prefTanc,  douloureux,  par  le  Be- 
foin.  Qiaand;,!^- Volonté  s'applique  à  Irt  recherche 
d'une  Vérité,  elle  y  eft  bien  excitée  par^  un  Motif; 
(282.)  mais,  CQ  yioiiî  cï}i  moral ,  &  le  Befoin  eft 
phyfique.  Il  a  fon  Siège  dans  d€S  Fibres  qui  fou^ 
frent.  L'Attention  que  l'Ame  donne  à  l'Idée  de 
l'Objet  qui  peut  foulager  fon  Befoin,  eft  d'autant  plus 
aBïve^Q^ç.  le  Befoin  eft  plus  preflant,  (172.  173-. 
174.)  Il  naît  de  cet  exercice  de  \ Attention  une 
Comparaifon  ,  un  Jugement  qui  fait  fentir  à  l'Ame 
tout  ce  que  fa  Situation .  aéluelle  a  de  pénible,  &  qui 
augmente  l'adivité  du  D^r,  (172.)  Le  Moî'if 
qui  porte  la  Volonté  à  la  recherche  d'une  Vérité,  a 
bien  fon  Siéee  dans  des  Fibres  aéluellement  ébran- 
lées,  &  même  fortement  ébranlées,  mais,  ces  Fibres 
ne  font  pas  dans  un  état  de  foufrance.  Le  Déjïr  de 
découvrir  le  Vrai,  ne  peut  égaler  celui  d'étancher  la 
foif,  ou  d'appaifer  la  Faim.  C'eft  que  les  Senfations 
ont  un  Rapport  immédiat  avec  la  Confervation  de 
rindividq,  qui  eft  la  grande  Fin  de  la  Nature.  U  Ac- 
tivité eft  en  raifon  des  Modijicatiom  de  la  Senftbilité, 

535.  Daks  les  fortes  !P^(9«jf,  l'Activité  eft 
aufTi  grande  qu'elle  peut  l'être.  Les  Fibres  fur  lef- 
quelles  elle  fe  déployé,  réagiiîènt  à  leur  tour  fur  l'Ar 
me.  De  cette  A&ion,  &  de  cette  RéaBion  réfulte 
Xintenfité  de  la  PalFion,  (404.  &  fuiv.) 

Il 
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Il  en  cft  de  même  dans  la  Siirpr'ife  :  j'avois 
oublié  de  le  dire  Parag.  333. 

^T^^-  C'est  donc  toujours  en  confcquence  des 
Modifications  acîuelles  de  la  Senfibilinc,  ou  de  celles 
de  l'Entendement,  que  la  Volonté  fe  déployé.  Elle 
n'agit  pas  fur  des  Idées  qui  ne  font  ^1^  pr é fentes  à 
l'Ame;  (433-  &  fuiv.  499.  500-)  n^ais  ,  des  Idées 
qui  ne  font  ^z.%  préjentes  à  l'Ame  peuvent  lui  devenir 
préfentes,  en  vertu  d'un  Mouvement  qui  s'excite  dans 
le  Cerveau,  (184.  446.  448.  449.  450.) 

Il  efî:  cependant  des ^ cas  où  XAcnon  de  la  Vo- 
lonté peut  iniiucr  fur  le  Rappel  des  Idées.  Ce  font 
ceux  où  le  Mouvement  qu'une  Caufe  phyjïqiie  im- 
prime à  un  Faifceau  de  Fibres  fenfibles,  ou  intellec- 
tuelles, n'a  pas  aiîèz  d'intenfité  pour  faire  une  impref- 
fion  claire  (273.)  fur  les  Faifceaux  auxquels  il  a  été 
lié.  Si  la  Volonté  eft  alors  déterminée  à -s'appli- 
quer fortement  à  ce  Faifceau ,  l'augmentation  de 
Mouvement  qu'elle  y  produira,  (48 1.482,)  fe  com- 
muniquera aux  Faifceaux, avec  lefquels  il  a  concraélé 
des  liaifons,  &  les  Idées  attachées  à  ces  Faifceaux  fe 
préfenteront  à  l'Ame.  J'en  ai  donné  un  exemple  à 
la  fin  du  Paragraphe  456. 

*         *         * 

Rr  3  CHA- 
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CH  ATÏTRE    XX. 

Limites  aBtieîles  de  /'Activité   de  t Ame  de 
la  Statue. 

De  la  ^lejîion^  Jt  lorfque  la  Statue,  a  le  Souvenir 

dune  des  deux  Senjations,  elle  reconnoit  en  même 

tems  que  cette  Senfation  ïa  aff'eBée  plus 

vivement. 

De  ce  qui  conflit  ne  le  Phyiîque  du  Souvenir  de 

la  Douleur  &  du  Déplaijtr. 

De  /'Idée  qiia  la  Statue  du  Nombre  ,  de  la  Durée, 

de  /'Exiftenee,  '&e. 

^■yj:  Ainsi-,  dans  un  Homme  qui  n'auroic 
éprouvé  pendant  toute  fa  vie  ,  que 
deux  Senfations,  la  Volonté  ne  pourroit  fe  déployer 
que  fur  ces  deux  Senfations.  Elle  s'appliqueroit  à 
celle  qui  lui  plairoit  le  plus  ;  &  par  l'augmentation 
de  mouvement  qu'elle  produirôit  dans  les  Fibres  ap- 
propriées à  cette  Senfation,  elle  la  rendroit  plus  vive, 
(470.  480.  481.  482.) 

Mais,  fi  l'Objet  de  la  Senfation  agifibit  trop 
îongtems  fur  l'Organe  ,  cette  Senfation  viendroit 
eniîn  à  déplaire  à  TAme  :  elle  cefïeroit  de  lui  donner 

fon 
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fon  Attention  ;  elle  la  portcroic  fur  le  fouvcnîr  de 
lautre  Senfation,  quelle  rendroit  ainii  plus  vif,  (358. 
359-  395-  39^-  397-) 

538.  Telle  eft  la  Situation  oh.  j'ai  laifle 
nôtre  Statue  dans  le  Paragraphe  431.  Nous  ne 
penferons  pas,  à  préfent,  que  lorfque  la  Senfation  qui 
lui  plaifoit  le  plus,  vient  à  lui  déplaire,  elle  rappelle 
le  fouvenir  de  l'autre  Senfation.  Mais,  nous  penfe- 
rons, que  tandis  que  fon  Attention  étoit  concentrée 
dans  la  Senfation  dominante,  le  Souvenir  de  l'autre 
Senfation,  incomparablement  moins  aélif,  ne  pouvoic 
afFeder  l'Ame  fenfiblement,  (407.) 

Il  commence  à  l'affeifler  d'une  manière  fenfîbîc, 
lorfquellc  ceiîè  de  donner  fon  Attention  à  la  Senfa- 
tion dominante.  La  Volonté  s'applique  alors  au 
fouvenir  de  l'autre  Senfation  ;  &  elle  s'y  applique  avec 
d'autant  plus  de  force,  que  la  Senfation  dominante 
lui  déplaît  davantage,  (394.) 

^39,  Com'me  la  Statue  ne  connoît  point  les 
Objets  qui  excitent  fes  Senfations,  elle  ne  peut  diftin- 
guer  ce  qui  eft  dû  à  fon  Imagination,  (212.)  de  ce 
qui  appartient  à  YObjet.  Mais,  elle  a  le  Sentiment 
de  l'augmentation,  &  de  la  diminution  d'intenJJté  de 
chaque  Senfation,   (167.) 

Tandis  que  ÏOeillct  affedle  fon  Odorat,  X Atten- 
tion 
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t'ion  ne  peut  élever  le  fouvenir  de  l'autre  Senfation, 
au  degré  de  vivacité  auquel  elle  l'éléveroit,  fi  la  pré- 
feîice  de  ÏOeillet  ny  caufoit  pas  des  diftraclions. 
Car  quelque  force  que  l'on  fuppofe  à  Y  Attention  de 
nôtre  Statue,  je  ne  penfè  pas  qu'elle  pu ilîè  aller  au 
point  d'anéantir  l'Effet  de  l'Aétion  de  YOeillet  par 
rapport  à  la  Sen/tbilité,  (391.)  Elle  le- peut  d'au- 
tant moins,  que  les  Fibres  appropriées  à  la  Senfation 
de  l'Odeur  de  ÏOeillet,  font  celles  qui  ont  été  le  plus 
fouvent  &  lé  plus  fortement  ébranlées  ,  (183.)  & 
qu'elles  le  font  encore  par  fObjet  même,  au  moment 
dont  je  parle.  Cette  Situation  eft  à  peu  près  l'in- 
verfe  de  celle  dorit  il  s'eft  agi  dans  le  Paragraphe 
145. 

5" 40.  Mais,  lorfque  la  Statue  fixe  fon  Atten- 
tion fur  le  fouvenir  r  de  l'Odeur  de  la  Rofe,  &  qu'elle 
fait  effort  pour  accroître  de  plus  en  plus  l'intenfité 
de  ce  fouvenir,  a-t-elle  le  Sentiment^  que  cette  Odeur 
fa  affedlée  plus  vivement  ? 

La  Solution  de  cette  Queftion,  me  paroît  dé- 
pendre de  la  Solution  de  celle-ci  :  quand  une  des 
Senfationsy^  déarade,  la  Statue  fent-elle  cette  dégra- 
dation P  l'ai  admis  l'affirmative  dans  les  Paragr. 
167.  &  168.,;  &  je  ne  pouvois  pas  ne  pas  l'admet- 
tre puifqu'il  eft  inconteftable  que  nous  avons  le  fou- 
venir d'une  telle  dégradation.  La  Remifiifcence  le 
fuppofe  nécelîàirement  ;  &  comme  je  le  difois  dans 

-   le 
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le  Parag.  167.,  il  ne  fauroic  furvenir  aucun  change- 
ment dans  les  Fibres  fenjibles,  que  l'Ame  n'éprouve 
quelque  chofe  qui  réponde  à  ce  changement. 

541.  La  difficulté  fe  réduit  à  ceci:  comment 
le  même  Ordre  de  Fibres  peut-il  nous  donner  à  la 
fois,  le  Sentiment  du  Degré  aBuel  d'une  Senfation,  & 
le  Souvenir  d'un  autre  Degré  de  la  même  Senfation  ? 

J  ai  hazardé  une  explication  de  ce  Fait,  dans  le 
Paragraphe  1 1 1 .  :  je  prie  qu'on  veuille  bien  le  relire. 

Il  s'agit  maintenant  de  faire  ufage  de  cette  ex- 
plication, pour  eiïayer  de  refoudre  cette  Queflion : 
comment  la  Statue  reconnaît -elle  que  lOdeur  de  la 
lio/è  dont  elle  a  le  Souvenir,  l'a  affectée  plus  vive- 
ment F  (^40.) 

542,  J'ai  cru  pouvoir  admettre,  que  dans  la 
Situation  aéluelle  de  nôtre  Statue  ;  l'effet  de  fon  y^t- 
tention  fur  les  Fibres  appropriées  à  l  Odeur  de  la 
Rofe,  ne  fçauroit  égaler  celui  qu'y  produiroit  l'Aélion 
même  de  \Objet,  (539.) 

Je  puis  donc  comparer  l'Effet  que  Y  Attention 
de  la  Statue  produit  fur  les  Fibres  appropriées  à 
rOdeur  de  la  Rofe,  à  celui  qu'y  produiroient  les  moyen- 
nes Couches  de  TAtmofphére  Odoriférante  ,  ou  les 
Corpufcules  de  grofîèur  moyenne  ,  (  1 1 1 .)       Les  Fi- 

Ss  bril- 
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brilles  appropriées  à  ces  Corpufcules,  font  très  difpo- 
fées  à  fe  mouvoir;  (k^^.  i66.)  la  plus  petite  Force 
peut  y  caufer  un  ébranlement  très  fenlible.  UAt- 
tentïon  peut  donc  augmenter  beaucoup  leur  mouve- 
ment, (138.)  Mais,  ces  Fibrilles  correfpondent 
avec  les  Fibres  appropriées  à  l'aclion  des  plus  gros 
Corpufcules  :  (  1 1 1  ■)  elles  peuvent  donc  y  caufer  un 
léger  ébranlement  ;  &  c  eft,  peut-être,  à  cet  ébranle- 
ment qu^fl  attaché  ce  Souvenir  d'une  Impreiïion 
plus  forte,  dont  je  cherchois  la  Ca.vXtpbyJiqïie,  (540.) 

Ce  Souvenir  ne  peut  être  préfent  à  TAme  de 
la  Statue,  qu'il  n'excite  en  elle  le  Dé/ir  de  jouir  de 
la  plénitude  de  la  Senfation,  (394-  39 "^O 

5'43.  Je  fatisfais  à  ce  Déjtr  en  Subftituant 
la  Rojè  à  XOeillet.  Auiïitôt  toute  l'Attention  de 
la  Statue  fe  concentre  dans  la  Senfation  que  la  Rofe 
excite.  Cette  Senfation.  lui  plaît  d'autant  plus  ; 
qu'elle  fuccéde  à  une  Senfation  qui  avoit  commencé 
à  lui  déplaire,  (389.) 

.544.  Mais;  fi  je  prolonge  autant  la  durée 
de  rimpreHion  de  la  Rofe,  que  j'ai  prolongé  la  durée 
de  rimprefFion  de  ÏOeillet,  la  Senfation  de  l'Odeur  de 
là  Rofe  viendra  enfin  à  déplaire  à  la  Statue.  Elle 
en  détournera  fon  Attention  ;  le  Souvenir  de  fOdeur 
de  XOeillet  commencera  à  l'affeéler;  &  X Attention 
s'appliquera  ace  Souvenir,  (397.)     U  plaira  à  la 

.   ;  Sta- 
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Statue  par  les  raifons  que  j'ai  indiquées  dans  le  Pa- 
ragraphe 399.  Il  excitera  donc  un  DéJJr ,  &c. 
(394.  396.) 

545.  Maintenant,  fî  je  fubftituë  XOeîlkt  à 
la  Rojè,  je  fatisferai  à  ce  Déjïr  :  mais  ;  il  en  naîtra 
cette  Queftion  ;  la  Statue  reconnoîtra-t-elle  que  cette 
Senfation  qui  lui  plaît  à  préfent,  lui  a  une  fois  déplu, 
&  crûindra-t-e\\e  de  fe  retrouver  dans  cet  état  de 
DéplaJJïr  P 

546.  Comme  nous  avons  le  Souvenir  d'un 
Plailir  que  nous  avons  goûté,  nous  avons  le  Souvenir 
d'une  Douleur  que  nous  avons  éprouvée  ;  &  fi  nous 
tendons  fortement  nôtre  Attention  fur  le  Souvenir 
d'une  Douleur  ;  fur  tout  fi  cette  Douleur  a  été  fort 
vive,  &  fi  elle  nous  a  afFeélé  longtems,  il  nous  fem- 
blera  que  nous  l'éprouvons  encore,  (413.) 

Or,  nous  avons  vu,  (118.  122.)  que  les  mê- 
mes Fibres  qui  tranfmettent  à  nôtre  Ame  le  Plaifir, 
lui  uanfmettent  la  Douleur,  dès  que  leur  mouvement 
s'accroît  au  point 'qu'il  tende  à  defunir  leurs  Molé- 
cules. 

Nous  avons  vu  encore,  (57.  &  fuiv.)  que  1A.C- 
tion  des  Objets  fur  les  Fihi-es  Jènjil>les  y  produit  des 
Déterminations  plus  ou  moins  durables,  qui  coniti- 
tuent  le  Thyjîque  de  la  Mémoire. 

S  s  2  J'en 
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J'en  ai  inféré,  que  letat  d'une  Fibre,  qui  a  été 
expofée  quelque  tems  à  l'Action  d'un  Objet  ,  nttû 
pas  le  même  après  cette  acflion  qu'auparavant,  {^9-} 

Il  ne  fçauroit  fur\'enir  aucun  changement  dans 
une  Fibre  fendble,  qu'il  n'intéreflè  fes  Molécules,  ou 
les  Elémens  dont  elle  efl  compofée.  Tout  change- 
ment fuppofe  un  Mouvement:  la  Fibre  ne  fçauroit 
fe  mouvoir  que  fes  Molécules  ne  fe  difpofent  les  unes 
à  l'égard  des  autres  dans  le  rapport  à  ce  Mouvement, 

(79-) 

La  difpofition  que  les  Molécules  contraélcnt 
par  le  Mouvement ,  elles  la  confervent  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long  ;&  tandis  qu'elles  la  con- 
fervent la  Fibre  eft:  propre  à  exciter  dans  lAme  le 
Sentiment  attaché  à  cette  difpofition,  (57.  58.  64.) 

Plus  une  Douleur  efl:  vive,  plus  elle  fuppofe 
d'intenlité-dans  le  Mouvement  des  Fibres  qui  en  font 
le  Siège,  (118.) 

Plus  il  y  a  d'intenfité  dans  le  Mouvement,  plus 
plus  il  furvienc  de  changement  dans  la  dilpoiition 
refpeétive  des  Molécules,  (ib.) 

Si  de  plus  les  Fibres  ont  été  longtems  dans  cet 
état  de  foufrance,  les  Déterminations  qu'elles  y  au- 
ront contraélées  en  feront  d'autant  plus  durables,  & 
le  Souvenir  de  la  Douleur   en  aura  d'autant  plus  de 

ténacité,  (96.  &  fuiv.) 

"^  ^  .  Lors 
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Lors  donc  que  les  Fibres  ccfleront  d'être  affec- 
tées, &  que  le  Sentiment  de  la  Douleur  ne  fera  plus 
préfent  à  l'Ame ,  le  Souvenir  de  cette  Douleur  ne 
laiflera  pa^  de  fe  conferver  dans  le  Cerveau,  (ib.) 

Les  Molécules  ne  fe  réfahliront  pas  d'abord  ; 
elles  ne  reprendront  pas  d'abord  leur  première  pojfi- 
tion.  Pour  qu'elles  la  reprennent ,  il  leur  faudra  un 
tems  proportionné  à  l'intenfité  de  la  C'aufe  qui  a  agi 
fur  elles,  à  la  durée  de  ïon  aélion,  &  au  Temperam- 
ment  particulier  des  Fibres ,  (121.)  L'ImprefTion 
pourroit  même  avoir  été  il  forte  qu'elle  ne  s'effac^ac 
jamais. 

Si  donc  quelque  mouvement  du  Cerveau  ache- 
mine l'Ame  à  penfer  à  cette  Douleur,  (433.  &  fuiv. 
450.  451.  499.  500,)  les  Fibres  qui  en  auront  été 
le  Siège,  lui  en  retraceront  le  Souvenir  avec  d'autant 
plus  de  vivacité,  qu'elles  auront  plus  retenu  de?  Dé- 
terminations auxquelles  ce  Souvenir  eil  attaché ,  & 
.que   ï Attention  s'y   appliquera  avec  plus  de    force, 

(138. 139.) 

3-47.  Le  Déplaijir  ne  diffère  de  la  Douleur 
que  par  le  Degré  de  l'ébranlement,  (118.)  La 
même  Mccha  nique  qui  opère  le  Souve?nr  d'une  Dou- 
leur, peut  donc  opérer  le  Souvenir  d'un  Déplaifîr. 

Mais,  parce  que  le  Déplaijir  tient  à  une  Ln- 
Ss   3  pref- 
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preflion  moins  forte,  que  la  Douleur ^  le  Souvenir  d'un 
Déplaifir  eft  en  foi  moins  tenace  que  le  Souvenir 
d'une  Douleur.  ^ 

Je  dis  en  fol  ;  car  le  Souvenir  d'un  Déplaifir 
peut  fe  trouver  lié  à  des  Idées  qui  ont  affecflé  TAme 
très  fortement  ;  ou  qui  l'ont  affedée  fouvent,  (413.) 

548.  J'ai  indiqué  dans  les  Paragraphes  344. 
&  345v  comment  l'adtion  continuée  d'un  Objet  fur 
les  Fibres  qui  lui  font  appropriées  ,  combinée  avec 
celle  de  X Attention,  peut  caufer  à  l'Ame  du  Déplai- 
Jïr.  Tout  mouvement  des  Fibres  trop  longtems 
continué,  tend  à  changer  de  plus  en  plus  la  polition 
refpe6live  de  leurs  Molécules,  ou  de  leurs  Parties  élé- 
mentaires, (546.)  A''  mefure  que  cette  poiition 
s'éloigne  de  celle  qui  eft  propre  au  Tlaijïr,  l'agrément 
de  la  Senfation  diminue.  Si  fa^lion  prefque  mo- 
mentanée d'un  Objet  fur  les  Fibres  qui  lui  font  ap- 
propriées ,  fuffit  à  y  produire  des  Détermiîtations  en 
vertu  defquelles  le  Cerveau  conferve  quelque  tems  le 
Souvenir  de  cette  Impreffion,  l'aftion  longtems  con- 
tinuée du  même  Objet  fur  les  mêmes  Fibres  ,  doit 
rendre  ce  Souvenir  plus  durable.  Elle  ne  peut  le 
rendre  plus  durable,  que  parce  que  XOrdre  dans  le- 
quel elle  difpofe  les  Molécules  ,  s'éloigne  d'avantage 
de  l'Ordre  antécédent.  Plus  il  s'en  éloigne,  &  plus  il 
faut  de  têms  aux  Molécules  pour  reprendre  leur  po- 
{idQiij)rimitive,  &c.  (96.  &  fuiv.  1 09.  546.) 

549- 
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^49.  L'Action  continuée  des  Corpufcules 
ôeYOeH/et,  (38.)  fur  les  Fibres  qui  leur  font  appro- 
priées, (^S-)  ^^^ii^f^iioîi  fou  tenue  que  la  Statue 
a  donné  à  la  Senfation,  ont  donc  opéré  fur  les  Fibres 
des  Changemens,  qui  ont  diminué  de  plus  en  plus 
l'agrément  de  la  Senfation,  &  qui  l'ont  enfin  rendue 
déplaifante^  (343*  344-  345-)  -^^^  Elémens  ne  fe 
font  plus  trouvés  entr'eux  dans  le  rapport  qui  confti- 
tuë  le  'Flaijïr.  Je  ne  puis  déterminer  en  quoi  con- 
lifte  ce  rapport,  parce  que  la  Stru6ture  intime  des  Fi- 
bres ne  m'eft  pas  connue,  (66.)  Mais,  je  puis  dire 
fans  courir  rifque  de  me  tromper,  qu'une  Fibre  ne 
peuty^-  mouvoir,  que  fes  Molécules,  ou  fes  Eiéme?îs 
ne  fe  difpofent  les  uns  à  fégard  dçs  autres  ,  d'une 
manière  différente  de  celle  dont  ils  étoient  difpofés 
dans  l'état  de  repos,  (63.)  Or,  cette  nouvelle  dif- 
poUtion  que  les  Elémens  reçoivent,  ils  la  confervent 
pendant  un  certain  tems  ;  (64.)  puifque  nous  fom- 
mes  doués  de  Mémoire,  &  que  la  Mémoire  tient  au 
Cerveau,  (57.)  Je  ne  cherche  point,  comme  l'on 
voit,  à  deviner  la  Méchanique  des  Organes  de  nos 
Senfations.  Je  me  borne  aux  Conféquences  qui 
découlent  des  Faits,  ou  qui  me  paroilïènt  en  décou- 
ler, (530.) 

550.  Maïs,  Il  le  Souvenir  d^xmz  Idée,  dépend 
des  Ùéteî'minations  ,  que  les  Fibres  appropriées  à 
cette  Idée,  ont  contractées,  &  quelles  ont  retetiués, 

la 
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la  perte  de  ce  fouvcnir ,  doit  dépendre   des   Change- 
mens  qui  furviennenc  à  ces  Déterminations. 

J'ai  eflàyé  d'expliquer  dans  le  Paragraphe  109., 
comment  la  Reminifcence  s  éteint  :  je  ne  le  répéte- 
rai pas  ici.  Je  rappellerai  feulement  qu'une  Idée 
Jiinple  (202.)  ne  tient  pas  à  une  feule  Fibre;  mais, 
à  une  multitude  de  Fibres,  &  de  Fibrilles,  (204.) 
Toutes  ces  Fibres,  toutes  ces  Fibrilles  font  Similaires 
ou  identiques,  eu  égard  à  la  nature  de  leurs  Klémens^ 
&  à  leur  Structure:  autrement,  l'imprelFion  qu'elles 
produifent  fur  TAme,  ne  feroit  pas  une,Jïmple,  (ib.) 
Mais  les  unes  peuvent  être  plus  déliées,  plus  mobi- 
les, plus  délicates  que  les  autres.  On  a  vu  dans  le 
Parag.  1 1 1 .  l'ufage  que  j'ai  tenté  de  faire  de  cette 
Suppofition,  &  les  raifons  qui  m'en  ont  paru  établir 
la  probabilité. 

Quoiqu'il  en  foit,  je  crois  que  l'on  m'accordera 
facilement,  que  la  quantité  de  rÈffet  que  le  Corps 
odoriférant,  produit  fur  les  Fibres  qui  lui  font  appro- 
priées, (85.)  n'eft  pas  précifement  la  même  dans 
foutes.  Cela  me  fuffira,  je  penfe,  pdur  refoudre  la 
Queftion  qui  m'occupe. 

551.  Les  Fibres,  dont  les  Elémens  exigent 
un  plus  grand  Degré  d'a<5lion  pour  être  déplacés,  ou 
pour  revêtir  les  uns  à  l'égard  des-  autres  de  nouvelles 
pofitions,  font  aufTi  celles  dont  les  Elémens  doivent 

avoir 
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avoir  Iç]  plus,  d'aptitude  à  cpnferver  les  difpofitions 
qui  kw  ofiÇ'  4çé  irnpritnéç?3r.  (  j;ç}p,r  i  ip.) 

Si  ton  m'accorde  que  pairinî  les  Fibres  du  mê- 
me Drdr^y  (3$-)  ^  ^^  eft  de  plus  &  de  moins  mobi- 
les, (5 50-)  l'on  n'aura  pas  de  peine  à  admettre,  que 
parmi  les  Fibrçs  olfaBjves  de.  la  Statue,  qui  ont  été 
expofées  à  i'ax^ion  continuée  de  XOeïllet  &  de  ï Atten- 
tion, il  y  enait  qui  ont  eu  afîez  de  tems  pour  Je  ré- 
tahlir,  pour  reprendre  le  Ton  propre  au  Tlaifir;  tan- 
dis que  d'autres  retiennent  encore  de  ces  Détey-mina- 
t'ions   propres   à;  exciter   le   Souvenir  du  Déplaijîr, 

(547.  5.4^- 549-)'- 

Il  n  importe  que  le  nombre  dé  ces  dernières 
Fibres  foit  plus  petit  que  celui  des  autres  Fibres  :  il 
fuffit  qu'il  y -en  ait  aiïèz  pour  faire  fur  l'Ame  une  im- 
■çï^ÇixonfenJïbk,  (275.) 

^^2.  Si  dans  cet  état  des  Fibres  appropriées 
à  l'action  de  ÏOeillet,  je  préfente  de  nouveau  cette 
Fleur  au  Nez  de  la  Statue,  elle  fera  d'abord  fur  Ion 
Ame  une  imprefllon  de  Tlaijïr ,  &  cette  imprelTion 
.  fera  d'autant  plus  agréable  ,  qu'elle  fuccédera  immé- 
diatement à  celle  de  la  Rofe  ,  qui  commençoit  à  lui 
déplaire,  (38p.  &  fuiv.  54-;}..  5/15.) 

Maiis,  tandis  que  la  Statue  donnera  fon  Atten- 
tion h.  cette  imprefrion  agréable,   les"  Fibres  qui  n'au- 

"Tt^    '  -    '   '     '-'     -    ront 
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ront  pas  achevé  àt/e  rétablir,  retraceront' à  l'Ame  lé 
Souvenir  du  Déplaifir,  attaché  ^ux  Dét-ermitiatiofis 
qu'elles  auront  contradlées,  &  qu'elles  n'auront  pas 
achevé  de  perdre  ,  (109.  541.  54^-)  Ce  Souvenir 
deviendra  plus  vif,  il  l'Ame  lui  donne  fon  Attention^ 
(139.)  Il  pourra  donc  exciter  en  elle  h.  crainte  àc 
fe  retrouver  dans  le  mtme  état  de  Dép/ûijir ,  -où- 
l'adtion  trop  longtems  continuée  de  l'Objet,  l'a  voie 
placée,  &c.  (413.542.) 

5  5' 3.  La  Statue  ne  peut  diftinguer  la  Senfa- 
tion  de  l'Odeur  de  XOeillet,  de  la  Sènfation'  de  l'O- 
deur de  la  Rofe,  qu'elle  n'ait  \c  fondement  de  la  No- 
tion au  Nombre,  (^^^S-)  "^^^  deux  Senfacions  lui 
font  préfentes  à  la  fois,  (185.  &  fuiv.)  '  Elles  exif- 
tent  à  part,  (94.)  L'une  eft  excitée  par  l'objet; 
l'autre  eil:  rappellée  par  la  Mémoire.  L'Ame  a  la 
Confcicnce  de  ces  deux  Modifications,  (200.)  Elles 
font  donc  deux  .Chofçs  diflin^les.     . 

554.  Mais  comme  la  Statue  li'a  point  fufage 
des  Signes,  (217.  &  fuiv.)  Elle  ne  peut  abftraire 
de  fes  Scnfations  ce  qu'elles  ont  de  plus  général,  & 
fc  les  repréfentcr  comme  de  fimples  Unités,  (255.) 
Elle  ne  peut  dire  Un,  Un.  Elle  ne  peut  fé  repréfen- 
tcr, un,  un,  par  le  Signe  Deux.  Mais  elle  a  le  Sen- 
timent très  Clair  (273.)  de  la  préfence  des  deux 
Senfacions.  Elle  fent  que  l'une  n'efl  pas  l'autre; 
elle  ne  les  confond  point.     Ce  Sentiment  qu'elle  a  de 

deux 
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deux  chofes  difl:in(5les  n'eft  pas  la  ?ioi!ON  du  Nom- 
bre ;  il  en  eft  feulement  le  fondemeni  ;  car  comme 
nous  l'avons  vu  dans  le  Chapitre  XVI. ,  toutes  nos 
Notions  repofenc  fur  des  làhcsfenjtbks, 

555.  Par  la  mêmeraifon,  la  Statue  ne  peut 
fe  former  la  Notion  du  Tla'ifir ,  &  du  Déplaifu\ 
(2^8.)  L'Idée  qu'elle  a  de  fun  &  de  l'autre  efl  une 
Idée  purement y^/?/F/7/(? ,  (206.)  Elle  n'eft  que  la 
Senfation  elle-même,  entant  qu'elle  eft  excitée ,  '  ou 
rappellée,  dans  tel  ou  tel  Degré,  (x  18.) 

Amfi  l'Idée  qu'a  la  Statue  du  Tlaifir  &  du 
Déplaijlr,  eft  une  Idée  particulière,  &  point  du  tout 
une  làkcgéiiérûk,  une  Nçtioii,  (230.)  Elle  ne  fe 
repréfente  pas  une  Manière  d'être  en  j-i?«^;W,  mais 
elle  fe  repréfente  une  Manière  d'être  en  particulier  ; 
Et  cette  Manière  d'être,  eft  toujours  l'une  ou  l'autre 
des  deux  Senfations,  &  un  certain  Degré  de  l'une  ou 
de  l'autre. 

556.  En  fentant  alternativement  la  Rofe  & 
XOeillet,  la  Statue  a  acquis  le.  Sentiment  de  la  Suc- 
cejfion  (3  1 8.  3  1 9.  3  20.)  &  celui  du  Nombre,  (553. 
554.)  A-t-clle  auftl  acquis  le  Sentiment  de  la  Du- 
rée; &  Il  elle  l'a  acquis,  quelle*^ eft  la  Méchaiiique  de 
ce  Sentiment  ? 

C'eft  encore  ici  une  de  ces  Queftions  que  je 
T  t  2  m'é- 


m'écois- ^rôpofé  au' commencement  du  Chapitre  XI V. 
Je.  vais  pôfèr  quelques  Prittcipes  qui  lû'âideïorie  ^exxô- 
être  à  la  léfoùdr^. '>;jiq»^^^'^^i   «»f ;aii^  ;  /  ô  ;   .i.-   ^y;on 

j^7.  Si  la  Statue  n'avoit  jamais  Senti  que  la 
Ro/e,'^  fî  le 'Degré  de  la  Senfarion  Éavoit  jamais 
yàrié,  il  eft  bien  évident  qu'elle  ,  nauroit  jamais  pu 
acquérir  le  Sentiment  de. la  Sufcejfioii  ;  puifque  ce 
Sentiment  fuppofe  le  .pcjjflg^  d'un  état  à  un  autre 
état .,  &;  que  l'Aiiie  ne  peut  rieg.  diftinguer  dans  un 
état  dont  r//«//ôr;77/V^'  eft,  parfaite;  Son  Exiftence 
eft  donc  alors  abfolument  une. 

"'  '  SS^'  'En  pafîant  dé.  la  S'enfation^  de  la  Rofe 
à^  celle  de  Weillci  la.  Statue  change  d'état.,  Elle  ne 
peut  en-changer,  qu'elle  n'ait  le  Sentiment  de  ce  chan- 
gement, ('167.)  &  conféqùemitient  celui  de  la  Suc- 
C(?^o«  qui  en  eft  inféparable. 

Ce  Sentiment  fe  fortifie  en  raifon  du  nombre 
des  retours  alternatifs  des  deux  Senfations  ,  (9(3.  "& 
fuiv.) 

559.  Le  Sentiment  de  la  Durée  e^lië  à  ce- 
lui de  la  Succeffion  :  le  Sentiment  que  la  Statue  ac- 
quiert de  la  Durée,  dépend  donc  des  retours  alterna- 
tifs que  fa  Mémoire  lui  retrace.  Ces  retours  font 
autant  alnjiaiis  ,  dont  l'Ame  a  la  Confcieuce.  Ces 
inftans  font  àes J>arties  de  la  Duréç  ou  de  la  Succef-' 
fion.  ^  ^60, 
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560.  Je  ne  parle  que  du  Sentiment  des  re- 
tours, &  non  du  Sentiment  de  la  Djirée  de  chaque 
Senfation,  parce  que  je.fuppofe  que  Iç.  Degré  de  cha- 
que: Senfatiofl  ne  varie  pDint,.  (5:57.) 

•    ■  ■        ■■  '-''■.).;;> 

561.  Je  ne  puis  déterminer  le  nombre  des  re- 
tours alternatifs  que  la  Mémoire  de  la  Statue  lui  re- 
trace clairement,  (273.)  ni  le  nombre  de  ceux  qu'elle 
ne  lui  retrace  o^objcurément,  (27^;.)  Cela  tient  au 
plus  ou  aii  moins  "de  perfection  de  la  Mémoire  ou  de 
l'Imagination.  Cela  dépend  encore  du  degré  de 
l'Attention.  En  général,  nous  épiouvons  que  nous 
ne  pouvons  guéres  nous  repréfenter  plus  de  cinq  à  fix 
Idées  a  la  fou  ;  &  encore  faut-il  que  nous  recourions 
à  des  expcdi'^^ns  pour  ne  les  pas  confondre.  Notre 
Statue  qui  eft  aéluellement  bornée  à  ce  qui  réfulte 
immédiatement  de  l'action  des  Objets  fur  foh  Odorat, 
ne  peut  aller  en  ce  genre  aufTi  loin  que  nous.  Mais, 
fi  l'on  fuppofe  qu'elle  faifit  clairement  trois  retours, 
ou  Crois  uiflans  ,  ces  inftans  lui  dé>nnéront  le  Senti- 
ment d'une  Durée  déterm'wée.  Les  autres  inftans 
que  fa  Mémoire  ne  lui  retracera  qu'obfcUrémc^nt,  lui 
donneront  le  Sentiment  d'une  Durée  indéterminée, 
d'une  efpéce  d'Eternité. 

562.  La  Statue  ne  peut  avoir  le  Sentiment 
de  la  Durée,  qu'elle  n'ait  au  moins  celui  du  Tûjfé  & 
du  Tréfent  ;  car  elle  a  le  Sentiment  de  là  Succejfion; 

T  t  3  or, 
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ôr,  ce  Sentimcnç  ell  celui  d'une  Chofe  qui  a  précédé-^ 
&  d'une  Chofe  qui  a  fnhi  ;  d'une  Chofe  qui  affccle 
l'Ame  acluellemcnc,  &  d'une  Chofe  qui  l'a  ajfeciée 
immédiatement  auparavant.  La  Scatuë  ne  peut 
palîèr  de  la  Senfation  de  la  Rofc  à  celle  de  XOeillet, 
quelle  ne  Sente  que  fon  état  c/;^;/^^,  (558.)  Elle 
Sent  donc  qu'elle  îieji  plus  comme  elle  et  oit.  Elle 
ne  s'exprime  pas  cela  à  elle-même  :  elle  ne  dit  pasyi? 
7je  fuis  plus  comme  j  et  ois  ;  puifqu'elle  n'a  point  encore 
de  Langage  :  mais  elle  a  le  Sentiment  que  nous  ren- 
dons par  ces  Termes  ;  elle  a  donc  un  Sentiment  du 
TaJJe  &  du  Tréfent, 

563.  La  Succeflion  alternative  &  continuée 
des  deux  Senfations,  a  formé  dans  le  Cerveau  de  la 
Statue  Y  Habitude  de  cette  Succeflion.  J'ai  déve- 
loppé cette  Proposition  dans  le  Paragraphe  322. 
Quand  donc  XOeillet  affeéle  aéluellement  l'Odorat  de 
la  Statue  ,  elle  juge  que  la  Senfation  de  la  Rofe  va 
fuccéder  à  celle  de  XOeillet.  Elle  a  donc  aufll  un 
Sentiment  du  Futur,  puifqu'elle  a  le  Sentiment  d'une 
Chofe  qui  va  fuccéder  à  une  autre. 

Au  refte  ;  j'ai  défini  ce  que  j'entends  ici  par 
un  Sentiment  y  (318.)  J'ai  défini  aufll  ce  que  j'erl- 
tends  par  une  iVo/iw,  (^3°') 

564.  JusQ.tr'icî  il  n'y  a  pas  de  difficulté.  Je 
n'ai  pas  préfenté  a  la  fois  la  Rofe  &  XOeillet  au  Nez 

de 
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de  la  Statue.  Je  les  lui  ai  prefenté  fucceffivement. 
Si  je  les  a  vois  préfentés  à  la  fois,  il  eft  évident  qu'elle 
n'auroit  pii  dïfiïnguer  les  deux  Senfations.  Elle 
n'auroit  eu  proprement  qu'une  feule  Senfation  ;  mais 
une  Senfation  compojée,  &  dont  elle  n'auroit  pu  dé- 
mêler la  compolition. 

En  çiéfcntant  Jl/cceffivef?je/?f  les  deux  Fleurs  au 
Nez  de  la  Statue,  je  lui  ai  donné  la  facilité  de  di/^hi- 
gner  les  deux  imprefïïons.  Les  Faifceaux  de  Fibres 
appropriées  à  ces  imprefllons,  ont  y^xxk.  féparément. 
Les  deux  Senfations  ont  exifté  a  part.  Je  me  fuis 
déjà  étendu  là-delTus  dans  le  Paragraphe  94. 

^G^.  Il  me  paroît  que  la  difficulté  confifle, 
à  rendre  raifon  de  la  Méchanique  par  laquelle  l'on 
peut  concevoir  que  la  Statue  faifit  ces  trois  retours, 
ou  ces  trois  inftans  dont  j'ai  parlé  dans  le  Paragra- 
phe 561.  Je  ne  penfepas  que  cette  difficulté  foit 
infurmon table.  J'efTayerai  d'appliquer  mes  Principes 
à  fa  Solution.  ■ 

^GG.  Si  l'Ame  n'avoit  aucun  Souvenir  de  fes 
Modifications  antécédentes ,  il  eft  évident  qu'elle  ne 
pourroit  avoir  le  Sentiment  de  la  Snccejfion.  Il  eft 
cependant  certain  qu'elle  a  ce  Sentiment,  il  eft  donc 
certain  qu'elle  a  uiî  Souvenir  de  fes  Modifications  an- 
técédentes. 

567- 
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^6-j.  Je  crois  avoir  établi  dans  les  Chapitres 
VIL  XVIir.  &  XiX.  c{\ïc  h  Souvenir  xxtxit:  au  Cer- 
tmii-.  J'ai  hazardé  dans  le  Chapitre  IX.  une  expli- 
catiôn^/>3ty7<///<? -'de  la  ^  Reminifcence.  On  peut  con- 
ftifter  ces  Chapitres.  Je  fuis  donc  obligé  de  cher- 
cher dans  la  Méchanique  du  Cerveau  la  Solution  de 
la  difficulté,  .qui  nous  occupe,  Cs^S')' 

5-68.  Tandis  que  la  Statue  éprouvoit  pour 
la  première  fois,  &  toujours  au  même  degré,  la  Scn- 
fation  de  l'Odeur  de  la  Rojè,  elle  ne  poùvoit  avoir  le 
Sentiment    à&h.  .StiçcçJfiQft.     Je  l'ai  prouvé  paragr. 

5S7' 

569.  En  fubfti tuant  XOeillet  à  la  Rofe  ,  j'ai 
fait  changer  d'état  à  la  Statue.  Elle  a  fenti  ce 
changement;  (558O  ^  ^'^  ^'^  Senti,  parce  que  la 
nouvelle  Sehfation  a  rappelle  le  Souve?iir  de  la  pre- 
mière: (90.  &  fuiv.)  La  Statue  a  donc  pu  alors 
acquérir  un  Sentiment  de  la  Succejfion. 

570.  Ce  Sentiment  s'eft  fortifié  ,  lorfque  j'ai 
fubfticué  la  Rpfe  à  XOeillet.  La  Statue  a  reconnu 
en  même  tems,  que  la  Senfation  de  la  Rofe  l'avoic 
déjà  afFeôée  ;  car  elle  eft  douée  de  Reminifcence. 
J'ai  montré  en  quoi  le  Thyfque  de  la  Reminifcence 
peut  confifler,  (92.  &  fuiv.) 


S7 
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571.  La  Statue  faifit  donc  déjà  deux //t/?^/;/. 
Elle  a  le  Sentiment  de  l'inftant  où  elle  a  pafTé  de  la 
Senfation  de  la  Rofe  à  la  Scnfation  de  XOeillet,  &  lé 
Sentiment  dç  l'inftant  où  elle  eft  revenue  de  la  Sen- 
fation de  XOeilkt  à  celle  de  la  Rofe. 

572.  Je  dis  que  ces  deux  inftans  font  dif- 
tinéls.  Les  deux  Senfations  tiennent  l'une  à  l'au- 
tre par  la  liaifon  qui  eft  entre  les  Faifceaux  de  Fibres 
qui  leur  font  appropriées.  Je  tâcherai  ailleurs  à  dé- 
couvrir la  Méchanique  de  cette  liaifon.  J'ai  indiqué 
dans  le  Paragr.  86.  les  raifons  qui  en  prouvent  l'exif- 
tence. 

Le  retour  de  l'imprefTion  de  la  Rofe,  rappelle 
donc  à  la  Statue  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  XOeil- 
let. Les  Fibres  appropriées  à  l'adion  de  la  Rofe, 
ébranlent  celles  qui  font  appropriées  à  l'adlion  de 
XOeillet.  Ces  deux  Impreiïions  font  claires;  (273.) 
elle  ne  fe  confondent  point,  parce  qu'elles  ont  été 
produites  Jéparémefît ,  (564.)  &  qu'elles  ont  leur 
Siège  dans  des  FihicsJpécif^uemefjtdiXXéxQntes,  (8j;.) 

En  fécond  lieu  le  retour  de  l'impreflion  de  la 
Rojè  ,  excite  dans  l'Ame  le  Sentiment  de  la  Remi- 
nijcence.  Elle  reconnoît  que  la  Senfation  la  déjà 
affectée.  Les  Fibres  fur  lefquelles  la  Rofe  agit  pour 
la  féconde  fois,  ne  fe  trouvent  pas  précifément  dans 
le  même  état  où  elles  étoient  lorfqu'elles  ont  éprouve 

Uu  le 
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k  premier  ébranlement,  (92.)  Elles  n'ont  pu  .céder 
à  cet  ébranlement,  fans  que  leurs  Elémens  fe  foient- 
difpofés  les  uns  à  l'égard  des  autres  dans  un  Ordre 
relatif  à  la  nature  de  cet  ébranlement,  (549.)  Or, 
les  Faits  nous  condujfent  à  admettre  que  les  Fibres^ 
jhijîbîes  ont  été  organifées  de  manière,  qu'elles  con- 
fèrvent  pendant  un  tems  plus  ou  moins  long»,  les 
Déterminations  qui  leur  ont  été  imprimées,  (57.  &■ 
fuiv.)  L'état  d'une  Fibre  qui  n'a  point  encore  été 
ébranlée,  ne  doit  donc  pas  être  précifém.ent  le  même 
que  celui  où  elle  fe  trouvera  lorsqu'elle  aura  éprouvé 
pour  la  première  fois  l'adlion  de,  l'Objet  auquel  elle 
eft  appropriée.  Ainfi,  tant  que  les  Elémens  de  cette. 
Fibre  retiendront  les  Déterminations  que  l'Objet  leur 
aura  imprimé,  la  Fibre  conîcxvcYdiX aptitude  à  exciter 
dans  l'Ame  le  Sentiment  de  la  i^f/^z/V^z/irir^f^,  &  ce. 
Sentiment  fera  clair,  (273.) 

j;73.  La  Statue  reconnoît  donc  clairement 
que  la  Senfation  de  la  Rofe,  l'a  déjà  affeftée  ;  mais, 
cette  Senfation  rappelle  le  Souvenir  de  celle  de  l'Oeil- . 
ktr  la  Statue  a  donc  encore  le  Sentiment  clair  de  ce 
Souvenir. 

574.     Elle  ne  peut   avoir  le  Sentiment  du ^ 

retour  de  l'imprefllon  de  la  Rofe,   &  le  Souvenir  de 

la  Senfation  de  rOé-y/Zi?/,   qu'elle  ne  Sente,- en?  même 

tems,   que  la  Senfation  de  la  Rofe  2,  -^ï:écedé  une* 

:  .         '  ■    -  fois 
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fois  celle  de  XQe'illet ,  &  qu'elle  lui  a  enfuice/Z/c- 

fédé. 

Car  au  même  inftant  que  XQe'illet  a  commencé 
à  agir  fur  l'Organe ,  la  Statue  a  fenti  qu'elle  chan- 
geoic  d'état.  Elle  n'a  pu  le  Sentir,  qu'autant  qu'elle 
a  confervé  un  Souvenir  de  la  Senfatîon  de  la  Rofê 
qui  ?cwoh précédé  ,  (572.)  Elle  a  donc  fenti  que 
la  Scnfation  de  X Oeillet  Jiiccé doit  à  celle  de  la  Rofe. 

L-orfque  j'ai  fubftitué  enfuîte  la  Rofe  à  XOeil- 
let,  la  Senfation  de  la  Rofe  a  de  même  rappelle  à  la 
Statue  le  Souvenir  de  celle  de  XOeilkt.  Elle  a  donc 
fenti  que  la  Senfation  de  la  Rofe  fuccédoit  à  celle  de 
XOeilkt. 

Mais  ,  comme  le  retour  de  l'imprefllon  de  la 
Rofe  a  excité  dans  l'Ame  le  Sentiment  de  la  Remir 
nifcence,  (572.)  la  Statue  a  reconnu  que  cette  Sen- 
fation favoit  déjà  afFeélée.  Elle  a  donc  reconnu 
que  cette  Senfation  qui  Q.fuccédé  à  celle  de  XOeiïlef; 
l'avoît  auparavant  ^r^V^Wi?^. 

575.  VoiLA^  donc  deux  pa0*ages,  ou  deux 
infîans,  que  l'on  conçoit  que  la  Statue  peut  faifir  clai- 
rement. Elle  n'a  pas  le  Sentiment  de  la  Durée 
comprife  entre  ces  deux  inftans  :  je  veux  dire,  qu'elle 
n'a  pas  le  Sentiment  du  Te^ns  pendant  lequel  XOeillet 
a.  afkâè  l'Organe.     J'ai  fuppofé  que  Iç.  Ùe^ré  de  la. 

U  u  2  Sen- 
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Senfàtion  ne  varioit  point ,  (5<^o.)  Or  dans  une 
Senfation  parfaitement  uniforme,  l'Ame  ne  peut  rien 
âijiinguer,  ($$7-)  Si  donc  il  avoit  étépoiïible  que 
cette  Senfation  eut  affeélé  la  Statue  uniformément 
pendant  des  années  &  même  des  Siècles,  toute  cette 
longue  Durée  eut  été  nulle  pour  TAme. 

Si  toutes  les  Parties  de  l'Univers  étoient  dans 
un  repos  ahfolu,  il  eft  bien  évident  que  nous  n'aurions 
d'autre  MeJ'ure  de  la  Durée ^  que  la  SucceJJIon  de  nos 
Idées,  (254.) 

Il  neft  pas  moins  évident ,  que  cette  Mefure 
warieroit  en  différens  Individus  ,  &  qu'elle  varieroit 
encore  dans  chaque  Individu.  Car  fuivant  que  cette 
Succejfion  feroit  plus  ou  moins  rapide  ,  ou  plus  ou 
moins  agréable^  l'Individu  jugeroit  différemment  de 
la  Durée. 

Le  plus  ou  le  moins  de  rapidité  de  cette  Suc- 
cejfion ,  paroît  dépendre  du  degré  de  facilité,  ou  de 
promptitude  avec  lequel  les  YWnic^  fe?ifhles  s'ébran- 
lent réciproquement,  (449-  450.  '45 1 .) 

'     La  vivacité,  le  feu  de  l'Efprit,  eft  donc  proba- 
blement un  Effet  de  cette  Caufe  phyfque. 

576.  LoRSQ_UE  j'ai  fait  fuccéder  de  nouveau 
XOeillet  à  la  Rojè,  la  Statue  a  reconnu  que  la  Senfa-. 
tion  de  ï Oeil iet  lui  avoit  déjà  été  préfente,  (3:72.) 

Cette 
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Cecce  Senfation  lui  a  rappelle  le  Souvenir  de  celle  de 
la  Rofe.  Mais,  a-t-elle  reconnu  en  même  ccms,  que 
la  Senfation  de  la  Rofe  lui  a  été  préfente  deux  fois  ? 
Cette  Queftion  mérite  bien  detre  anaiyfée. 

577.  Si  la  Statue  n'a  voit  jamais  éprouvé  que 
l'imprelTion  de  la  Rofe,  auroit-elle  pu  dift'mguer  trois 
imprcf Fions  ?  Je  fuppofe  que  l'Objet  eut  toujours 
agi  fur  l'Organe  d'une  manière  uniforme  ;  c'eft  à 
dire,  que  ces  trois  impreiïîons  euflent  été  égales  en 
intenfîté  &  en  durée.  Je  dois  analyfer  cette  Queftion 
avant  que  d'analyfer  la  précédente. 

578,  L'on  ne  peut  s'empêcher  de  convenir, 
qu'à  la  féconde  imprefiion  de  la  Rofe,  la  Statue  au- 
roit  reconnu  que  cette  Senfation  lui  avoit  déjà  été 
préfente.  Dès  que  l'on  accordé  à  la  Statue  la  Re- 
?7iïn'ijcence,  (90.)  l'on  doit  admettre,  qu'une  impref- 
fion  qu'elle  éprouve  pour  la  féconde  fois,  ne  i'affecle 
pas  précifément  comme  elle  l'a  affeétée  la  première 
fois.  Le  retour  de  l'impre/Hon  eft  lié  à  un  Senti- 
ment qui  apprend  à  l'Ame  qu'elle  a  déjà  été  comme 
elle  eft.  Elle  compare  donc  le  Sentiment  de  la 
féconde  impreiTion  avec  le  Souvenir  de  la  première  ; 
&  de  cette  comparaifon  réfulte  la  Perception  de 
Xident'ité  des  deux  impreffions. 

Le  Souvenir  de  la  première  imprefllon  ,  tient 
au  changement    que  l'action  de   la,  Rofe  ^   a  produit 

Uu  3  dans 
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dans  Y ktdit primitif  {^()'^  des  Fibres  qui  lui  font  ap- 
propriées, {^A^G.y 

Si  ce  Souvenir  setoît  effacé,  fi  les  Fibres  étoienc 
revenues  à  Içux  ét^t  primitif,  (109.  546.  &  fuiv.) 
il  eft  clair  qu'à  la  féconde  imprefTion  la  Statue  fe 
feroit  trouvée  précifément  dans  le  même  état  où  elle 
auroit  été  à  la  première.  L'Ame  auroit  été  iîmple- 
ment  modifiée  en  Odeur  de  Rofe,  &  cette  Modifica- 
tion n auroit  été  accompagnée  d'aucune  .Remin'if- 
cence,. 

579.  A*"  la  troifléme  impreiïlon,  la  Reminif- 
cence  auroit  continué  à  agir.  Mais,  la  Statue  fe  fe- 
roit-eile  rappellée  les  deux  premières  impreiTions  ? 

-  Pour  qu'elle  eut  pu  fe  les  rappeller,  il  auroit 
fallu  qu'elle  eut  pu  difiingiier  le  Souvenir  de  Tune, 
du  Souvenir  de  fautre. 

Mais,  Il  la  Mémoire  tient  au  Cerveau,  (57.  & 
fuiv.)  le  Souvenir  de  quelqu'impreffion  que  ce  foit, 
dépend  des  Déterminations  que  l'adion  de  l'Objet 
produit  dans  les  Fibres   qui  lui   font   appropriées , 

(85-) 


L'Objet  n'agit  fur  ces  Fibres  ,   que  par  i?nj. 
Jton:  il  leur  imprime  donc  un  mouvement,  (41.42.) 

Les  Fibres  ne  peuvent  fe  prêter  à  ce  mouve- 
.    .  ment, 
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firent ,   que   leurs  Par  des  coiifticuantes   ne   revêtenc 
ks  unes  à  l'égard  des  autres  de  nouvelles  pofitions, 

(54^-  549-) 

Q^ï  Çi\t%  Rïêmens  dont  une  Fibre  efl  compo- 
se, (^-î.)  ne  changcoient  point  de  pofîtion  refpe&i- 
T't',  comment  cette  Fibre  céderoit-elle  à  l'impreiTion 
de  l'Objet?  (63.) 

D'un  autre  côté ,  fi  les  Elémens  reprenoient 
leur  Tpofmon  primitive,  au  même  inftant  que  l'Objet 
auroit  ceiTé  d'agir,  comment  le  Souvenir  de  la  Senfa- 
tion  fe  Gonfcrveroit-il  dans  le  Cerveau?  où  ce  Souve- 
nir réfideroit-il  ?  (64.) 

580.  La  première  imprefîîon  de  l'Objet  pro- 
duit donc  fur  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  des 
Déterminations  qui  conftituent  le  Thyjîque  de  la  Rc- 
Ininifcence ,  (92.  &  fuiv.  546.  &  fuiv.) 

Si  donc  la  féconde  imprefllon  furvient  avant 
que  les  Fibres  ayent  perdu  ces  Déterminations,  l'Ame 
reconnoîtra  clairement  que  la  Senfation4ui  a  été  pré- 
fente. - 

Les  Déterminations  que  la  première  aâion  de 
l'Objet  produit  dans  les  Fibres,  leur  imprime  une 
tendance  au  mouvement. 

Car  les  Elémens  ne  peuvent  fe  difpofer  les  uns 
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à  l'égard  des  autres  dans  un  Rapport  déterminé  à  ce 
mouvement ,  que  les  Fibres  n'en  açquicrrent  plus 
d'aptitude  à  l'exécuter. 

Ainfi,  en  fuppofant  que  les  deux  premières  îm- 
prefTions  de  l'Objet  foient  égales  en  intcnfité  '&  cq 
durée,  la  féconde  imprelTion  doit  exciter  plus  de  mou- 
vement dans  les  Fibres  que  la  première,  puifqu'elles 
ont  acquis  une  difpofition  au  mouvement,  difpofition 
que  ces  Fibres  n'avoient  pas  ,  lorfqu'elles  n'avoient 
point  encore  été  ébranlées.  . 

La  féconde  impiefilon  de  l'Objet  fur  les.  Fibres 
qui  lui  font  appropriées ,  doit  donc  apporter  encore 
un  changement  à  la  pofition  refpeétive  de  leurs  Elé- 
mens.  Ces  Fibres  ne  prennent  plus  de  mouvement, 
que  parce  que  leurs  Elémens  ont  acquis  plus  de  faci- 
lité à  glifîèr  les  uns  fur  les  autres.  Ils  ne  peuvent 
acquérir  plus  de  facilité  à  fe  mouvoir,  que  leur  pofi- 
tion refpeftive  ne  change  plus  ou  moins  par  les  re- 
tours fuccelFifs  de  la  même  impreffion. 

^8i.  Mais,  la  confervation  des  Idées  par  Ym- 
ttxwQiiûon  à^  Cerveau  c^  un  Fait,  (57.)  qui  nous- 
oblige  à  admettre  que  les  Yïhï^s  fenjîbks  ont  été  conf- 
truites  de  manière  "qu'elles  retiennent  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long,  les  Déterminations  qu'el- 
les ont  reçues  de  l'aélion  des  Objets,  («^4.) 

Leurs 
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Leurs  Elémens  retiennent  donc  pendant  un 
cems  plus  qu  moins  Jong  ,  la  nouvelle  policion  que 
ra<5don  répétée  des  Objets  leur  fait  revêtir. 

582.  Lors  donc  que  des  Fibres  fenjîbles 
(ont  ébranlées  pour  la  troifiéme  fois  par  leur  Objet, 
elles  ne  fe  trouvent  pas  alors  précifément  dans  le 
même  état  où  elles  étoient  avant  la  féconde  impref- 
iion.  Celle-ci  a  ajouté  quelque  chofe  à  l'Effet  de  la 
première  :  elle  a  modifié  plus  ou  moins  cet  Effet. 

Toutes  les  Fibres  fbumifes  à  l'acftion  de  l'Ob- 
jet, ont  participé  à  cette  féconde  impreffion,  dans  un 
rapport  exaâ:  à  la  mutabilité  de  chacune,  (6î.  550.) 

U Effet  de  la  première  imprefllon  a  4onc  été 
?7îodiJié.AdiU.s  toutes^  par  la  féconde  impreiïion. 

A^  la  troifiéme  imprefTion,  les  Fibres  fc  font 
donc  mues  relativement  à  l'état  où  la  féconde  im- 
prefllon les  avoit  laiffées. 

Car  l'Effet  de  la  première  impreffion  ayant  été 
modifié  par  la  féconde,  &  cette  modification  étant 
plus  ou  moins  durable,  (<^4.)  l'on  m'accordera ,  je 
penfe,  que  tandis  quelle  fubfifte,  les  Fibres  ne  peu- 
vent fe  mouvoir,  que  dans  le  rapport  à  l'état  ou  la  fé- 
conde imprefllon  les  a  mifes.  .. 

Une  Fibre  fetîjîhle  ne  retient  pas,  à  la  fois, 
Xx  deux 
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deux  Déterminations  :  elle  ne  fe  meut  pas,  à  la  fois, 
fuiyant  ces  deux  Déterminations.  Dans  mes  Prin- 
cipes, ces  Déterminations  ne  font  autre  chofe,  que 
XOrdre  dans  lequel  les  Elémens  fe  difpofent  les  uns  à 
l'égard  des  autres,  en  conféquence  de  l'âélion  réitérée 
de  l'Objet,  (580.581.) 

C'efl  donc  relativement  à  la  pofîtion  que  la  der- 
nière impreffion  fait  revêtir  aux  Elémens,  que  la  Fi- 
bre doit  commencer  à  fe  mouvoir  , ,  lorfqu'elle  efl 
ébranlée  de  nouveau  par  l'Objet. 

583.  Si  ces  raifonnemens  font  juftes,  je  crois 
pouvoir  en  conclurre,  qu'à  la  troifiéme  impreffion  de 
la  Rofe,  là  Statue  n'auroit  pu  fe  rappeller  les  deux 
premières. 

En  effet,  comme  je  le  difois  dans  le  Paragraphe 
57c).,  pour  qu'elle  eut  pu  fe  les  rappeller,  il  auroit 
fallu  qu'elle  eut  pu  les  dljîlnguer  l'une  de  l'autre.  Oï 
je  ne  vois  pas  comment  elle  auroit  pu  les  diftinguer 
l'une  de  l'autre  par  la  feule  Remlnlfcence. 

La  Reminifcence  efl:  ce  Sentiment  qui  apprend 
à  l'Ame  qu'une  Senfation  qui  l'afFecle  aéluellement, 
l'a  déjà  affeélee..  Mais,  ce  Sentiment  ne  peut  par 
lui-même  rinfl:ruire  du  nombre  des  retours  de  cette 
Senfation. 

La  Senfation  à  fon  Siège  dans  les  Fibres  qui  lui 
:  A  font 
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font  appropriées  ,  (85.)  L'Objet  eft  fuppofé  agir 
chaque  fois  fur  ces  Fibres  d'une  manière  identique, 
(577.)  Toutes  les  imprefTions  de  fObjet  font  donc. 
ïdentiques. 

Afin  donc  que  l'Ame  pût  <^//?/;;^//fr  le  Souvë-' 
nir  d'une  de  ces  Impreiïïons,  du  Souvenir  d'une  autre 
ImpreHion,  il  faudrait  que  ces  deux  Souvenirs   réfi- 
daifent  dans  différentes   Fibres  ;  ou  dans  des  Fibres 
qui   différaflèiit  cntr'elles  par  leur  y<?//. 

Mais  ,  toutes  les  impreffions  de  l'Objet  étant 
identiques,  toutes  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées 
doivent  fe  mouvoir  miiformeméiit  à  chaque  imprelïïon. 
La. même  quantité  proportionnelle  de  mouvement  qui 
fe  trouvoit  dans  toutes  à  la  première  imprefFion,  doit 
s'y  retrouver  à  la  féconde,  à  la  troiiiéme,  &c. 

Je  dis  la  même  quantité  proportionnelle,  parce 
que  j'ai  fait  voir  qu'il  eft  très  probable  que  toutes  les, 
Fibres  du  même  Ordre  ne  font  pas  également  déliées, 
également  mobiles,  (iii.jj'o.) 

Enfin  ,  j  ai  prouvé  dans  le  Paragraphe  précé- 
dent, que  rimpreiïïon  fubféquente  modifie  jufqu'à  un 
certain  point,  l'Effet  de  fimprelTiDn  antécédente  ;  & 
que  la  même  Fibre  ne  retient  pas  à  la  fois  plufieurs 
Déterminations, 

^84.     Si    donc  nous  diftinguons  plufieurs  im- 
Xx  2  .         pref- 
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prenions  du  même  Objet,  ceft  que  ces  impreiïions 
fe  trouvent  liées  à  différentes  Idées  accejfoires.  Les 
Fibres  appropriées  à  ces  Idées  s'ébranlent  récipro- 
quement: &  comme  elles  appartiennent  à  diffé- 
rens  Ordres,  elles  excitent  dans  l'Ame  des  Seniàtions, 
ou  des  Perceptions  qu'elle  dïfi'ingue.  La  diftinélion 
qui  eft  entre  ces  Idées  accejjoïres,  en  met  entre  les 
imprefTions  identiques  &  fuccefîîves  auxquelles  elles 
font  liées.  Ce  toit  ce  que  je  voulois  infinuer  dans  le 
Paragraphe  93.  ' 

585*  J^  reviens  maintenant  à  la  Queftion 
que  je  me  fuis  propofée   dans  le  Paragraphe  576. 

Lorfque  j'ai  fait  fuccéder  de  nouveau  \Oeilkt 
à  la  Rofe,  la  Statue  a-t-elle  reconnu  que  la  Senfation 
de  la  Rofe  lui  a  été  préfente  deux  fois  ? 

Je  commence  par  inviter  mon  Le<5leur  à  relire 
les  Préliminaires  de  cette  Queftion  :  ils  font  compris 
entre  le  Paragr.  565.,  &  le  Paragr.  576.  Les  Ma- 
tières que  je  traite  font  difficiles  à  faifir  ;  &  elles  le 
deviendroient  encore  d'avantage,  fi  l'oû  négligeoit  de 
fortifier  la  liaifon  des  Principes,  en  les  rapprochant 
les  uns  des  autres,  par  une  Leélure  répétée. 

586.  Le  retour  de  l'adHon  de  XOeïUet  fur  les 
Fibres  qui  lui  font  appropriées  ,  excite  dans  l'Ame 
de  la  Statue  la  Senfation  attachée  au  mouvement  de 
ces  Fibres.  Elle 
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Elle  y  eft  accompagnée  du  Scnciment  de  la 
Remtnijcence,  par  lequel  l'Ame  rcconnoîc  que  cette 
Senfation  lui  a  déjà  été  préfente. 

Elle  reveille,  en  même  tems,  le  Souvenir  de  la 
Senfation  de  la  Rofe. 

j^Sy.  Mais  ,  ce  Soiivcfùr  étant  attaché  aux 
Ùéterm'inaùons  que  la  dernière  impréffion  de  là  Rofe 
a  produit  dans  les  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  il 
s'enfuit  que  ces  Fibres  ne  peuvent  être  ébranlées  par 
celles  de  XQe'illet,  que  dans  le  rapport  à  ces  Déter- 
minât lous.  Je  penfe  favoir  prouvé  dans  les  Paragra- 
phes  (581.  582.  583.) 

588.  Il  réfulte  encore  de  ce  que  J'ai  expofé 
dans  ces  Paragraphes,  que  l'ébranlement  des  B'ibres 
de  la  Rofe  par  celle  de  XOeilîet,  n'apprend  autre  chofe^ 
à  l'Ame,  fmon  que  la  Senfation  de  la  Rofe  lui  a  déjà 
été  préfente  ;  &  qull  ne  peut,  par  lui-même,  finf- 
truire  du  nombre  des  retours  de  cette  Senfation. 

Au  refte,  je  me  fers  de  l'expre/Ron  abrégée,  de 
Fibres  dé  la  Rojè,  de  Fih'es  de  fOei/let  ;  pour  éxitex 
la  répétition  ennuyeufe  de  cette  longue  Phrafe,  ks 
Fibres  appropriées  a  faBion  de  la  Rofe,  &c. 

589,  Si  les  retours  du  Mouvement  dans  les 
Fibres  de  la  Rofe,  ne  peuvent,   par  eux-mêmes,  don- 

Xx  3  ner 
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ner  à  l'Ame  le  Sentiment  du  nombre  de  ces  retours  ; 
les  retours  du  Mouvement  dans  les  Fibres  de  ÏOcil- 
let,  ne  le  peuvent  pas  non  plus. 

Les  Fibres  de  XOeUlet  ne  peuvent  ébranler  les 
Fibres  de  la  Rofe,  que  dans  le  rapport  aux  dernières 
Déterminât  ions  que  celles-ci  ont  reçues,  (587.) 

Ces  Déterminations  ne  peuvent,  par  elles  vnç:- 
V£i.ç.%,repréfent€r  à  TAme  deux  ou  pluiieurs  retours. 

Pour  qu'une  telle  repréfentation  pût  s'opérer,  il 
faudroit  que  ces  retours  exiftalTent  a  part  ;  qu'ils  euf- 
fent  leur  Siège  dans  des  Fibres  dont  les  Détermina- 
tions ne  fufïènt  pas  identiques.  Ils  excitéroient  alors 
dans  lAme  des  Senthnens  ,  qu'elle  diftingueroit  les 
uns  des  autres,  (j;.83.) 

Mais,  les  Fibres  qui  ont  éprouvé  la  première 
impreiïîon  de  l'Objet,  font  les  mêmes  qui  en  éprou- 
vent la  féconde  imprelTion,  la  troiiiéme,  la  quatriè- 
me, &c.  J'ai  eflayé  de  prouver  ,  que  l'imprefTion 
fubfèquente  modifie  l'Effet  de  fimpreffion  antécéden- 
te, (582.)  Si  elle  le  modifie,  l'Effet  de  l'imprefTion 
antécédente  ne  peut  coexifter  a  part  avec  l'Effet  de 
l'impreffion  fubfèquente.  Il  n'y  a  donc  ici  pro- 
-prement  qu'un  feui  Effet ,  qu'une  feule  ^  Détermina- 
tion. Or  comment  une  feule  Détermination  pour- 
roit-elle  exciter  dans  ÏAmt  plujieiirs  Sentimens  dif- 

tinBsT 
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t'iiiBs ?  L'on  voie  que  la  force  de  cet  Argument, 
réfulte  en  dernier  reiîbrt ,  de  la  nécelFiEé  où  nous 
fomines,  de  chercher  dans  le  Corps,  \oj''igine  de  tout 
ce  que  l'Ame  éprouve,  (17.  &  fuiv.  ^2.  95.) 

j^po.  Cette  Analyfe  de  mes  Principes,  me 
conduit  donc  à  pcnfer  ,  que  la  Statue  ne  faifit  que 
deux  palïàges  ,  ou  ' àç.ux  injiaîis  j  ■(57'4.  575O  Si 
j'ai  paru  infinuer  le  contraire  dans  le  Paragraphe 
561.,  c'efl  que  n'ayant  pas  encore  pouffe  l' Analyfe 
auifi  loin  que  je  viens  de  le  faire,  je  ne  pouvois  rien 
déterminer  fur  la  Queftion  dont  il  s'agit.  Ce 
n'eil  pourtant  pas  que  je  prétende  avoir  décidé  cette 
Queftion  ;  mais,  j'ai  expofé  le  plus  clairement  qu'il 
m'a  été  pofllble,,  les  Principes  que  j'ai  crû  les  plus 
propres  à  conduire  à  fa  Solution,  C'eil  à  ceux  qui 
font  plus  capables  que  moi,  d'approfondir  ces  Ma- 
tières abftraites,  qu'il  appartient  de  juger  de  la  bonté 
de  ces  Principes. 

j;pi.  S'il  fuffit  à  l'Ame  de  paffer  d'un  état 
à  un  autre  état ,  pour  acquérir  le  Sentiment.de  la 
Siiccejfion^  &  conféquemment  celui  de  la  Durée  ;  il 
s'enfuit  qu'une  Senfation  qui  fe  dégrade,  (162.  & 
fuiv.)  peut  aufPi  lui  donner  ces  deux  Sentimens. 

Car  les  termes  que  l'Ame  failit  dans  cette  dé- 
gradation, peuvent  produire  chez  elle  l'effet  de  diffé- 
rentes Senfations  qui  fe  fuccédeut. 
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592.  Il  eft  prefqu'inutile  que  je  le  dife,  la 
Statue  n'a  point  d'Idée  du  Tems  ,  (254.)  Cette 
Idée  eft  une  véritable  Notion  ;  &  l'on  voit  aflèz 
par  tout,  ce  que  j'ai  expofé  dans  les  Chapitres  XV. 
&  XVI.,  que  la  Statue  ne  peut  encore  former  des 
Notions, 

593.  Il  me  femble  qu'il  ne  me  refte  plus 
pour  finir  l'Analyfe  des  deux  premières  Senfations  de 
nôtre  Statue,  qu'à  examiner  quelle  Idée  elle  acquiert 
de  XExiJience.  C'eft  la  dernière  des  Queftions 
que  je  me  fuis  propofées  au  commencement  du 
Chapitre  XIV.  ,  (193O  J'ai  déjà  eu  occafion  de 
dire  un  mot  fur  cette  Queftion  dans  le  Paragra- 
phe 47. 

594.  Il  eft  évidenc  que  la  Statue  a  la  conf- 
cience  de  la  préfenee  de  lès  Senfations.  L'Ame  a 
la  confcience  de  tout  ce  qui  fe  pafîe  en  elle,  (200.) 
La  Statue  à  donc  un  Sentiment  de  XExiJience  de  fes 
Senfations. 

Elles  ne  font  pas  àt^  Etres  (251.)  pour  la 
Statue  ;  puifqu'elle  elt  encore  bien  éloignée  de  pou- 
voir s'élever  à  la  Notion  la  plus  générale,  celle  de 
ÏEtrCy  (227.) 

595.  L'Ame  s  identifie  avec   fes  Senfations, 

-    (>'3-) 
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(113.)  Elle  ne  peut  donc  avoir  le  Sentiment  de 
YExiJience  de  fes  Senfations  ,  qu'elle  n'ait  par  cela 
même,  un  Sentiment  de  fa  propre  Exijlence,  (113.) 

Mais,  le  Sentiment  qu'a  la  Statu'ê  de  fon  Exif- 
tence  ,  diffère  beaucoup  de  YIdée  que  nous  ayons  de 
la  nôtre ,  (114.)  Cette  Idée  cii  réfléchie]  &  j'ai 
montré  dans  le  Paragraphe  2j;2.,  comment  nous 
l'acquérons. 


Yy 


CH^- 


354       ESSAI     ANALYTIQJJE 

CHAT  ITRE    XXL 

Réflexions  Juf  î Analyfe'  des  deux  premières 
Senfaùons  de  la  Statue. 

La   Statue  éprouve,  une   troijîéme  Odeur. 

^iins  Senfation  nouvelle  rappelle  celles  qui   îont 
précédée. 

Pourquoi  les  Fibres  qui  font  ébranlées  par  un  Objet 

nouveau ,  ne  peuvent-elles  ébranler  que  celles 

qui  îont  déjà  été  par  d autres  Objets  ? 

Comment  chaque  Senfation  ayant  fes  Fibres  propres  y 

il  arrive  que  les  Fibres  de  différentes  Efpéces 

/ébranlent  réciproquement  P 

59^'  O^  ^^'  rans:^dout:e  furprîs,  que  l'Ana- 
lyfe  des  deux  premières  Senfations 
de  ma  Statue,  m  ait  conduit  aulFi  loin,  &  quVlîe  ait 
déia  fourni  la  matière  d'un  afîèz  o-ros  Volume. 
Lorfque  je  commençai  cette  Analyfe,  je  ne  m'atten- 
doîs  pas  moi-même  qu'elle  mentraineroit  dans  la  dif- 
cuflion  de  tant  de  Queftîons  différentes.  Ces  Quef- 
tions  m'ont  paru  naître  les  unes  des  autres,  comme 
par  une  génération  naturelle.  J'ai  crû.  devoir  fuivre 
l'ordre  de  cette  génération,  &  me  laiiïèr  conduire  par 

ce 


SUR     L'AME.     Chap.  XXI,         ^^^ 

ce  Fil  analytique.  Je  me  fuis  prêté  d'autant  plus 
volontiers  à  cette  marche,  que  je  voyois  clairement, 
que  deux  Senfâtions  fuffifbient  à  mettre  enjeu  toutes 
les  Facultés  de  l'Ame  de  ma  Statue. 

J'ai  donc  été  ainfi  acheminé  à  étudier  la  nature 
des  Facultés  de  nôtre  Etre,  leur  dépendance  récipro- 
que, &  leurs  opéradpns  diverfes. 

Et  comme  l'état  d'un  Etre  purement  Sentant 
difFére  beaucoup  de  l'état  d'un  Etre  intelligent ,  il 
convenoit  que  j'indiquaiîe  de  bonne  heure  les  car,a6lé- 
res  qui  différentient  ces  deux  états,  C'efl;  ce  que 
j'ai  exécuté  en  ébauchant  une  Théorie  générale  des 
Idées  dans  les  Chapitres  XIV,.  XV.  XVI.  J'ai  fait 
fentir  Paragr.  194.  316.  la  liaîfon  qu'avoit  cette 
Théorie,, avec  l'Analyfe  des  premières  opérations  de 
nôtre  Automate. 

Appdlé  enfuite  par  Texamen  de  la  grande 
Queftion  du  Rappel  des  Idées,- à  confidérer  de  plus 
près  tout  ce  qui  concerne  la  nature  &  J'exercice  de 
i'A6tivité  de  nôtre  Ame  ,  j'ai  préfcnté  à  mes  Lec- 
teurs, fous  un  feul  point  de  vue  dans  le  Chapitre 
XIX.,  les  caufes  générales  des  Déterminations  de  la 
Senfibilité  iSc  de  la  V^olonté  foit  dans  les  Etres  Scn- 
tans,  foit  dans  les  Etres  jntelligens. 

Enfin  ,  j^ai  appliqué  mes  principes  fur  l'Oeco- 
Yy  2  no- 
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nomie  de  notre  Etre  à  la  Solution  des  diverfes  Quef- 
tions  que  m'oifroit  l'état  a<ftuel  de  ma  Statue. 

^97.  J'e^t  o  I  s  donc  tenté  de  terminer  ici 
cet  Ouvrage:  un  Leéteur  intelligent  apperçoit  aflèz, 
qu'en  entra'nt  dans  un  plus  grand  détail,  je  ne  ferai 
guéres  qu'appliquer  mes  Principes  à  un  plus  grand 
nombre  de  cas.  ' 

Cependant  comme  il  eft  des  Chofes  eiîèntielles 
à  mon  Sujet,  que  je  n'ai  qu'effleurées  dans  les  Ghapi*- 
très  précédens,  &  qu'il  en  eft  quelques  "autres  dont  je 
n'ai  point  parlé  du  tout ,  il  me  paroît  à  propos  de 
poulïèr  plus  loin  cette  Analyfe. 

Je  donnerai  par  là  à  mes  principes  un  plus 
grand  degré  de  clarté ,  &  j'en  faciliterai  d'avantage 
l'application  aux  différentes  parties  de  l'Oeconomie 
de  nôtre  Etre.  Je  prévois  même  qu'en  développant 
davantage  ces  premiers  Principes  ,  ils  pourront  me 
conduire  à  des  Conféqucnces,  qui  deviendront  peut- 
être  elles  mêmes  de  nouveaux  Principes. 

5'98.  Je  laifle  l'Ame  de  ma  Statue  retomber 
enlétargie:  (177.  178.)  pendant  qu'elle  eft  dans 
cet  état,  je  place  fous  fon  Nez  Une  Giroflée.  Cette 
Fleur  rappellera-t-elîe  à  la  Statue  IjS  Souveinr  des 
Senfations  que  la  Rofe  &  ÏOeilkt  ont  excitées  ? 

J'ai 
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J'ai  admis  l'affirmative  dans  le  Paragraphe  87.  ; 
&  j'en  ai  indiqué  la  raifon  :  m^is,  je  Sens  que  cette 
Queftion  méritoit  d'être  un  peu  plus  difcutée.  Je 
puis  la  difcuter  ici  avec  plus  d'avantage,  que  dans  le 
Paragraphe  que  je  viens  de  citer. 

595^.  Si  une  Senfation  nouvelle,  ne  nous  rap- 
pelloit  point  le  Souvenir  des  Senfations  d'efpéces  dif- 
férentes qui  l'ont  précédée,  il  feroit  impofTible  que 
cette  Senfation  nous  parût  mitvelle,  &  qae  nous  par- 
viniïions  à  acquérir  l'Idée  de  la  SucceJJïon.  La  chofe 
eft  facile  à  démontrer. 

Le  Sentiment  de  la  nouveauté  d'une  Senfation 
eft  elTentiellement  lié  à  la  comparaifon.  que  nous  fai- 
fons,  entre  cette  Senfation  &  les  Senfations  que  nous 
avons  éprouvées  auparavant.  Or  toute  Comparaifon 
fuppofe  làpréfence  des  Idées  que  l'on  compare,  (188. 
189.  190.)  La  nouvelle  Senfation  rappelle  donc  le 
Souvenir  des  Senfations  qui  l'ont  précédée.  Si  elle 
ne  le  rappelloit  point,  comment  pourrions-nous y'/z^^r 
que  la  Senfation  qui  nous  affede  adueUement  eft 
nouvelle?  ■    '* 

De  même  encore,  lorfque  différentes  Percep- 
tions fe  fuccédent  dans  l'ordre  qui  cbnftituë  ÏHarmo- 
nie,  (369.)  Si  la  Perception  fubféquente  ne  rappel- 
loit point  le  Souvenir  de  la  Perception  antécédente, 
comment  fe  formeroit  fldée  de  la  Succejfion  P  Com- 

¥73.  ment 
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ment  goûterions-nous  le  plaifîr  attaché  à  cette  Har- 
monie? Toutes  ces  Çerceptions  feroient  ifolées  dans, 
nôtre  Ame,  &  il  ne  pourroit  jamais  fe  former  entr'el- 
les  aucune  liaifon. 

Cela  eft  trop  évident  pour  qu'il  foit  nécefîairc 
que  j'y  infifte  davantage.  La  Senfation  de  l'Odeur 
de  la  Giroflée  rappelle  donc  à  la  Statue  le  Souvenir 
des  Senfations  qui  l'ont  précédée. 

600.  Il  eft  de  niême  évident,  qu'une  Senfa- 
tion nouvelle  ne  peut  rappeller  que  les  Senfations  qui 
l'ont  précédée,  &  qu'elle  ne  peut  point  du  tout  exci- 
ter dans  TAme  des  Senfations  qu'elle  n'ait  jamais 
éprouvée.  L'Odeur  de  la  Giroflée  ne  peut  rappeller 
à  la  Statue  que  les  Senfations  de  l'Odeur  de  la  Rofe, 
&  de  celle  de  ÏOeillet;  mais  elle  ne  peut  point  exci- 
ter dans  fon  Ame  les  Senfations  de  l'Odeur  de  Ja- 
eynthe,  de  Jonquille,  de  Violette,  &c. 

L'Ame  ne  peut  non  plus  par  fa  feule  ABivité 
fe  donner  de  nouvelles.  Senfations.  L'Expérience  le 
démontre;  &  je  crois  avoir  allez  bien  prouvé  que 
Xexercice  de  cette  Aélivité  eft  fubordonnée  à  J  aftion 
des  Objets  fur  les  Fibres  fenjîhles  ,  (494.)  J'ai 
même  fait  voir  que  l'influence  de  l'Ame  dans  le  Rap- 
pel des  Idées  n'eft  pas  à  beaucoup  près  aufïï  grande 
qu'on  le  penle  communément,  433.&fuiv.  (499. 
500.501.536.) 

60  i . 
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60 1 .  De  ces  Faits  que  l'on  ne  peut  révoquer 
en  douce,  nous  femmes  en  droit  de  concîurre,  que 
dans  l'ordre  naturel  ,  il  n'y  a  que  les  Fibres  qui 
ont  déjà  été  ébranlées  par  les  Objets  ,  qui  puifTenc 
l'être  par  des  Fibres  fur  îefquelles  yn  Objet  nouveaUj 
exerce  fon  adion. 

Cependant,  tout  nous  conduit  à  penfer  qu'il  eft 
une  Secrète  communication  entre  les  Fibres  fenjïbîes 
de  tous  les  Ordres.  Le  Rappel  des  Senfations  les 
unes  par  les  autres  indique  afîêz  cette  communica- 
tion. Car  fi  toutes  les  Senfations  tiennent  à  des 
Fibres  qui  leur  font  appropriées  ;  (85.)  Si  chaque 
Senfation  dépend  du  mouvement  imprimé  aux  Fibres 
qui  lai  font  propres  ;,  le  Rappel  d'une  Senfation  par 
une  autre  Senfation  doit  dépendre  d'une  communica- 
tion médiate,  ou  immédiate  qui  eft  entre  les  Faifceaux 
de  Fibres  appropriés  à  ces  Senfations. 

Je  dis  une  communication  médiate  ou  immé- 
diate, parce  que  je  ne  conçois  pas  qu'un  Corps  puille 
agir  fur  un  autre  Corps,  autrement  qu'en  lui  commu- 
niquant immédiatement  fon  mouvement,  ou  en  le 
communiquant  à  des  Corps  interpofés. 

Je  ne  dis  pas  fimplement  une  Communication 
immédiate  ;  parce  que  je  ne  puis  décider,  que  les 
Fibres  fenfibles  de  tous  les  Ordres  communiquent 
immédiatement  les  unes  avec  les  autres  j  &  qu'il  fe- 
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roit  pofllble  ,  que  leur  Communication  s'opérât  par 
un  Fluide  interpofe,  ou  par  quelqu'autre  voye  qui 
m'eft  inconnue. 

Quoiqu'il  en  fbit,  je  me  borne  à  dire  en  géné- 
ral, que  les  Fibres  fenfibles  communiquent  les  unes 
avec  les  autres. 

Cela  pofé  ;  voici  une  Queftion  qui  s'offre  à 
mon  examen;  d'où  vient  qu'il  n'y  a  que  les  Fibres 
qui  ont  été  mues  par  les  Objets  ,  qui  le  foyent  par 
celles  qu'un  Objet  nouveau  vient  à  ébranler? 

Je  vais  chercher  quelque  Fait  qui  puilîc  m'ai- 
der  à  réfoudre  cette  Queftion. 

602.  Je  remarque  d'abord,  qu'une  Senfa tien 
r^^é-Z/tr  eft  moins  vive ,  que  lorfqu'elle  eft  excitée 
par  rObjet. 

Nous  pouvons  donc  inférer  de  ce  Fait,  que  le 
mouvement  qu'un  Faifceau  de  Fibres  reçoit  d'un 
autre  Faifceau,  a  moins  d'intenfité  que  celui  qu'il  re- 
cevroit  de  l'impreffion  immédiate  de  l'Objet,  (139.) 
J'en  ai  indiqué  en  général  les  raifons  dans  le  Para- 
graphe 8p. 

603.  Je  remarque  encore  que  h.  mohilitê  des 
Fibres  fenfibles,  croît  en  raifon  de  la  fréquence,  ou 

de 
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de  l'intenficé  des  ébranlem^ns.       J'ai  beaucoup  in- 
fifté  là-defTus  en  divers  endroits  de  cet  Ouvrage. 

Nous  pouvons  donc  encore  inférer  de  là,  qu'u- 
ne Fibre  qui  n'a  point  été  mue,  a  moins  de  difpofi- 
tion  à  fe  mouvoir,  qu'une  Fibre  qui  a  été  mue  plu- 
fieurs  fois. 

Une  Fibre  qui  n'a  point  été  mue  apporte  donc 
une  certaine  réiiftence  au  mouvement  qui  lui  eft  im- 
primé, &  Il  ce  mouvement  eft  foible,  il  s'éteindra  par 
cette,  réfiftance,  ou  s'il  ne  s'éteint  pas  ,  l'impreffion 
qu'il  produira  fur  la  Fibre,  fera  11  foible  qu'elle  ne 
fera  pas  fenfible  à  l'ame. 

604.  Il  femble  donc  que  l'on  puifle  conjec^tu- 
rer  des  Faits  que  je  viens  d'indiquer  qu'il  n'y  a  que 
l'afllon  immédiate  des  Objets  fur  les  Fibres  qui  n'ont 
point  encore  été  mues,  qui  foit  propre  à  furmonter 
pleinement  la  réfiftence  que  ces  Fibres  apportent  au 
mouvement,  &  qui  les  mette  aind  en  état  de  céder 
aux  impreflîons  que  leur  communiquent  les  Faifceaux 
avec  lefquels  elles  corrcfpondent. 

On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  un  Rapport  di- 
recfl  entre  la  3tru6ture  des  Fibres  fcnfibles  de  chaque 
Ordre  &  la  manière  d'agir  de  l'Objet  dont  elles  tranf- 
mettent  à  l'ame  les  Impreflîons.  Si  chaque  Sens  a  fa 
fin,  (211.)  chaque  eipece  de  Fibres  a  aufli  la  Sienne. 

Zz  La 
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La  Conformation  de  chaque  Sens,  &  celle  de 
chaque  Efpece  de  Fibres  font  les  moyens  relatifs  à 
ces  fins. 

Les  FonéHons  d'une  Fibre  font  eiièntiellemenc 
les  Réfultats  des  Rapports  qu'elle  foutient  avec  l'Ob- 
jet auquel  elle  ell  appropriée,  (3p.  40.) 

60^.  Il  fuit  de  là  que  les  Fibres  fenfibles  de 
chaque  Ordre,  reçoivent  plus  de  mouvement  de  l'ac- 
tion immédiate  de  l'Objet,  qu'elles  n'en  reçoivent  des 
différens  Faifceaux  avec  lefquels  elles  communiquent.' 
Car  il  n'y  a  pas  la  même  Analogie  entre  la  manière 
d'agir  d'un  Faifceau ,  &  celle  d'un  autre  Faifceau, 
qu'il  y  a  entre  la  manière  d'agir  d'un  Faifceau ,  ôc 
celle  de  l'Objet  auquel  il  eft  approprié. 

'  Ce  que  je  viens  de  dire,  me  paroît  fufEre  pour 
fatlsfaire  à  la  Queflion  qui  s'étoit  offerte  à  mon  exa- 
men, 

,606.  En  élevant  cette  Queflion,  j'en  ai  fait 
naître  line  autre.  J'ai  tâché  de  prouver  dans  le  Cha- 
pitre VIII.  (78.  80.  I.  2.  3.  4.  5.)  que  chaque 
Senfation  a  fes  Fibres  propres  ,  &  il  me  femble  que 
l'on  ne  fauroit  refufer  de  l'admettre. 

Mais  ;  jQ  chaque  Senfation  a  fes  Fibres  propres  ; 
il  s'enfuit  nécelîàirement,  que  les  Corpufcules  odorifé- 
rans  qui  émanent  de  YOeilkt.  ne  fauroient  agir  fur  les 
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Fibres  appropriées    à  l'aétion   des  Corpufcules   qui 
émanent  de  la  Rofe. 

Comment  donc  la  Senfatîon  de  l'Odeur  de 
YOeil/et,  rappelle- t-elle  à  la  Statue  le  Souvenir  de  la 
Senfation  de  l'Odeur  de  la  Rojè  ? 

Jai  dit,  &  je  l'ai  répété  en  pluGeurs  endroits  de 
cet  Ouvrage  ,  que  ce  Rappel  s'opéroit  par  l'ébranle- 
ment que  les  Fibres  appropriées  à  XOeïlUt^  excitoient 
dans  les  Fibres  appropriées  à  la  Rofe. 

Mais,  fi  les  Corpufcules  odorîférans  qui  éma^ 
nent  de  l'Oeillet  ne  peuvent  agir  fur  les  Fibres  ap- 
propriées à  l'aélion  de  la  Rofe;  comment  les  Fibres  ap- 
propriées diXOeillet  peuvent-elles  ébranler  les  Fibres 
appropriées  à  la  Rofe,  &  rappeller  ainfi  à  l'Ame  de 
la  Statue  le  Souveni}.'  de  .la  Senfation  de  l'Odeur  de 
la  Rofe  P 

Jai  dit  quelques  généralités  fur  cette  Quef- 
tion,  dans  le  Paragraphe  87.  j'entrerai  ici  dans  un 
détail  qui  devient  hécefîaire.  L'on  ne  tardera  pas 
à  s'apercevoir,  fi  l'on  ne  s'en  apperçoit  déjà,  que  cette 
Queftiori  eft  liée  à  la  précédente. 

607,  S'il  eft  prouvé  que  la  Mémoire  tient 
au  Cerveau,  il  ne  l'eft  pas  moins,  je  penfe,  que  le 
Rappel  des  Senfations  les  unes  par  les  autres,  dépend 
des  mouvemens  que  les  Fibres  fenfibles  fe  commu- 
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niquent  réciproquement.  Je  me  fuis  beaucoup  éten- 
du fur  ces  deux  points  dans  les  Chapitres  VII.  XVIII. 
XIX.  &  dans  le  précédent. 

D'un  autre  côté,  je  crois  avoir  établi  dans  le 
Chapitre  VlIL,  que  chaque  Senfation  a  fes  Fibres 
propres,  &  que  l'on  ne  fauroit  autrement  rendre  rai- 
fon  de  la  diveriité  des  Senfations. 

La  diiEculté  confifte  donc  à  concilier  entre  eux 
ces  Réfultats  qui  m'ont  paru  découler  immédiate- 
ment des  Faits. 

608.  En  vertu  des  Rapports  qu'une  Fibre 
foutient  avec  l'Objet  auquel  elle  eft  appropriée,  il 
n'y  a  que  raçftion  immédiate  de  cet  Objet ,  qui  la 
difpofe  à  exécuter  le  mouvement  auquel  la  Senfation 
de  l'Objet  eft  attachée,  (604.) 

Je  ne  dis  point  que  la  Fibre  ne  puifTe  recevoir 
d'ailleurs  différentes  impullions  :  mais,  je  dis  qu'il 
n'y  a  que  l'impulfion  qu'elle  reçoit  immédiatement 
de  fon  Objet  ,  qui  lui  imprime  les  Déterminations 
propres  à  exciter  dans  l'Ame  la  Seiifation  de  cet 
Objet. 

609.  Je  ne  puis  déterminer  en  quoi  confîftenC 
les  Rapports  dont  il  s'agit  ici  ;  parce  que  les  Sujets 
de  ces  Rapports   ne  me  font  pas  alfez  connus.     Je 

me 
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me  réduits  donc  à  dire,  qu'ils»  confident  en  général, 
dans  l'Analogie  qui  eft  entre  la  nature,  la  forme,  les 
proportions,  l'arrangement  des  Elémcns  de  la  Fibre, 
&  la  Nature,  la  forme,  les  proportions,  le  mouve- 
ment des  Corpîifcules  qui  émanent  de  l'Objet. 

610.  Une  Y'^xt  fenjîble  a  donc  une  difpofi- 
tion  originelle  à  céder  à  l'impreiïîon  de  l'Objet  auquel 
elle  eft  appropriée.  Cette  imprelFion  modifie  donc 
\cvxt  primitif  (^^(^i)  de  la  Fibre.  Car  elle  ne  fau- 
roit  céder  à  l'imprelTion  de  l'Objet,  que  les  Elémens 
dont  elle  eft  compofée,  ne  revêtent  les  uns  à  l'égard 
des  autres  des  poiitions  qu'ils  n'avoient  pas,  avant 
que  la  Fibre  eut  été  ébranlée  par  l'Objet. 

Une  Suite  naturelle  du  changement  qui  fur- 
vient  alors  à  la  Fibre,  eft  une  tendance  à  exécuter  le 
mouvement  auquel  la  Senfation  de  l'Objet  eft  ar  ca- 
chée. Je  me  fuis  aflez  étendu  fur  ce  point  dans  le 
Chapitre  précédent,  &  ailleurs. 

61 1.  Puisque  la  Fibre  tranfmet  au  Siège  de 
l'Ame,  l'ImprefTion  de  l'Objet,  il  faut  que  les  Elémens 
qui  la  compofent,  foient  unis  les  uns  aux  autres  par 
des  nœuds  Secrets. 

IJ Effet  que  Taétion  de  l'Objet  produit  fur  la 
Fibre,  s'étend  donc  dans  toute  la  longueur  de  celle- 
ci.       Le  mouvement  ne  peut  palier  de  l'une  à  l'au- 
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tre  extrémité  de  la  Fibre,  que  tous  les  Elémens  n'y 
participent  plus  ou  moins.  La  Fibre  entière  éprouve 
donc  un  certain  changement. 

612.  Je  ne  décide  point,  fi  l'Effet  que  l'adlion 
de  l'Objet  produit  fur  la  Fibre,  fc  borne  au  change- 
ment qui  furvient,  à  la  poGtion  rcfpective  des  Elé- 
mens  ;  ou  s'il  afFc(5le  encore  leur  forme  &  leurs  pro- 
portions. Afin  donc  de  ne  rien  bazarder  fur  un 
Sujet  qui  m'eft  inconnu,  j'avertis  que  par  les  termes 
de  D'îfpofitioTis  ou  de  Déterminations  imprimées  aux 
Elémens  de  la  Fibre ,  j'entends  en  général  tous  les 
changemens  qui  leur  furviennent  en  conféquence  de 
l'aélion  de  l'Objet.  Je  ne  détermine  donc  point 
quels  font  ces  changern'ens  ;  &  fi  je  parle  plus  volon- 
tiers du  changement  de  la  poiition  reJpeBive ,  c'eft 
qu'il  me  paroît  être  celui  que  le  mouvement  fuppofe 
le  plus  eâentiellement ,  (63.  7p.  546.  610.) 

613.  Non  feulement  la  Fibre  tranfmet  à 
lAme  l'imprefTion  de  l'Objet;  mais  elle  lui  retrace 
encore  le  Souvenir  de  cette  imprelïïon.  Ce  Souve- 
nir ne  diffère  de  la  Senfation  même  que  par  le  degré 
de  l'intenfité.  Il  a  donc  la  même  origine  :  il  dé- 
pend donc  comme  la  Senfation  elle-même,  d'un  mou- 
vement qui  s'excite  dans  la  Fibre;  mais  d'un  mou- 
vement plus  foible. 

Lexe- 
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L  exécution  de  ce  mouvement  cxi^t  une  cer- 
talne  difpofition  dans  les  Parties  intégrantes  de  la 
Fibre.  Les  Elémens  retiennent  donc  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long  les  Déterminations  qu'ils 
ont  reçues  de  l'aclion  de  l'Objet.  Il  monte,  pour 
ainfi  dire,  la  Fibre  à  fon  ton,  &  tandis  qu'elle  demeure 
ainfi  montée ,  elle  conferve  l'aptitude  à -retracer  à 
l'Ame  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  l'Objet. 

614.  Je  définis  \2t  tendance  que  l'Objet  im- 
prime à  la  Fibre,  une  dijpofition  a  fe  î?iouvoir  dune 
façon,  plutôt  que  de  toute  autre. 

J'ai  montré  ,  que  cette  dilpofition  réfulte  des 
Rapports  que  la  Fibre  foutient  avec  l'Objet,  (604. 
608.) 

Et  comme  la  Fibre  entière  éprouve  un  change- 
ment par  l'aâiion  de  l'Objet,  (<^ii.)  elle  ne  fauroic 
être  affectée  dans  aucun  de  fes  points  ,  qu'il  ne  s'y 
trouve  des  Elémens  difpofés  au  mouvement,  &  à  un 
certain  mouvement. 

Si  donc  la  Fibre  vient  à  recevoir  quelque  im- 
puîfion  étrangère  ,  elle  cédera  a  cette  impulfion  ; 
mais,  ce  fera  à  fa  manière  :  elle  fe  meuvra,  mais  ce 
fera  dans  le  rapport  aux  Déterminations  qu'elle  aura 
reçues  de  l'Objet. 
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615.  Il  y  a  lieu  de  préfumer,  que  plus  l'im- 
pulfion  que  la  Fibre  recevra,  fera  analogue  à  fa  ma- 
nière d'agir,  &  plus  la  Fibre  aura  de  facilité  à  fe  prê- 
ter à  cette  impulfion. 

Entre  les  divers  mouvemens  qui  peuvent  s'exci- 
ter dans  le  Cerveau  ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  analo- 
gues, à  la  manière  d'agir  de  la  Fibre  ,  que  ceux  des 
Fibres  de  même  Geme,  ou  qui  appartiennent  au 
même  Sens. 

616.  Mais,  on  conçoit  que  la  Fibre  peut  en- 
core céder  à  des  impulfions  moins  analogues.  L'Ob- 
jet l'a  difpofèe  à  fe  mouvoir  :  (604.)  lorfque  la  Fibre 
a  une  fois  contraélé  cette  difpofition,  le  Mouvement 
peut  y  être  reproduit  par  une  impulfion  quelconque, 
quoique  très  légère. 

Je  dis  par  une  impulfion  quelconque  ;  parce  que 
l'Expérience  prouve,  qu'une  Circulation  trop  accélé- 
rée fuiîit,  par  exemple,  pour  reveiller  en  nous  diffé- 
rentes Senfations.  Je  l'ai  fait  voir  dans  le  Paragra- 
phe 184. 

Il  faut  donc  confidércr  la  Fibre,  comme  une 
très  petite  \lachine  deflinèe  à  produire  un  certain 
mouvement.  l^a  Capacité  de  cette  petite  machine 
à  exécuter  ce  mouvement,  dépend  originairement  de 
fa  Conflrudion  ;  ôc  cette  Conflru6lion  la  diftingue  de 

tou- 
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toutes  les  Machines  de  même  genre.  L'ailion  de 
l'Objet  réduit  cette  Capacité  en  Adle.  C'eit  cette 
adion  qui  monte  la  Machine.  Dès  qu'elle  eft 
montée,  elle  joue  au  moment  que  quelque  impulfîon 
furvient. 

617.  Je  l'ai  déjà  infinué  ;  (<^i5-)  Je  ne  pré- 
tens  pas  que  la  Fibre  foit  indifférente  à  quelque  im- 
pulfîon que  ce  foit  ;  je  veux  dire,  que  l'intenfîté  & 
la  durée  de  fon  mouvement  foient  toujours  précifé- 
ment  les  mêmes,  de  quelque  manière  qu'elles  vien- 
neht  à  être  ébranlées.  Je  comprens  qu'il  eft  des 
Circonflances,  des  conditions  dont  je  parlerai  ailleurs, 
qui  peuvent  influer  fur  cette  intenfité  &  fur  cette 
durée. 

J'admets  fimplement ,  que  lorfque  l'impulfion 
qui  efl  communiquée  à  la  Fibre  efl  afîez  foite  pour 
faire  fur  l'Ame  une  im.prefïïon  fenfible  ,  celle-ci  a 
auftitôt  la  Confcience  du  Souvenir  de  la  Senfation  at- 
tachée à  rébranlement  de  cette  Fibre. 

^18.  Notre  Cerveau  ayant  été  conflruit  fur 
des  Rapports  déterminés  à  la  Produéfion  &  à  la  Re- 
production des  Idées,  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter,  que 
la  manière  dont  les  Fibres  communiquent  les  unes 
avec  les  autres,  n'ayent  une  grande  influence  fur  cette 
Reproduction. 

A  a  a  Mais, 
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Mais,  comme  je  l'ai  dit,  (86.601.)  nous 
ignorons  comment  s'opère  cette  communication  ;  & 
l'ignorance  où  nous  fommes  à  cet  égard  ne  nous  per- 
met pas  de  prononcer  fur  diverfes  Queftions  intérei-' 
fantes  de  l'Oeconomie  de  nôtre  Etre. 

Je  conçois  qu'il  eft  pofllble,  que  deux  Fibres 
fenfibles  qui  fe  touchent  feulement  en  un  Point , 
s'ébranlent  réciproquement ,  fi  toutes  deux  ont  déjà 
été  ébranlées  par  leur  Objet  ;  ou  que  l'une  ébranlé 
l'autre,  s'il  n'y  a  que  celle-ci  qui  ait  déjà  été  mue. 

J'entrevois  encore  que  le  Point  de  réunion  des 
deux  Fibres,  peut  renfermer  des  particularités  qui  ai- 
dent beaucoup  à  la  communication  de  leurs  mouve- 
mens.  Mais,  je  dois  m'abftcnir  de  former  là-defTus 
des  Conjectures  ;  elles  ne  repoferoient  fur  aucune 
connoilïance  certaine. 

61^.  Tout  ce  que" je  viens  d'expofer  dans 
les  Paragraphes  précédens,  me  paroit  donc  fe  réduire 
à  ceci. 

Lorfqu'unc  Fibre  fenfible  a  été  difpofée  par 
l'Objet  à  exécuter  le  mouvement  auquel  la  Senfation 
de  cet  Objet  a  été  attachée,  elle  a  acquis  la  capacité 
d'être  ébranlée  par  des  Caufcs  qui  nagilîènt  pas  pré- 
cifément  comnie  l'Objet. 

ILq  Souvenir  de  la  Senfation  ne  tient  pas  im- 
média- 
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médiatement  à  l'impulfion  que  la  Fibre  reçoîc.  Il 
çient  immédiatement  ou  efïèntiellement  à  la  manière 
dont  la  Fibre  fe  meut,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
à  fon  Jeu,  &  ce  jeu  tient  lui-même  à  la  conftrudion 
de  la  Fibre. 

Quand  l'Objet  a  une  fois  imprimé  à  la  Fibre 
cette  tendance  dont  j'ai  parlé  ,  (6 1 4.)  il  l'a  rendue 
capable  de  recevoir  le  principe  de  fon  mouvement  de 
Caufes  très  différentes  enaelles  ;  fans  que  la  diver- 
{ith.  de  ces  Caufes  puifle  en  apporter  aucune  dans  la 
Ji attire  du  mouvement  de  la  Fibre,  parce  qu'elle  dé- 
pend effentiellement  de  la  Méchanique  de  celle-ci. 

Différentes  impuliions  peuvent  mettre  en  jeu  le 
Pendule  &  les  Roues  d'un  Horloge,  quoiqu'il  n'y  ait 
aucun  rapport  entre  la  manière  d'agir  de  ces  impul- 
iions, «&  la  manière  dont  ce  Pendule  &  ces  Roues  le 
meuvent.  On  pourroit  comparer  l'impulfion  que 
reçoit  ce  Pendule,  à  celle  qu'un  Faifceau  de  Fibres 
fenfibles  imprime  à  un  autre  Faifceau.  L'indica^ 
tion  de  l'Heure,  pourroit  être  comparée  à  la  Senfa- 
tion  qui  réfulte  du  mouvement  du  Faifceau.  L'on 
voit  le  but  de  cette  comparaifon  ;  je  ne  voudrois  pas 
qu'on  l'outre-palTât. 

Voilà  ce  que  j'avoîs  à  dire  fur  la  Queftion  que 
je  metois  propofée  dans  le  Paragraphe  6q6.  J^ne 
préfume  pas   de  l'avoir  réfoluë.     Pour  réfoudre  de 
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femblabîes  Queftions,  il  faudroît  connoître  à  fond  la 
Méchanique  du  Gerveau.  Je  ferai  fatisfait,  fi  l'oij 
goûte  l'application  que  je  viens  de  faire  de  mes  Prin- 
cipes à  cette  Queftion. 

620.  L'Odeur  de  la  Gî?~0jflée  rappelle  donc  à 
nôtre  Statue  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  l'Odeur 
de  la  Rofe,  &  le  Souvenir  de  la  Senfation  de  l'Odeur 
de  ÏOeUlet.  Il  feroit  inutile  que  j'analyfafTe  tout  ce 
qui  réfulte  de  ce  Rappel  ;  je  ne  ferois  que  répéter,  ce 
que  j'ai  expofé  aillçu'rs  fort  au  long  fur  Y  Attention, 
(136.  &fuiv.)  fur  le  Déjlr,  (170.  &  fuiv.)  fur  la 
Surpnfe,  (324.  &  fuiv.)  &c.  &c. 

62  I .  On  pourroit  demander,  quelle  eft  celle 
des  deux  Senfations,  que  lOdeur  de  la  Giroflée  rap- 
pellera la  première  ?  La  réponfe  à  cette  Queftion  me 
paroit  être  dans  le  Paragraphe  183.;  Je  fuppofe  tou- 
jours que  les  Fibres  appropriées  à  l'adion  de  X Oeillet, 
font  celles  qui  ont  été  le  plus  fouvent  &  le  plus  for- 
t^ement  ébranlées. 


CH  A- 


SUR     L'AME.     Chap.  XXII.         373 

CHAT  ITRE    XXI L 

La  Statue  éprouve  trois  nouvelles  Odeurs. 

Recherches  fur  la  Mcchanique  de  là  Mémoire. 

Conféquences     Pratiques     qui     réfultent    de    cette 
Méchanique.         . 

^lejiions  qui  naijjent  de  la  Situation  aBuèlle 
de    la    Statue. 

622.    Aux  trois  Odeurs  qui  ont  affectée  l'O- 
dorat de  ma  Statue  ,  j'en  fais  fuccé- 
der  trois   autres  ;  celles  dû  Jûfmin,   du  Lys,   de  la 
Tuhereufe. 

L'on  voit  allez  par  tout  ce  que  j'ai  expofé  dans 
les  Chapitres  XII.  &  XIX.,  que  les  Facultés  de  l'Ame 
de  nôtre  Automate  s'étendront,  ou  fe  développeront 
relativement  à  l'auo-mentation  du  nombre  de  les  Sen- 
fations. 

Il  y  aura  plus  de  Fibres  en  jeu.  La  Volonté 
s'appliquera  à  un  plus'  grand  nombre  d'Organes,  ou 
d'Objets. 

Elle  donnera  lucce/ïïvement  fon  Attention  à 
toutes  ces  Senfations.  De  là,  différentes  Compa- 
raifons,  différens  Jugemeris. 

Aaa  3      •  Eli-e 
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Elle  fe  fixera  plus  îongtems  furies  Senfations 
qui  lui  plairont  le  plus,  &c.  &:c. 

Si  j'appliquois  en  détail  aux  trois  nouvelles  Sen- 
fations de  la  Statue,  ce  que  j'ai  dit  fur  les  trois  pré- 
.mieres  ,  l'on  fent  que  je  tomberois  dans  des  répéti- 
tions tout  à  fait  inutiles. 

Je  dois  donc  chercher  dans  ces  nouvelles  Sen- 
fations de  nouveaux  Faits,  de  nouveaux  Cas,  qui  me 
donnent  lieu  d'étendre  mes  Principes,  de  les  mieux 
éclaircir,  ou  de  les  étayer  par  d'autres  Principes  liés  à 
ceux-là. 

623.  Je  préfente  fucceflTvement,  &  allez  ra- 
pidement au  Nez  de  la  Statue,  les  iix  Fleurs,  en  Com- 
mençant par  la  Rofe,  &  en  finiflânt  par  la  Tttbereiife. 
Je  répète  cela  un  grand  nombre  de  fois,  &  toujours 
dans  rOrdi-e  exprimé  par  cette  fuite  ;  Rofe,  Oeillet, 
Giroflée,  jfafmm.  Lys,  Tuhereujè.  Que  doit-il  en 
réfulter  dans  le  Cerveau  de  l'Automate? 

624.  L'E  X  p  f/r  I  e  n  c  e  démontre,  que  fi  no- 
tre Cerveau  eft  affeélé  pendant  un  certain  tems,  par 
une  fuite  de  Perceptions  qui  fe  fuccédent  cpnftam- 
ment  dans  le  même  Qi'drc,  il  contraftera  ÏHabitude 
de  les  reproduire  précifément  dans  le  même  Ordre. 

Nôtre  Mémoire  retient  fidèlement  une  fuite 

de 
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de  Mots,  une  fuite  de  Tons.  Ces  Mots,  ces  Tons, 
font  autant  de  Perceptions  claires,  (273.)  qui  affec- 
tent l'Oeil  ,  ou  l'Oreille  ,  (223.)  &  qui  fe  fuivent 
fous  certains  Rapports,  d'où  dérive  l'Ordre  de  leur 
Succeiïion,  (257.) 

Comme  nôtre  Cerveau  eft  affe6lé  par  l'Oeil,  '& 
par  rOreille,  il  l'eft,  ou  il  peut  l'être  (400.)  par  les 
autres  Sens.  Si  nôtre  Cerveau  conferve  le  Souvenir 
de  différentes  Odeurs,  &  comment  en  douter  ?  pour- 
quoi ne  pourroit-il  les  reproduire  dans  l'Ordre  fui- 
vant  lequel  elles  auroient  affeclé  l'Odorat? 

62^.  Le  Cerveau  de  la  Statue  contracte  donc 
X Habitude  de  reproduire  les  iix  Odeurs,  qui  ont  af- 
fecté fon  Odorat  &  de  les  reproduire  dans  l'Ordre 
fuivant  lequel  elles  fe  font  conftamment  fuccedées. 

Comment  fe  forme  cette  Hahitiide?  Quelle 
eft  cette  Liaifon  ,  en  vertu  de  laquelle  la  Senfation 
qui  précède  réveille  celle  qui  doit  la  fuivre  .^ 

Me  voici  parvenu  à  ce  grand  Problème  dont  je 
paiiois  dans  les  Paragraphes  214.  21^.  216.  Pour 
tâcher  à  le  réfoudre,  je  ne  penfe  pas  devoir  fuivre  une 
autre  Méthode,  que  celle  que  j'ai  fuivie  dans  l'examen 
des  diverfes  Queflions  qui  fe  font  offertes  fur  ma 
route.  Je  chercherai  des  Faits,  je  comparerai  ces 
Faits  entr'eux;  &  je  me  rendrai  attentif  aux  Confé- 
quences  qui  me  paroîtïonc  en  découler  le  plus  natu- 
rellement. 626. 
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626.  Le  premier  Fait  qui  fixe  mon  Atten- 
tion, eft  celui-ci. 

Il  faut  moins  de  tems  à  nôtre  Cerveau  pour 
contrarier  la  difpolirion  propre  à  retracer  à  TAme  le 
Souvenir  d'un  certain  nombre  de  Perceptions  ,  qu'il 
ne  lui  en  faut,  pour  contraâer  celle  de  les  reproduire, 
dans  un  Ordre  déterminé  &  confiant. 

Nous  retenons  plus  facilement  un  certain  nom- 
bre de  Mots,  que  nous  ne  les  retenons  dans  l'Ordre 
fuivant  lequel  ils  nous  font  préfentés. 

On  comprend  que  ce  que  je  dis  ici  des  Percep- 
tions des  Mots,  peut  s'appliquer  aux  Perceptions,  ou 
aux  Senfations  de  tout  genre,  (625.)  L'on  a  vu 
(196.)  que  k  iSf/^z/io/^  ne  diffère  point  elîèntielie- 
ment  de  la  Perception. 

627.  Je  crois  avoir  prouvé  dans  les  Chapitres 
VIL  •  IX.  XX.,  que  \ç.  Souvenir  d'une  Senfation  dé- 
pend des  Déterminations  que  l'aélion  de  l'Objet  im- 
prime aux  Elémens  des  Fibres  appropriées  à  cette 
Senfation. 

Le  Souvenir  de  XQrdre  dans  lequel  différentes 
Senfations  fe  fuccédent,  dépend  donc  encore  de  quel- 
que autre  chofe  que  des  Déterminations  dont  je 
viens  de  parler  ;  puifqu'il  faut  plus  de  tems  au  Cer- 
veau pour  contracler  l'Habitude  à  retracer  cet  Or- 
dre, 
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dre,  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  eontra6ler  la  Difpofi- 
tion  à  retracer  le  Souvenir  de  chaque  Senfacion  prife 
à  parc,  (626.) 

628.     Je   porte  mon  attention  fur  un  fécond 

Fait. 

Quand  nous  voulons  graver  dans  la  mémoire 
une  fuite  déterminée  de  Mots,  de  Nombres  &c.  nous 
repafïbns  un  grand  nombre  de  fois  fur  cette  fuite,  & 
toujours  dans  le  même  Ordre.  Il  n'importe  pas 
efîentiellement  que  cette  fuite  affe6le  l'Oeil  ou  l'O- 
reille ;  mais  fi  elle  affeifle  à  la  fois  l'Oeil  &  l'Oreille, 
il  arrivera  fouvent  que  nous  aurons  plus  de  facilité  à 
nous  la  rappeller. 

Si  cette  fuite  eft  exprimée  par  les  Lettres  A, 
B,  C,  D,  E,  F,  nous  allons  conftamment  de  A, 
en  B,  de  B,  en  C,  &c. 

Quand  le  Cerveau  a  une  fois  faifî  cette  fuite, 
il  la  reproduit  conftamment  dans  le  même  Ordre. 
Il  ne  nous  repréfente  pas  la  Partie  B,  avant  la  Par- 
tie A,  la  Partie  F^  avant  la  Partie  E  &c.    • 

62C}.  Lorsque  nous  lifons,  que  nous  pro- 
nonçons ou  que  nous  entendons  prononcer  une  fuite 
de  Mots,  nôtre  Cerveau  eft  affeélé  d'une  manière  re- 
lative, à  ce  qui  fe  palfe  alors  dans  les  Fibres  de  fOeil, 
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G^  dans  celles  de  l'Oreille,  que  les  Objets  ébranlent 
fuccefllvement.  Car  les  Fibres  de  l'Oeil,  &  celles 
de  l'Oreille  communiquent  avec  le  Cerveau  (26.  ^, 
fuiv.)  &  l'ame  a  la,  Confcience  de  cette  fuite  de 
mots,  (167.) 

NÔTRE  Cerveau  éprouve  donc  une  fuite  Ordon- 
née de  Mouvemens  exailemenc  correlpondance  à  la 
fuite  des  Mots. 

Chaque  Mot  excite  une  Perception  claire  ; 
(273.)  &  cette  Perception  a  fes  Fibres ^ro^;w,  (8^. 

Différentes  Fibres  du  Cerveau  font  donc  ébran- 
lées fucceiTivçment,  ëcd^ins  un  certain. Ordre. 

Là  Réf^etitîîôÏÏ  fréquértïé' "des  niênifes  Mouve- 
mens dans  les  mêmes  Fibres,  diipofe  de  plus  -  en 
plus  ce"s  Fibres  à 'ces  Mouvemens,  (6io.) 

La  Répétion  fréquente  des  mêmes  Mouvemens 
dans  le  même  Ordre,  difpofe  donc  les  Fibres  à  exé- 
cuter ces  Mouvemens  dans  cet  Ordre. 

La  fuite  A,  By  C,  D,  E,  F,  a  donc  dans  le 
Cen'eau  des  Fibres  qui  lui  correfpondent  (85.)  & 
qui  peuvent  être  répréfentées  par  les  mêmes  Lettres. 

En  parcourant  plufîeurs  fois  la  fuite,  toujours 
dans  le  même  Sens,  nous  excitons  dans  les   Fibres 
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Ay  By  C,  D,  E,  F  un  mouvement  qui  paflè  des 
unes"  aux  autres  toujours  dans  le  même  Sens. 

6g o.  J'observe  encore,  &  c'cft  un  troifîémc 
Fait  ;  que  fi  la  fuite  des  Mots  eft  nombreufe,  éten- 
due, variée,  nous  parvenons  plus  facilement  à  la  met- 
tre dans  nôtre  Mémoire,  en  la  prenant  par  Parties, 
qu'en  l'embraflànt  chaque  fois  dans  toute  Ion  étendue. 

Lorfque  le  Cerveau  a  fortement  faiû  la  pre- 
mière Partie  de  la  fuite,  il  en  reproduit  plus  facile- 
ment la  féconde  ;  celle-ci  lui  facilite  la  reprodu6lion 
de  la  troifiéme,  &  ainlî  par  degrés  de  toute  la  fuite. 

Non  feulement  ricfus  partageons  la  fuite  ;  mais 
après  que  le  Cerveau  en  a  faifi  la  première  partie,  & 
pendant  qu'il  eft  occupé  à  en  fàiCiy  la  féconde,  nous 
repaflbns  plufîeurs  fois  fur  June  &  fur  l'autre  fuccef- 
livement.  Nous  en  ufons  de  même  à  l'égard  débou- 
tes les  autres  Parties  de  la  fuite. 

63 1.  La  Mémojre  des  Mots  dépend  elTentîel- 
lement  des  Déterminations  que  contraétent  les  Fibres 
appropriées  aux  Mots,  (^7.  &  fuiv.  8^.  223.) 

La  Mémoire  de  XOrdre  dans  lequel  les  Mots 
fe  fuccédent  dépend  donc  auiïï  de  la  Difpq/ition  que 
contradent  les  Fibres  à  s'ébranler  les  unes  les  autres 
dans  un  Ordre  relatif. 
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..Ai  'Il -faiat  un  Tems  aux  Fibres  pour  contra6lcr 
cette  Difpofition  >,  (626.  627.)  -  Ce  tems  fuppofe 
des  changemens  à  y  produire,  une  réfiftance  à  vain- 
ùïd.  Les-Gâiifes  qui  opèrent" " ces  dhangemens  ,  ne 
\c$  opèrent  donc  ps  du  prémrcr  coup. 

•;ii  Si  donc  l'adion  de  ces  Caufes  fur  les  mêmes 
Filàres  éfl  trop  interrompue;  fi  les  imprelTions  font 
réparées  les  unes  des  autres  par  de  trop  grands  inter- 
vâllevS,  les  Fibres  coritrafteront  plus  difficilement  la 
Difpolition  dont  il  s'agit. 

Lors  donc  que  nous  prenons  la, fuite  des  Mots 
dans  toute  fon.  étendue,  nous  excitons  bien  dans  le 
Cerveau  une  fuite  de  Moiivemens  correfpondante  à 
celle  dès  Mots  (629.)  mais  ces  Mouvemens  ne  fe 
lient  pas  aflez  les  uns  avec  les  autres.  ■  La  première 
imprelïïon  que  reçoivent /les  Fibres  qui  doivent  fc 
riiouvoir  les  premières,  eu:  trop  éloignée  de  la  fécon- 
de: car  elle  en  eft  féparée  par  toute  l'étendue  de  la 
fuite.  Quand  donc  les  Fibres  qui  doivent  exécuter 
la  dernière  Partie  de  cette  fuite,  font  ébranlées,  celles 
qui  doivent  exécuter  la  première,  n'en  ont  pas  encore 
contra<5fé  la  Difpofition.  Il  en  eft  de  même  de  cel- 
les qui  font  appellées  à  exécuter  la^  féconde,  la  troi- 
fiéme,  &c. 

Ainfî  les  Fibres  qui  doivent  exécuter  les  par- 
ties Antécédentes  de  la  fuite  n'aident  pas  afîez  aux 
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mouvemens  de  celles  qui  doivent  exécuter  la  Partie 
fubféquente. 

Enfin  X Attention  augmente  l'Intenfité  des  Mou- 
f cmens  imprimés  aux  Fibres  (  i  39.)  Lorfqu'elle  fe 
porte  fucceiTivément  fur  une  longue  fuite  d'Objets, 
elle  en  eft  plus  partagée ,  elle  fe  fixe  moins  fur  le 
même  Objet  particulier.  Elle  afFecle  donc  moins 
les  Fibres  qui  lui  font  appropriées^ 

Ainfi  en  repaflant  plufieurs  fois  fur  les  Parties 
Ah  B  delà  fuite  A,  B,  C,  D,  E,  F,  nom  im- 
primons aux  Fibres  A  une  difpofition  à  ébranler  les 
Fibres  B.  Par  le  même  procédé,  nous  imprimons 
une  femblable  Difpofition  aux  Fibres  C  h.  D  &c. 

Parla,  toute  la  fuite  fe  reproduit  daps  un  Or- 
dre confiant.  Le  Mouvement  ne  palîè  pas  immé- 
diatement de  A  en  C,  de  D  en  F  ,  mais  les  Fi- 
bres C  reçoivent  leur  mouvement  des  Fibres  B  ; 
les  Fibres  F,  des  Fibres  E,  6cc. 

632.  J'aperçois  un  quatrième  Fait,  qui  tient 
au  précédent,  &  qui  mérite  que  je  l'indique. 

Si  lorfque  nôtre  Mémoire  s'eft  chargée  de  la 
fuite  que  j'ai  repréfentée  parles  lettres  A,  B,  C,  D, 
E,  F,  nous  venons  à  inférer  dans  le  corps  de  cette 
fuite,  par  exemple  entre  C,  &  D  une  nouvelle  par- 
tie que  je  repréfenterai  par  la  lettre  X;  il  faudra 
•         *  Bbb   3  plus 
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pliis  de  tems  pour  lier  dans  nôtre  Mémoire  cette 
Partie  X,  aux  Parties  C  &c  D  qu'il  ne  nous  en  au- 
roit  fallu  fi  elles  n'a  voient  point  déjà  été  liées  force- 
ment l'une  à  l'autre.  . 

Pendant  que  nous  travaillerons^  à  former  dans 
nôtre  Cerveau,  la  liaifon  de  X  avec  C  &  D,  il 
nous  arrivera  plus  d'une  fois  en  répétant  toute  la  fui- 
te, de  fauter  de  C  en  Z)  &  de  manquer  X.  En 
un  mot  le  Jeu  de  la  Mémoire  fera  plus  ou  moins  dé- 
rangé par  l'interpolation  de  X.  Ce  dérangement 
ne  manquera  guéres  d'avoir  lieu,  fi  ÏAttentiofî  vient 
à  être  diflraite  par  quelque  circonftance  éorangére; 
fur  tout  fi  la  crainte  de  manquer  la  fuite  fe  joint  à 
ces  circônflances.  Les  Prédicateurs,  &  tous  ceux 
qui  récitent  en  Public,  comprennent  aiTez  ce  que  je 
veux  dire. 

Ce  feroit  pis  encore,  fi  nous  entreprenions  de 
renverfer  la  fuite,  ou  d'en  changer  entièrement  l'Or- 
dre. 

633.  En  rcpafîànt  un  grand  nombre  de  fois 
fur  la  fuite  A,  B,  C^  D,  E,  F,  nous  avons  im- 
primé aux  Fibres  C  une  grande  difpofition  à  ébran- 
ler les  Fibres  D.  Quelque  foie  le  comment  de  cette 
Difpofition,  il  eft  certain  qu'elle  cxifle ,  &  que  les 
Fibies  D  ont  toujours  reçu  leur  Mouvement  des 
Fibres  C,  (^31.) 

Avant 
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Avant  que  les  Fibres  C  cufîenc  contrarié  la 
dirpofition  dont  il  s'agit,  elles  n'avoient  pas  naturelle-, 
ment  plus  de  tendance  à  ébranler  les  Fibres  D,  qu'à 
ébranler  les  Fibres  X  La  tendance  des  Fibres  C 
à  ébranler  les  Fibres  D,  cft ,  comme  nous  l'avons 
vu  l'eiFet  d'une  Habitude  contradlée  par  la  réitération 
des  Mouvemens,  (631.) 

Si  donc  nous  eufîions  fait  fuccéder  dès  le  com- 
mencement la  Partie  X  à  la  Partie  C,  la  Partie  _D 
à  la  Partie  X,  ces  trdis  Parties  fe  feroient  liées  aulFi 
facilement  les  unes  aux  autres  dans  notre  Cerveau, 
que  s'y  font  liées  C,  D,  E. 

Mais  lorfque  la  îiaifon  de  C  avec  D  a  été  une 
fois  formée,  il  a  fallu  ipour  parvenir  à  lier  X  avec  C 
&  D,  que  nous  détruififTions  la  tendance  des  Fibres 
C"à  ébranler  les  Fibres  D.  Il  a  fallu  que  nous  im- 
primafTions  aux  Fibres  ^  une  tendance  différente  ^ 
je  veux  dire  la  tendance  à  ébranler  les  Fibres  X  II 
a  fallu  encore  que  nous  accoùtumaffions  les  Fibres 
D  à  recevoir  leur  Mouvement,  non  des  Fibres  C, 
mais  des  Fibres  X. 

De  tels  changemens  dévoient  donc  exiger  plus 
de  tems  qu  il  n'en  falloic  pour  lier  fimplement  C 
avec  D. 

Toutes  les  Fibres  fenjibles  ont  une  Difpoiltion 
naturelle  à  retenir  les  Déterminations  qui  leur  ont 

cte 
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été  imprimées  :  Je  l'ai  montré  en  plus  d'un  endroit 
de  cet  Ouvrage.  Les  Fibres  C  apportent  donc 
une  certaine  réiiftance  à  la  nouvelle  tendance  que 
nous  roulons  leur  imprimer.  Tandis  qu'elles  coh- 
fervent  un  certain  degré  de  l'ancienne  tendance  a 
ébranler  les  Fibres  Z),  il  doit  arriver  quelquefois 
qu'au  lieu  d'ébranler  les  Fibres  X,  elles  ébranleront 
les  Fibres  D, 

•  tJ Attention  que  l'Ame  donne  à  la  SuccefTion 
des  Parties  C,  X,  D  contribue  plus  ou  moins  à  les 
lier  dans  le  Cerveau.  IJ Attention  augmente  l'in- 
tenfîté  des  Mouvemens  imprimés  aux  Fibres  :  (139.) 
Elle  tend  donc  à  fortifier  en  elles  toutes  les  Déter- 
minations qu'on  cherché  à  leur  imprimer. 

En  répétant  avec  Attention  la  fuite  C,  X,  D, 
nous  augmentons  donc  l'Effet  des  Déterminations 
que  nous  avons  tâché  d'imprimer  aux  Fibres  C;  & 
en  vertu  defquelles  elles  tendent  à  préfent  à  ébranler 
les  Fibres  X.  Nous  opérons  la  1  même  chofe  fur  les 
Fibres  X,  &  fur  lea  Fibres  D.  Je  prie  que  Ton 
confulte  ici  les  Paragraphes  456.  ^^6. 

Mais,  lorfque  V Attention- ;e9:  diftraite,  les  Fibres 
font  laiflees  à  elles-mêmes.  Elles  n'ont  alors  que  le 
degré  de  mouvement  qu'elles  reçoivent  les  unes  des 
autres.        Si   donc  les  Fibres  C  confervent  encore 

'  ^         quel- 
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quelque  difpofition  à  ébranler  les  Fibres  D,  il  pourra 
arriver  que  cette  difpofîtiôn  aura  fon  effet  ;  &  que 
les  Fibres  C  au  lieu  d  ébranler  les  Fibres  X,  ébran- 
leront les  Fibres  D. 

La  Crainte  de  manquer  la  fuite,  eft  elle-même 
une  fource  de  diftraélion.  La  Crainte  préfente  à 
l'Ame  des  Idées  étrangères,  &  qui  font  très  propres 
à  troubler  la  Succefïïon  de  celles  qui  devroient  feules 
l'occuper.  Les  Mouvemens  des  Fibres  appropriées 
à  ces  Idées  étrangères  dérangent  l'Ordre  des  Mouve- 
mens des  Fibres  appropriées  à  la  fuite. 

S'il  faut  un  tems  au  Cerveau  pour  lier  la  Partie 
X  aux  Parties  C  &c  D,  l'on  juge  aifément  qu'il  lui 
en  faudroit  un  bien  plus  long  pour  retenir  la  fuite 
yl,  B,  C,  D,  E,  F,  dans  un  Ordre  renverfé,  ou 
dans  un  Ordre  qui  différeroit  beaucoup  de  celui  fui- 
vant  lequel  il  l'auroit  une  fois  faifie.  Lès  Change- 
mens  qui  devroient  alors  s'opérer  dans  les  Fibres,  fe- 
roient  bien  plus  confîdérables,  &  jufques  à  ce  qu'ils 
eufîent  achevé  de  s'y  opérer,  il  arriveroit  fréquem- 
ment du  défordre  dans  la  répétition  de  la  fuite. 

Tout  cela  me  paroît  prouver  d'une  manière 
évidente,  que  la  Mémoire  de  l'Ordre  dans  lequel  dif- 
férentes Perceptions  fe  font  fuccedées,  tient  eifentiel- 
lement  aux  Difpojït'wns  que  contraftent  les  Fibres 
appropriées  à  ces  Perceptions.       Ce  n  ell  que  par 

Ccc  de- 
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degrés,  &  par  la  réitération  des  Mouvemens  dans  le 
même  Ordre,  que  ces  Fibres  contractent  ces  Difpofi- 
tions.  Ce  n'eft  non  plus  que  par  degrés,  &  par  la 
réitération  des  Mouvemens  en  Sens  contraire  ,  "  oa 
différent,  que  nous  parvenons  à  changer  ces  Difpofi- 
tions,  &  à  en  imprimer  aux  Fibres  de  nouvelles. 

634.  Enfin,  &  c'eft  un  cinquième  fait  ;  la 
Mémoire  peut  fe  charger  de  quelque  fuite  que  ce 
foit.  Il  n'importe  point  eiîentiellement  que  les 
Perceptions  qui  compofent  cette  fuite  ayent  de  rx-^- 
nalogie  entr'elles  ;  ou  que  fî  la  fuite  eil  compofée  de 
Mots,  nous  ayons  les  Idées  attachées  à  ces  Mots,  & 
que  ces  Idées  foyent  liées  les  unes  aux  autres  par  des 
Rapports.  L'Expérience  prouve  que  la  Mémoire 
peut  retenir  une  fuite  de  Mots,  qui  ne  tiennent  les 
uns  aux  autres  ni  par  les  Rapports  des  Sons,  ni  par 
ceux  des  Idées.  Il  fufîit  fimplement  pour  que  le 
Cerveau  reproduife  une  telle  fuite,  qu'elle  ait  affeélé 
les  Sens  un  certain  nombre  de  fois,  &  toujours  dans 
le  même  Ordre. 

Mais  11  les  Parties  de  la  fuite  font  analogues 
entr'elles  ;  fi  elles  font  liées  les  unes  aux  autres  par 
certains  Rapports,  le  Cerveau  aura  feulement  plus  de 
facilité  à  retenir  &  à  reproduire  cette  fuite. 

63^.  C'est  donc  eflèntiellement  la  répétion 
plus  ou  moins   fréquente   des   mêmes  Mouvemens 

dans 
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dans  le  même  Ordre,  qui  difpofe  le  Cerveau  à  rete- 
nir &  à  reproduire  une  fuite  quelconque  de  Percep- 
tions ou  de  Mots. 

U Habitude  de  cette  difpofition  ne  dépend  donc 
point  efîèntiellement  des  rapports  qui  font  entre  les 
Fibres  fenfibles;  puifque  l'Analogie  des  Sons  &  celle 
des  Idées,  ne  font  pas  néceflaires  à  la  produftion  de 
cette  Habitude. 

Mais  fi  l'Analogie  des  Sons  &  celle  des  Idées 
aident  à  la  réprodu6lion  de  la  fuite ,  c'cft  que  cette 
Analogie  en  fuppofe  entre  les  Fibres  appropriées  à 
ces  Soiis  &  à  ces  Idées.  Des  Fibres  qui  ont  des 
rapports  entr'elles  ont  plus  de  difpofition  à  agir  les 
unes  fur  les  autres  :  elles  différent  moins  dans  leur 
Mcchanique  &  dans  leur  Jeu,  (615.) 

636.  Les  cinq  Faits  que  je  viens  d'expofer 
font  fondés  fur  f  Expérience  :  Je  les  retracerai  ici 
en  abrégé  :  J'en  déduirai  enfuite  quelques  Réfultats 
généraux. 

Premier  Fait:  ii  faut  plus  de  tems  au 

Cerveau  pour  contra6ler  l'Habitude  de  reproduire 
une  certaine  fuite  de  Perceptions  ,  qu'il  ne  lui  en 
faut ,  pour  contrafler  les  Déterminations  propres  à 
exciter  dans  l'Ame  le  Souvenir  de  chaque  Perception 
prife  à  part,  (626.) 

c  c  c  2  Se- 
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Second  Fait:  Quelque  foie  l'efpéce  dt 
la  fuite  que  nous  voulons  graver  dans  nôtre  Mémoi- 
le,  nous  la  parcourons  un  grand  nombre  de  fois,  & 
toujours  dans  le  même  Sens,  (628.) 

Troifléme  Fait  :  si  la  fuite  ed  éten- 
due, nous  la  prenons  par  Parties,  &  nous  tâchons  à 
lier  fortement  dans  nôtre  Cerveau  la  première  Partie 
avec  la  féconde,  en  repaiîant  plufieurs  fois  fur  l'une 
&  fur  l'autre  fucceffivemént.  Nous  en  ufons  de 
même  à  legard  de  toutes  les  autres  Parties  de  la 
fuite,  (630.) 

Quatrième  Fait  :  Si  lorfque  nôtre  Mé- 
moire seft  chargée  d'une  fuite  quelconque,  nous  vou- 
lons inférer  dans  le  corps  'de  cette  fuite  une'  nouvelle 
Partie,  il  nous  faudra  plus  de  tems  pour  la  lier  aux 
autres  Parties  de  la  fuite,  qu'il  ne  nous  en  auroit 
fallu,  fi  nous  euiïions  entrepris  de  le  faire,  avant  que 
le  Cerveau  eut  contrafté  l'Habitude  de  reproduire  la 
fuite  dans  l'Ordre  fuivant  lequel  nous  la  lui  avions 
d'abord  offerte,  (632.) 

Ginquiéme  Fait  :    ll  nefl  pas  néceffaire 

que  les  Perceptions  qui  compofent  la  fuite  ayent  de 
l'Analogie,  pour  que  le  Cerveau  contraéle  fHabitude 
de  la  reproduire  ;  maisfi  elles  ont  de  TAnalogie,  le 
Cerveau  contraftera  plus  facilement  cette  Habitude, 
(634.)  637. 
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6:^7.  Il  réfuke  en  général  de  ces  Faits,  que 
c'eft  uniquement  par  la  réitération  des  mouvemens 
dans  le  même  Ordre,  que  le  Cerveau  contracte  YHa- 
b'itude  de  reproduire  telle  ou  x.€Ù.t  fuite,  (633.  635.) 

Tout  ce  qui  efl:  propre  à  lier  fortement  les 
mouvemens  entr'eux,  cft  propre  à  produire  &  à  for- 
tifier l'Habitude  dont  il  s'agit,  (631.) 

Tout  ce  qui  trouble  plus  ou  moins  l'Ordre  des 
Mouvemens,  trouble  glus,  pu  moins  la  Mémoire  de 
la  fuite,  (633.)  \     ., 

638.  C'est  donc  primcipalement  aux  Mouve- 
mens qui  font  excités  fucceïïivemcnt  dans  différentes 
Fibres,  que  je  dois  donner  .mon  attention  pour  tâcher 
à  réfoudr^  le  Problême  que  je  me  fuis  propbfé  dans 
le  Paragraphe  62^. 

Afin  de  m'en  faciliter  à  moi-même  la  Solution, 
je  ne  confidererai  d'abord  que  trois  Fibres,  que  je  dé- 
llgnerai  par  les  Lettrés  A,  B,  C. 

Je  fuppofe  que  ces  trois  Fibres  repréfentent 
trois  Perceptions  que  TAme  n'a  point  encore  éprou- 
vées, mais  quelle  va  éprouver  fuccelTivement. 

639.  Ces  trois  Fibres  font  liées  les  unes  aux 
autres,  &  comme  je  fai  die,  j'ignore  la  manière  de 
cette  liaifon,  (601.) 

Ccc  3  Lorf- 
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Lorfque  la  Fibre  A  eft  ébranlée  pour  la  pre- 
mière fois,  elle  n'ébranle  pas  les  Fibres  B,  C,  parce 
qu'elles  ne  l'ont  pas  encore  été  par  les  Objets  aux- 
quels elles  font  appropriées.  On  n'a  pas  oublié 
ce  que  j'ai  expofé  fur  ce  fujet  dans  le  Chapitre 
XXI. 

Loifque  la  Fibre  B  eft  ébranlée  pour  la  pre- 
mière fois,  elle  n'ébranle  donc  pas  la  Fibre  C,  mais 
elle  ébranle  la  Fibre  A,  qui  a  reçu  de  l'aélion  de  fpn 
Objet  une  tendance  à  fe  mouvoir. 

Enfin  la  Fibre  C  ébranlée  à  fon  tour  pour  la 
première  fois ,  peut  communiquer  fon  ébranlement 
aux  deux  autres. 

64Û.  VoiLA^  les-  trois  Fibres  difpofées  au 
mouvement.  ■  Elles  ont  déjà  acquis  les  Détermina- 
tions propres  à  retracer  à  l'Ame,  du  moins  pour  un 
certain  tems,  le  Souvenir  des  Perceptions  attachées  à 
leur  ébranlement  ,  (57.  &  fuiv.  96.  &  fuiv.)  J'ai 
défini  ailleurs,  (6 14.)  ce  que  j'entends  par  la  ten- 
dance des  Fibres  au  mouvement. 

Mais  les  Fibres  dont  je  parle,  n'ont  point  en- 
core contracté  XHah'itude  de  s'ébranler  les  unes  les 
autres  dans  un .  Ordre  conftant. 

-Cette  Habitude  doit  naître   de  la  répétition 
plus,  ou  moins  fréquente   des  Mouvemens  dans   le 

même 
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même  Sens  ;  je  veux  dire  de  A  en  B,  de  B  en  C, 

641.  Comment  fc  forme  cette  Habitude  P 
c'eft  ce  qu'il  s'agit  de  découvrir. 

Elle  ne  tient  pas  fimplement  aux  Détermina- 
tions qui  conftituent  le  Phylique  de  la  Reminifcence, 
ou  du  Souvenir-,  je  l'ai  prouvé  Paragr.  627.  Je 
fuis  donc  obligé  de  poufîèr  plus  loin  mes  recherches. 

Dès  que  les  Fibres  A,  B,  C  ont  été  une  fois 
ébranlées  par  leurs  Objets,  elles  ont  acquis  une  ten- 
dance à  s'ébranler  réciproquement. 

Cette  tendance  n'eft  jamais  plus  forte,  que  dans 
l'înftant  qui  fuit  immédiatement  celui  où  l'Objet  a 
celTé  d'agir,  (109.) 

Plus  les  Fibres  retiennent  de  cette  tendance, 
&  moins  elles  apportent  de  réfiftance  à  leurs  Mou- 
vemens   réciproques. 

Elles  en  apportent  donc  d'autant  moins  ,  que 
les  ImprefFions  fe  fuivent  de  plus  près,  &  qu'elles 
font  plus  répétées,  &  plus  fortes. 

64  z.  Si  les  ImprefFions  des  Objets  n'avoient 
point  obfervé  d'Ordre  confiant,  la  Fibre  A  nauroit 
pas  plus  de  tendance  à  ébranler  la  Fibre  B,  qu'à 
ébranler  la  Fibre  C  Mais, 
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Mais,  par  la  répétition  fréquente  des  Mouve- 
mens  dans  le  même  Sens,  la  Fibre  A  a  contraélc, 
une  tendance  à  ébranler  la  Fibre  B  plutôt  que  la 
Fibre  C,  (628.  629.) 

La  Fibre  A  a  toujours  été  ébranlée  la  pre- 
mière :  La  Fibre  B  l'a  toujours  été  après  la  Fi- 
bre ^.  - 

La  Fibre  B  a  donc  réagi  fur  la  Fibre  A; 
celle-ci  fur  la  Fibre  B, 

Par  cette  Réaction  répétée  un  grand  nombre 
de  fois,  il  fe  forme  entre  le  mouvement  de  la  Fibre 
A,  &  le  mouvement  de  la  Fibre  B,  une  liaifon  qui 
ne  fe  forme  pas  entre  le  mouvement  de  la  Fibre  A^ 
&  le  mouvement  de  la  Fibre  C. 

Car  quoique  la  Fibre  C,  ait  été  .mue  par  fon 
Objet,  &  qu'elle  ait  originairement  une  liaifon  avec 
la  Fibre  A^  (<^39.)  comme  elle  n'a  jamais  été  ébran- 
lée immédiatement  après  celle-ci,  elle  ne  peut  agir 
fur  elle  avec  le  même  avantage  que  la  Fibre  B.  J'en 
ai  indiqué  la  raifon  dans  le  Paragraphe  précédent. 

643.  La  Fibre  A  ne  peut  fe  mouvoir,  que 
toutes  fes  Parties  Elémentaires  ne  fe  difpofent  les 
Unes  à  l'égard  des  autres  dans  un  Rapport  déter- 
miné au  Mouvement.  H  en  eft  de  même  des  Par- 
ties Elémentaires  de  la  Fibre  ^,  (546.) 

Mais 
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Mais  ces  deux  Fibres  communrqiienc  l'une 
avec  l'autre;  ((^39.)  La  Partie,  ou  les  Parties  par 
lefqueîles  elles  fe  communiquent  fe  difpofenc  donc 
les  unes  à  l'égard  des  autres  dans  un  Rapport  déter- 
miné à  l'adion  &  à  la  réaction  que  ces  deux  Fibres 
ont  exercés  fréquemment  l'une  fur.  l'autre. 

Et  comme  la  Fibre  A  a  toujours  été  ébranlée 
la  première,  la  Fibre  B  la  féconde  ;  c'a  toujours  été 
de  la  Fibre  A  que  la  Fibre  B  a  reçu  fon  mouve- 
ment dans  faété  du  Rappel. 

La  Fibre  A  a  donc  imprimé  â  la  pbre  B  des 
Dêteryn'mûtiom  qui  ont  produit  en  elle  XH'abitudc 
d'être  ébranlée  par  la  îlbre  A. 

Je  ne  puis  dire  en 'qy or  confident  ces  Détermi- 
nations :  Je  conçois  feulement,  que  ce  font  des  chan- 
gemens  qui  s'opèrent  dans  la  Partie,  ou  dans  les  Par- 
ties par  lefqueîles  la  Fibre  A  communique  avec  la 
Fibre  ^, 

Mais,  la  Fibre  A,  ne  pourroît  agir  fur  la  Fi- 
bre B,  fi  celle :ci  ne  réagillbit  pas  fur  celle-là. 

Par  fa  Réa6lion  fur  la  Fibre  v^,  la  Fibre  B  y 
produit  donc,  à  fon  tour,  des  Détçrtninatiom  qui  for- 
tifient la  lîaifon  des  deux  Fibres,  en  opérant  dans 
leurs  Points  de  cornmunication,,  des  ehangemens  re- 
latifs à  la  manière  d'agir  de  l'une  &  de  l'auDj^ 

Ddd  ^44. 
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644.  Je  difois  dans  le  Paragraphe  618.,  que 
ces  Points  de  communication  pouvoient  renfermer 
des  particularités  qui  aidoient  à  la  propagation  des 
Mouvemens.  L'on  imaginera,  {L  l'on  veut,  qu'il  fe 
forme  dans  ces  Points  ,  une  forte  d'Engrainemenç, 
analogue  à  celui  des  Barbes  d'une  Plume. 

Ou  fî  1  on  admet  que  la  propagation  du  Mou- 
vement fe  fait  par  l'entremife  d'un  Fluide,  l'on  ima- 
ginera que  ce  Fluide  en  pafîant  plufieurs  fois,  &  tou- 
jours dans  le  même  Sens  d'une  Fibre  à  une  autre, 
imprime  aux  Parties  par  lefquelles  elles  communi- 
quent l'une  avec  l'autre,  une  direction  relative  à  Ton 
Cours. 

Mais,  ce  ne  font  là  que  de  pures  Conjectures, 
que  je  ne  voulois  pas  rnême  indiquer,  (618.) 

645,  QuoiQ.u'iL  en  foit:  fi  les  Objets  imprir 
ment  aux  Fibres  fenfibles  des  Déterm'umtions  qui 
conftituent  le  Phyfique  de  la  Reminifcence  ;  (57.  & 
fuiv.  92.  &  fuiv.)  il  y  a  lieu  de  penfér,  que  des  Fi- 
bres fenlibles  qui  agiflènt  longtems  les  unes  fur  les 
autres  dans  le  ipéme  Sens  ,  impriment  aux  parties 
par  lefquelles  elles  communiquent  enfemble,  des  Dé- 
terminations en  vertu  defquelles  ces  Fibres  s'ébranle- 
ront les  unes  les  aunes  dans  un  Ordre  confiant. 

Lès  Parties  qui  lient  les  Fibres  fenfibles ,  font 

com- 
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compofées  ^Elémetis,  dont  la  fonne,  les  proportions 
&  l'arrangement  répondent  fans  doute  au  Bitt  de 
cette  liaifon. 

En  pafïànt  fréquemment  de  la  Fibre  A  à  la 
Fibre  B,  le  mouvement  dîfpofe  les  Elémens  dont  je 
parle,  de  manière,  qu'il  éprouve  moins  de  réfiftance 
de  A  en  By  que  de  B  en  A. 

Car  la  Fibre  A,  fe  mouvant  toujours  la  pre- 
mière, ceft  de  fon  mouvement,  que  les  Elémens  dont 
il  s'agit  reçoivent  leurs  Déterminations.  Ils  fe  prê- 
tent au  Jeu  de  cette  Fibre,  &  s'arrangent  peu  à  peu 
les  uns  à  l'égard  des  autres  dans  un  Rapport  déter- 
miné à  la  direction  de  fon  mouvement  vers  B. 

La  réfiftance  de  ^  eh  B  diminue  donc  en 
raifon  de  la  réitération  des  A<ftes.  La  réfiftance  de 
B  en  A  augmente  donc  en  même  i-aifon. 

La  réadion  de  la  Fibre  B  fur  la  Fibre  A,  fa- 
vorife  la  propagation  du  mouvement  de  A  en  B  ; 
car  elle  accoutume  les  Elémens  qui  avoifinent  la  Fi- 
bre ^  à  fe  prêter  à  l'aciion  des  Elémens  qui  avoifi- 
nent la  Fibre  A.  Elle  établit  ainfî  entre  ces  Elé- 
mens un  Rapport  d'a<flion,  dont  la  tendance  çft  vers 
B,  (643.) 

646.  Je  fouhait^rois  de  rendre  ceci  plus  fen- 
fible:  Les  deux  Fibres  ont  chacune  leur  manière 

Ddd  2  d'agir; 
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d'agir:  elles  communiqueni:  enfembîe  par  certaines 
Parties,  qui  ont  probablement  des  Rapports  primitifs 
à  la  conllitution  de  lune  &  de  l'autre. 

Pour  que  la  Fibre  A  ébranle  conftamment  la 
Fibre  B,  il  faut  que  la  première  difpofe  les  Parties 
de  Communication  à  fe  prêter  à  Ton  mouvement. 

Mais  la  Fibre  B  n'agit  pas  précifément  com- 
me la  Fibre  A;  les  Perceptions  attachées  à  ces  deux 
Fibres  ne  font  pas  les  mêmes.  La  Fibre  B  modifie 
donc  jufqu'à  un  certain  point  par  fa  réaclion  ]'im- 
preiïion  que  la  Fibre  A  produit  fur  les  Parties  de 
communication. 

Les  Elêmens  de  ces  Parties  fe  difpofent  donc 
les  uns  à  l'égard  des  autres  d'une  manière  relative  au, 
mouvemeilt  des  deux  Fibres.  Ils  contradent  donc 
des  Déterminations  communes  à  l'une  &  à  l'autre. 
Ils  concourent  donc  au  mouvement  de  l'une  &  de 
l'autre,  &  par  conféquent  à  YOrdre  fuivant  lequel  il 
tend  à  s'y  propager. 

647.  La  Fibre  A  doit  plus  influer  fur  la 
Fibre  B,  que  la  Fibre  B  fur  la  Fibre  A. 

L'influence  d'une  Fibre  fur  une  autre  Fibre,  eft 
en  raifon  de  la  quantité  du  mouvement  imprimé. 
Une  Fibre  n'ea' meut  "une  autre  d^f^zxtmpuljîon^ 

(601.)  '    ^ 

Les 
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Les  Maflcs  fappofccs  égales,  la  quantité  du 
mouvement  e(t  comme  la  viteffc,  ou  ce  qui  revient 
au  même,  comme  le  Dearé  de  mobilité  de  la  Fibre. 

Le  Degré  de  mobilité  de  la  Fibre,  eft  en  raifon 
du  nombre,  àtX'wteiiJtté  &  de  la  durée  des  ébranle- 
mens  que  l'Objet  lui  a  imprime,  (344.  345-) 

La  Fibre  A  ayant  été  ébranlée  la  première, 
elle  avoir  déjà  acquis  un  certain  degré  de  mobilité, 
lorfque  la  Fibre  B  n'avoit  encore  conu"a6lé  aucune 
tendance  au  mouvement,  (639.) 

Quand  la  Fibre  A  a  été  ébranlée  pour  la  fé- 
conde fois  par  fon  Objet,  la  Fibre  B  ne  l'a  voit  en- 
core été  qu'une  fois  par  le  fien-,  &c. 

La  Fibre  A  a  donc  toujours  confervé  un  cer- 
tain avantage  fur  la  Fibre  B. 

La  Fibre  A  a  donc  dû  influer  plus  que  la 
Fibre  B,  fur  les  Parties  qui  lient  les  deux  Fibres. 
Les  Kléinem  de  ces  Parties  ont  dû  fe  difpofer  les  uns 
à  regard  des  autres,  dans  im  Rapport  plus  direct  au 
mouvement  de  la  Fibre  A,  qu'à  celui  de  la  Fibre 
B.  (643.) 

Il  y  a  donc  eu  moins  de  réjtftance  au  mouve- 
ment de  A  en  B,  qu'à  celui  de  B  en  A. 

Une  Fibre  n'a  beaucoup  de  facilité  à  en  ébran- 
X)dd  3  1er 
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1er  une  autre,  que  parce  que  le  mouvement  fc  pro 
page  très  facilement  de  l'une  à  l'autre. 

La  facilité  de  cette  propagation,  réfulte  de  la 
dlfpojttion  des  Parties  à  fe  mouvoir  dans  un  Sens, 
plutôt  que  dans  tout  auae,  (614.) 

648.  Au  refte,  il  importe  peu  pour  les  Prin- 
cipes que  yz  tâché  à  établir,  que  la  Fibre  A  com- 
munique immédiatement^  ou  médiatement  avec  la  Fi- 
bre B  :  Je  veux  dire,  <jue  les  deux  Fibres  fe  tou- 
chent immédiatement,  ou  qu'elles  foient  liées  l'une  à 
l'autre  par  une  Fibrille,  ou  par  quelqu'autre  Partie 
intermédiaire. 

On  comprend,  que  fi  les  deux  Fibres  fe  tou- 
chent immédiatement,  je  ferois  far  les  Elémens  pla- 
cés au  Point  du  Conta<ft ,  les  mêmes  raifonnemens 
que  je  ferois  fur  les  Elémens  d'une  Fibrille ,  ou  de 
quelqu'autre  Partie  intermédiaire. 

649.  La  Fibre  \ff  eft  liée  à  la  Fibre  A  & 
à  la  Fibre  C,  ('^39.)  Mais,  le  Point  où  les  Points 
par  lefquels  la  Fibre  B  communique  avec  la  Fibre 
C,  ne  peuvent  être  ceux  par  lefquels  elle  communi- 
que avec  la  Fibre  A. 

Il  fe  pafle  donc  dans  les  Points  de  communica- 
tion de  la  Fibre  B  avec  la  Fibre  C,  les  mêmes  cho- 

fes 
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fes  qui  fe  font  pafîees  dans  ceux  de  la  Fibre  A  avec 
la  Fibre  B,  &c.  que  je  viens  d'expofer. 

Il  feroit  donc  inutile  que  je  m'étendifle  fur  la 
propagation  da  mouvement  de  B  en  C.  Ce  que 
j'ai  dit  à  cet  égard  de  deux  Fibres,  peut  s'appliquer 
à  toutes  les  Fibres  fenfibles, 

650.  Voila''  comment  je  conçois  que  le  Cer- 
veau acquiert  X Habitude,  de  reproduire  la  fuite  A, 
B,  C,  D,  E,  Fy  dont  je  parloir  dans  les  Paragra- 
phes (628.  629.  &  fuiv.),  &  comment  je  conçois 
qu'il  reproduit  toute  autre  efpéce  de  fuite. 

S'il  lui  faut  moins  de  tems  pour  contra(5ter  les 
Déterminations  qui  confticuent  la  (impie  Reminifcen- 
ce,  que  pour  cotiXi2i6\.tx  ï Habitude  de  reproduire  une 
fuite  quelconque;  (626.  627.)  C'eft  que  la  repro^. 
duélion  de  cette  fuite,  tient  à  de  plus  grands  change- 
mens,  que  la  fimple  Reminifcence.  11  ne  fuOSt  pas 
qu'il  furvienne  des  modifications  aux  Eléme/is  de 
chaque  Fibre  prifes  à  part  ;  il  faut  encore  qu'il  en 
furvienne  aux  Elémens  des  Parties  par  lefquelles  dif- 
férentes Fibres  communiquent  les  unes  avec  les  au- 
tres, (64 1 .  &  fuiv.) 

S'il  faut  parcourir  la  fuite  toujours  dans  k 
même  Sens;  (628.  629.)  c'eft  que  les  Elémens  de 
ces  Parties  fe  difpofent  ainfi  les  uns  à  l'égard  dès  au- 
tres dans  un  Ordre  relatif  à  celui  de  cette  fuite. 

S'il 
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S'il  cft  nécelTaire  de  partager  la  fuite,  lorfquelle 
eft  étendue,  ou  nombreufe  ;  (6^0.  631.)  C'eft  que 
le  mouvement  doit  alors  fe  propager  dans  un  grand 
nombre  de  Fibres  différentes.  Or,  pour  que  cette 
propagation  s'opère  fdans  un  Ordre  confiant,  il  faut 
que  les  Elémens  de  toutes  les  Parties  par  îefquelles 
ces  Fibres  communiquent  enfemble,  fe  plient  à  la  di- 
reclion  du  niouvement  qui  leur  eft:  imprimé.  Mais 
ce  font  les'  Mouvem.ens  antécédens  qui  déterminent 
les  'hlQ\\stm.ç.nsfiihféquens:  Ce  font  donc  les  Fibres 
qui  exécutent  les  Parties  antécédentes  de  la  fuite,  qui 
mettent  en  jeu  celles  qui  en  exécutent  les  Parties 
Ji/hféque?ites.  Pour  que  cela  arrive  ;  il  faut .  que  les 
Orpancs  qui  lient  enfemble  toutes  ces  Fibres,  ayent 
contracté  les  difpojitions  propres  à  tranfmettre  le 
mouvement  des  unes  aux  autres,  dans  un  Ordre  re- 
latif à  celui  de  la  fuite;  ■  Et  parce  que  ces  Orga- 
nes &  ces  Fibres  font  en  très  grand  nombre,  &  qu'ils 
fe  meuvent  fuccefFivement,  nous  fommes-  oblioés  de 
partager  la  fuite,  afin  que  les  Fibres  qui  doivent  fe 
mouvoir  les  prérnieres,  en  acquièrent  plus  facilement 
la  tendance',  &  qu'elles  agilTent  ainfi  plus  fortement 
fur.  celles  qui  doivent  fe  mouvoir  après  elles,  (631. 

647.)  .  • 

Si  une  interpolation  trouble  pour  un  tems,  la 
Mémoire  de  la  fuite;  (<^32.  633:)  c'eft  que  des  Fi- 
bres qui  ont  contraélé  une  Habitude,  tendent  à  la  re- 
tenir j:  (5)6.  ôc  fuiv.)  ôc  que  pour  leur  faire  revêtir  de 

nou- 
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nouvelles  Déterminations,  il  faut  qu'elles  dépouillent 
celles  qu'elles  avoient  d'abord  contrariées.  La  Fibre 
C  avoit  contra(5lé  l'Habitude  d'ébranler  la  Fibre  D; 
on  veut  qu'elle  contrarie  celle  d'ébranler  la  Fibre  X.-. 
(Ibid.)  il  faut  que  la  Fibre  C  revête  à  l'égard  de 
la  Fibre  X,  des  Rapports  analogues  à  ceux  qu'elle 
avoit  d'abord  revêtu  à  l'égard  de  la  Fibre  D.  Mais, 
ces  Rapports  dérivent  de  h.  pojïtion  que  les  Elémens 
des  Parties  y/(?  communication  revêtent  les  uns  à  l'égard 
des  autres,  (645.  646.)  Il  faut  donc  que  les  Elé- 
■mcns  des  Parties  qui  lient  la  Fibre  C  avec  la  Fibre 
X,  fe  difpofent  les  uns  à  l'égard  des  autres,  dans  un 
Rapport  déterminé  à  la  propagation  du  mouvement 
de  Ç  en  X..  11  faut  de  plus,  que  cette  difpoJJtion 
acquière  une  force  telle,  qu'elle  furmonte  l'effet  de 
la  difpofition  qu'avoient  contradté  les  Elémens  des 
Parties  qui  lient  la  Fibre  C  à  la  Fibre  D,  &c.  ôcc. 
Mon  Ledleur  eft  fur  les  yoyes  :  de  plus  longs  détails 
feroient  fuperfîus. 

Enfin  ,  (i  X Analogie  aide  à  la  Mémoire  de  la 
fuite;  (634.)  c'eft  que  les  Rapports  qui  font  entre 
différentes  Fibres,  en  fuppofent  dans  les  Tarîtes  qui 
les  lient,  (646.)  &  que  des  Fibres  qui  différent  peu 
dans  leur  Jeu,  doivent  être  facilement  ébranlées  les 
unes  par  les  autres,  (635.)  Elles  font  plus  dans  le 
Rapport  à  la  manière  d'agir  des  Objets  auxquels 
elles  font  appropriées,  (615.)  &c.  Voilà,  pour  ce 
qui  concerne  X Analogie  qui  eft  eijtre  les  Idées  Jen- 

Eee  JJbUs, 
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fihles.  Si  X  Analogie  qui  eft  entre  les  Idées  reflêchîer 
d'une  fuite,  en  facilite  aulFi  le  Rappel;  (<^35.)  c'èft 
que  les  Idées  refléchies  tirant  leur  origine  des  Idées 

Jènjïbles,  elles  ont,  comme  celles-ci,  des  Rapports  na- 
turels, (5 1 9.  520.)  Elles  s'excitent  donc  les  unes 
les  autres  dans  un  Ordre  relatif  à  celui  fuivant  lequel 
elles  fe  font  engendrées  les  unes  les  autres  ;  ou  fui- 
vant lequel  elles  fe  font  offertes  à  TEfprit.  J'en  ai 
donné  des  exemples  dans  les  Paragraphes  448.  449. 
4^0.  451.  &  j'y  ai  indiqué  l'origine,  le  fondement 
de  cette  Liaifon  qui  fe  forme  entre  les  Idées  reflé^ 
chics.  Mais,  ces  Idées  tiennent  à  des  Mots,  qui 
tiennent  eux-mêmes  à  des  jP/^ré-j^  (223.)     La  v^- 

-  leur  des  Mots,  leur  arrangement,  leur  conftruBion, 
fui  vent  le  Génie,  &  les  Régies  d'une  Langue  que  le 
Cerveau  a  appnHc  k  parler.  L'Habitude  établie 
donc  entre  les  Fibres  appropriées  aux  Mots,  une  liai- 
fon femblable  à  celle  que  nous  avons  vu  fe  former 
entre  les  Fibres  A,  B,  C,  (638.  639.  &  fuiv.) 
L'Ordre  du  Difcours  détermine  celui  dans  lequel  les 
mouvemens  doivent  fe  propager  des  unes  aux  autres, 
&c.  S'il  y  a  de  ÏHarmonie  dans  le  Difcours,  s'il  s'y 
trouve  des  retours  ordonnés  des  mêmes  Sons  ,  des 
mêmes  Terminaijbns  ;  cela  facilitera  encore  davan- 
tage le  Rappel  de  la  fuite  :  c'efl:  que  fOreille  eft" 
conftruite  dans  le  Rapport  à  cette  Harmonie  ;  (367. 
368.  3(^9.)  c'efl  que  l'Ame  eft  faite  pour  goûter 
cette  Harmonie 5  (386.  $'^S')  c'efl  que  des   Sons 

ana- 
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analogues  tiennent  à  des  Fibres  analogues ,  &  que 
des  Fibres  analogues  ont  urie  difpofition  naturelle,  à: 
s'ébranler  les  unes  les  autres,  &c. 

6^  I .  Je  dirai  un  mot  de  la  RéproduBion  des 
Idées  complexes,  ou  des  Idées  qui  ayant  été  excitées 
à  la  fois,  compofent  un  Tout,  que  le  Cerveau  repré- 
fente  à  l'Ame,  (215.) 

Un  Objet  qui  agit  à  la  fois  fur  diiFérens  Ordres 
de  Fibres  d'un  même  Sens,  ou  fur  plufieurs  Sens,  mec 
à  la  fois  en  mouvement  différens  Faifceaux  de  Fibres 
d'un  ou  de  plufieurs  Sens. 

Ces  Fibres  font  liées  les  unes  aux  autres;  (60 1 .) 
elles  réagiiîent  donc  les  unes  fur  les  autres  pendant 
que  l'Objet  les  tient  en  mouvement. 

Les  Eléniens  des  Parties  qui  lient  enfemble 
toutes  ces  Fibres,  fe  di{pofent  donc  les  uns  à  l'égard 
des  autres  relativement  aux  mouvemens  qui  s'exci- 
tent alors  dans  toutes  les  Fibres,  (64 1 .  &  fuiv.) 

Ces  Fibres  contrarient  donc  des  Rapports  qu'el- 
les n'avoient  pas  avant  qu'elles  euflènt  été  ébranlées  à 
la  fois  par  le  même  Objet  ;  car  elles  contraéknt  l'Ha- 
bitude de  s'ébranler  réciproquement. 

Si  donc  un  ou  plufieurs  Faifceaux  de  ces  Fi- 
bres viennent  cnfuite  à  être  ébranlés  par  quelque 

E  c  e  2  caufc 
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caufe  que  ce  foie,  le  Mouvement  fc  communiquera 
bientôt  à  tous  les  autres  Faifceaux  ,  &  l'Idée  totale 
fera  reproduite.  ''        ■'■ 

C  efl  ainfî  que  j'expliquerois  le  Fait  rapporté 
dans  le  Paragraphe  44^.  Une  TerfpeBive  quel- 
conque ellj  en  quelque  forte,  une  Idée  très  complexe. 

C  eft  encore  ainfi  que  je  rendrois  raifon  de  la 
Rep?-odu&'wn  des  Idées  accejfoires,  &  de  leurs  Effets 
divers.  Mais  il  doit  me  fuffire  d'avoir  pofé  les  prin^ 
cipes  qui  peuvent  conduire  à  la  Solution  de  toutes 
les  Queftions  de  ce  genre. 

652.  Il  eft  d'autres  Queftions  auxquelles  je 
pourrois  fatisfaire  par  les  mêmes  Principes. 

'  D'où  vient,  par  exemple,  qu'il  eft  li  difficile  de 
détruire  une  Habitude  P  C'eft  que  pour  y  parvenir 
il  faut  exécuter  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  chofes  : 
il  faut  donner  aux  Klémens  des  Fibres  qui  font  le 
Siège  de  cette  Habitude  des  Déterrninations  dift^éren- 
tes  de  celles  qu'ils  avoient  CG«itra6lées  ;  ou  imprimer 
à  d'autres  Fibres  des  Déterminations  capables  de  fur- 
monter  l'Z^/ de  celles-là,  (417.  65 q.)  Si  les  Ha- 
bitudes contractées  dès  l'Enfance,  font  celles  qu'il  eft 
le  plus  difficile  de  déraciner  ;  c'eft.  que  les  Fibres  qui 
en  font  le  Siège,  ont  cru,  &  fe  font  fortifiées  peu  à 
peu,  comme  tous  les  auaes  Organes.  Les  Ato- 
mes 
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mes  nourriciers  en  s'incorporanc  à  ces  Fibres ,  y  ont 
maintenu  \qs  Difpofïtions  que  la  répécicion  des  aâ:es 
leur  avoienc  imprimé.  Je  prie  qu'on  veuille  bien 
relire  ce  que  j'ai  dit  fur  ce  ûijec  important,  depuis  le 
Paragraphe  96.,  jufqu'au  Paragr.  103. 

De  là,  vient  encore  qu'il  eft  fi  difficile  de  dé- 
truire les  Tréjtigés  :  ils  font  des  Habitudes  :  ils  tien- 
nent à  des  Fibres  qui  ont  été  longtems  &  fortement 
ébranlées  ;  ces  Fibres  tiennent  à  un  grand  nombre 
d'autres  Fibres,  qui  ont  participé  à  leurs  mouvemens. 
Pour  détruire  les  'Préjugés,  il  faut  donc  changer  les 
Déterminations  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées  ; 
ou  imprimer  à  d'autres  Fibres  des  mouvemens  con- 
traires ou  difFérens,  &c.  &c. 

Il  en  eft  de  même  du  CaraBére  lorfqu'il  eft  une 
fois  formé.  Il  eft  le  réfultat  de  toutes  les  Idées,  & 
de  tous  les  Sentimens  qui  peuvent  devenir  les  Prin- 
cipes des  Aâ:ions  ;  &  tout  cela  tient  à  une  multi- 
tude de  Fibres  dont  il  faudroit  changer  ou  modifier 
les  Déterminations  pour  parvenir  à  changer  le  ca- 
raélére. 

Je  me  borne  à  indiquer  la  Solution  de  ces 
Queftions  :  j'en  palîe  beaucoup  d'autres  fous  fiJence. 
Si  je  développois  tout,  je  ne  laiiïèrois  rien  à  faire  à 
J'Efpric  de  mes  Ledeurs. 

Eee  3  653. 
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6^^.  La  fuite  A,  B,  C,  D,  E,  F,  que 
j'ai  prile  pour  exemple  dans  le  Paragraphe  628.,  ré- 
préfente  la  fuite  des  Senfations  que  nôtre  Statue 
éprouve,  &  que  j'ai  défignce  par  les  mots  Rofe,  Oeil- 
let, Gî-ropée,  Jofmhi,  Lys,  Tuhereufe,  (623.)  On 
conçoit  maintenant  par  quelle  Méchanique  le  Cer- 
veau de  TAu tomate  contraéle  l'Habitude  de  repro- 
duire à  l'Ame  ces  Senfations  dans  un  Ordre  déter- 
miné &  conftant.  Il  a  même  d'autant  plus  de  fa- 
cilité à  contrader  cette  Habitude,  que  ces  Senfations 
appartiennent  toutes   au  même  Genre,  (615.  634. 

6c A.  Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  Quellions 
qui  naiilènt  de  la  Situation  aftuelle  de  ma  Statue  ; 
parce  que  la  plupart  ne  font  qu'un  développement 
de  celles  que  j'ai  traitées  dans  les  Chapitres  précé- 
dens. 

-  On  conçoit,  par  exemple,  que  la  SucceiTion 
plus  ou  moins  rapide ,  de  fix  Senfations  peut  faire 
éprouver  à  l'Ame  une  forte  ^Harmonie  ;  (400.)  & 
que  X  Attention  qu'elle  donne  à  cette  Harmonie,  for- 
tifie X Habitude  du  Cerveau  à  reproduire  cette  fuite 
de  Senfations  dans  un  Ordre  conftant,  ("^3  3-) 

On  comprend  encore  que  fî  une  des  fix  Fleurs 
affcdle  l'Odorat  de  la  Statue,  &  qu'elle  fe  rappelle  en 
même  tems    quelques   unes  des  Senfations  qui  ont 

pré- 
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précédé  ou  fuivi  l'imprefTion  de  cette  Fleur,  la  Suc- 
cejfion  de  ces  Senfations  ra.ppellées,  mefurera  la  Durée 
de  celle  que  TObjet  excite  &c.  (584.) 

On  juge  enfin,  que  la  Statue  ne  fqauroit  avoir 
le  Sentiment  du  Nombre  de  Six  ;  car  pour  qu'elle 
eût  ce  Sentiment,  il  faudroit  qu'elle  diftinguat  nette- 
ment les  fix  Senfations  ;  &  pour  qu'elle  les  diftinguat 
nettement,  il  faudroit  qu'elle  les  eut  préfentes  a  la 
fois,  (^^'2-  554-)  ^^  ^^^  Senfations  font  fucceffir 
vesy^ï  donc  la  Giroflée  affeéle  l'Odorat  de  la  Sm- * 
tuë,  &  qu'elle  fc- rappelle  en  même  tcms,  l'Odeur  de 
YOeillet,  &  celle  de  la,.  Rojè,  elle  aura  le  Sentiment  du 
Nombre  de  trois,  (ibid.)  Je  ne  puis  dire  combien 
de  Senfations  la  Statue  peut  avoir  préfentes  à  la  fois  : 
je  renvoyé  là-delTus  au  Paragr.  561. 


CHA- 
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CH  AT  ITRE    XXIII. 

Dç  fétat  de  la  Statue  dans  la  fuppojit'ion  que  toutes 
les  Fibres  de  /'Odorat  ont  été  mifes  en  jeu. 

Du  Plaifir  quelle  goûte  aux  fuites  harmoniques, 
é"  de  fes  Effets. 

Conjîdérations  fur  les  Songes  en  général,  é"  fur  çeus 
de  la  Statue  en  particulier. 

Des  Vifions. 

De   la  ^leftiony  jî  la  Statue  peut  changer  ou 
modifier  /'Ordre  de  fes  Senfations. 

Des  AhJlraBions  fenfibles  que  la  Statue  peut  former; 
ér  en  quoi  conffie  le  Phyfîque  de  ces  Abfira&iojîs. 

6^^.  pN  multipliant  les  Senfations  dans  le 
Cerveau  de  nôtre  Statue,  nous  don- 
nerons plus  d'exercice  à  toutes  les  Facultés  de  fon 
Ame:  elles  fe  déployeront  fur,  un  plus  grand  nom- 
bre d'Organes,  ou  d'Objets,  (622.)  Cela  n'a  plus 
befoin  d'explication. 

6^6,     Si  nous  fuppofons  que  nous  avons  mis 
en  jeu  toutes  les  Fibres  de  ÏOdorat,  il  pourra  arriver 

que 


SUR     L'AME.     Chap.  XXI IL       409 

que  l'Ame  ne  fera  prefque  jamais  fans  quelque  Sen- 
fation  qui  lui  foit  préfente. 

L'impulfion  réciproque  des  Faifceaux  les  uns 
furies  autres,  l'acflion  de  lAme,  (536.)  l'imprefTion 
des  Mouvemens  inteftins  (180.  181.  184.)  donne- 
ront fréquemment  lieu  au  Rappel  de  différentes  Sen- 
fations,  qui  en  reveilleront  d'autres  ;  celles-ci,  d'autres 
à  leur  tour:  (651.)  &  comme  la  Chaîne  eft  déjà 
fort  étendue,  il  arrivera  rarement  qu'il  n'y  ait  pas 
quelque  chaînon  qui  foit  ébianlé. 

657.  Parmi,  ce  grand  nombre  de  Senfations 
que  nous  fuppofons  que  la  Statue  a  déjà  éprouvées, 
{G^G^  il  y  en  a  qui  pourront  lui  paroître  indifféren- 
tes, parce  qu'elle  les  comparera  à  d'autres  plus  agré- 
ables. 

Il  eft  très  évident  qu'aucune  Senfation  n'eft  en 
fol  indifférente:  toute  Senfation  eft  accompagnée 
d'un  certain  degré  de  Tlaijïr,  ou  d'un  certain  degré 
de  Déplaifr,  ou  de  Douleur  ;  (15)^.)  qui  refulte 
originairement  du  degré  d'ébranlement  des  Fibres 
appropriées  à  la  Senfation;  (118.)  ou  de  ÏEfh'ece 
des  Fibres  ébranlées,  (8^'.) 

Mais,  un  Etre  Sentant  qui  a  éprouvé  un  grand 
nombre  de  Senfations,  parmi  lefquelles  il  en  eft  qui 
<lifférent  beaucoup  par  le  degré  de  Tla'tfîr  qu'elles 

F  f  f  ren- 
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renferment,  peut  juger  indlff'ér entes  des  Senfations 
qui  ne  lui  paroi troient  pas  telles,  s'il  ne  les  comparait 
point  à  d'autres  plus  propres  à  flatter  fa  Senjïhilité. 
Tout  Etre  qmfent,  veut  fentir  agréablement,  &  le 
plus  agréablement  qu'il  eft  poffible. 

6^8.  Si  la  Statue  neprouvoit  pendant  quel' 
que  tems,  que  de  ces  Senfations  qu'elle  s'efî:  accou- 
tumée à  regarder  comme  indicé  rentes,  elle  tomberoit 
dans  cet  état  que  nous  exprimons  par  le  terme 
^Ennu't. 

Son  Ame  accablée  de  cet  Ennui,  iie  rappelle ro'if 
point  au  gré  de  fa  Volonté  le  Souvenir  des  Senfa- 
tions agréables  qu'elle  auroit  éprouvées  :  je  crois  avoir 
démontré  que  ce  n'eft  point  ainfi  que  s'opère  cette 
ïoitQ  àt  Rappel,  (49p.  500.  501.) 

Mais  ;  la  Senfation  indiff'érente  que  nous  fup- 
pofons  que  la  Statue  éprouve  acluellement ,  tient  à 
des  Fibres  qui  lui  font  appropriées,  (85.)  Ces, Fi- 
bres font  aduellement  ébranlées  par  l'Objet.  Elles 
communiquent  leur  ébranlement  à  d'autres  Fibres 
avec  lefquelîes  elles  ont  contraélé  des  liaifons,  (65  i .) 
Celles-ci  en  ébranlent  d'auu^es  ;  &c. 

Aind  différentes  Senfations  font  reproduites  à 
J'Ame,  &  elle  en  a  la  co/z/c/V/^iTé',  (200.)     Parmi  ce»' 
SenfationS;  il  en  eft  de  plus  ou  de   moins  agréables. 

L'Ame 
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L'Ame  leur  donne  donc  plus  ou  moins  â^ Attention, 
à  proportion  du  degré  de  ÏPla'tJïr  qu'elles  renferment, 
(140.  141.  144.)  Elle  la  fixe  fur  celle  qui  lui  plaît 
le  plus.  De  là,  le  Déjïr  de  jouir  de  la  plénitude  de 
cette  Senfation,  (170.  &  fuiv.)  Elle  devient  un 
Bcfoïn  relativement  à  l'état  di  Ennui  que  nous  fuppo- 
fons  que  la  Statue  éprouve.  Si  elle  connoiiîbit 
XObjet  de  cette  Senfation;  fi  elle  pouvoit  fe  le  procu- 
rer; le.  terme  du  Déjîr  feroit  h. pojjejfion  de  cet 
Objet. 

65C).  Mais  ,  des  Scnfations  que  l'Ame  juge 
indiff'ére?2tes,  peuvent  lui  devenir  très  agréables,  fi  el- 
les concourrent  à  produire  une  fuite  harmonique. 
Les  Rapports  primitifs  qu'elles  foutiennent  avec  les 
autres  Scnfations  de  \2i  fuite,  l'Ordre  dans  lequel  elles 
le  fuccédent,  le  palïàge  des  unes  aux  autres,  les  com- 
-paraifons  qui  naiiîent  de  ce  pa0àge  ,  donneront  à 
l'Ame  d'autant  plus  de  Plaifir,  que  THarmonie  fera 
plus  une  à"  'variée,  (3<^7.  368.  &  fuiv.  386.)  La 
fomme  du  Plaifir  fera  ainli  plus  grande  que  celle  de 
tous  les  Plaifirs  ahfolus,  (351-)  de  la  fuite,  pris  à 
part  ;  car  elle  fera  augmentée  de  la  fomme  de  Plaifir 
attachée  à  cette  fuite,  entant  coordonnée  y  (369. 

370-.37I-) 

660.     On  voit  par  là,  qu'une  fuite   Ordonnée 
peut   n'être   toute  compofée  que  de  Scnfations   que 

Fff  2  l'Ame 
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rAme  jugeroit  indïff'ér entes  fî  elle  les  éprouvoit  a  part, 
&  qui  lui  deviennent  très  agréables  par  ÏOrdre  dans 
lequel  elles  l'afFedent.  Tous  les  Tons  de  la  Mulî- 
que  pris  à  part,  nous  paroifîent  bien  infipides  ;  quelle 
Harmonie  refulte  de  leurs  Accords  ! 

Des  Senfations  défagréables  peuvent  même ,  de- 
venir agréables  par  la  place  qu'elles  occupent  dans 
une  certaine 'iuite.  Les  contrajies  comme  les  ac- 
cords donnent  naiflànce  aux  Plaifirs  de  comparaifon. 

Nôtre  Statue  pourroit  donc  goûter  des  fuites, 
dont  les  unes  ne  renfermeroient  que  des  Senfations 
indiff'érentes  ;  &  dont  les  autres  renfermeroient  quel- 
ques Senfations  défagréables.  •:  , 

66 1.  Les  fuites  auxquelles  la  Statue  aura 
donné  le  plus  ai  Attention,  feront  celles  que  le  Cer- 
veau aura  le  plus  de  difpojïtion  à  reproduire.  On  a 
vu  dans  le  Chapitre  XL,  que  X Attention  eft  une  Force 
qui,  en  s'appliquant  aux  Fibres  fenfibles  augmente 
l'intenlité  de  leurs  mouvemens.  Cette  Force  tend 
donc  de  fa  nature  à  fortifier  dans  les  Fibres  toutes 
les  Détemiuiations  qui  leur  ont  été  imprimées.  Au 
nombre  de  ces  Déterminations,  font  celles  en  vertu 
defquelles  elles  s'ébranlent  les  unes  les  autres  dans 
un  Ordre  confiant,  (641.  &  fuiv.  6^i.)  L'Expé- 
rience prouve  que  la  Mémoire  retient  avec  plus  ou 
moins  de  fidélité  une  fuite  d'Idées,  ou  de  Mots,  à 

pro- 
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proportion  du  degré  d'Attentron  que  nous  avons  prê- 
té à  cette  fuite.  La  Mémoire  tient  efïentiellement 
aux  Déterminatioîîs  que  les  ¥\}ùyç.s  fenjîbles  contrac- 
ftnt  :  ï  Attention  fortifie  donc  ces  Déterminations. 

662.  Si  nous  laifïbns  nôtre  Statue  à  elle-mê- 
me, le  Rappel  de  telle  ou  de  telle  Senfation,  de  telle 
ou  de  telle  fuite,  dépendra  du  mouvement  qui  s'exci- 
tera dans  le  Cerveau  ;  &  le  degré  ^intérêt  de  chaque 
Senfation,  ou  de  chaque  fuite  déterminera  l'exercice 
de  la  Volonté  ,   {i^i..    140.  141.  144.   145.  341. 

Si  nous  préfentons  au  Nez  de  la  Statue  un 
Corps  odoriférant,  faction  de  ce  Corps  fur  les  Fibres 
qui  lui  font  appropriées,  les  mettra  en  mouvement  ; 
&  ce  mouvement  fe  communiquera  aux  divers  Faif- 
ceaux  avec  lefquels  ces  Fibres  auront  contracté  lies 
liaifons,  (651.)  Les  Senfations  attachées  à  l'ébran- 
lement de  ces  Faifceaux,  feront  reproduites  ;  ce  fe- 
ront des  Senfations  concomitantes,  ou  ajfociées,  dont 
la  Succefïïon  plus  ou  moins  rapide  fera  une  mefure 
variable  de  la  durée,  celle  que  fObjet  excitera,  &c. 

(575O 

^(>^.  Nous  éprouvons  que  ÏOrdre  de  nos 
Idées  n'eft  pas  le  même  dans  le  Sommeil  &  dans  la 
Veille.  Nôtre  Ame  eft  bien  afFe(5lée  pendant  le  Som-' 
meil  par  différentes    fuites   d'Idées  ;  mais  les  Idées 
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qui  compofent  ces  fuites  forment  fouvent  des  AJJh' 
dations  très  bizarres,  &  qui  n'ont  que  peu  ou  point 
de  Rapport  avec  les  repréfentations  de  la  Veille. 

J'ai  déjà  dit  ma  penfée  fur  la  Méchanique  des 
Songes  en  général,  (i  80.  ,&  fuiv.)  Si  j'ai  prouvé, 
comme  je  le  préfume,  que  la  reprodudlion  des  Idées 
pendant  la  Veille,  efl:  due  principalement  aux  Mou- 
vemens  qui  s'excitent  dans  le  Cerveau  ;  (43  3.  &  fuiv. 
4^cj.  &  fuiv.)  il  n'eft  pas  douteux  que  la  reproduc- 
tion des  Idées  pendant  le  Sommeil  ne  foit  due  à  une 
femblable  caufe. 

66^.  Des  impulfionsinteflines  peuvent  ébran- 
ler pendant  le  Sommeil  un  ,  ou  plufieurs  Faifceaux 
de  Fibres  fenfibles,  (  1 84.)  AulTitôt  les  Idées  atta- 
chées à  l'ébranlement  de  ces  Faifceaux  feront  repro- 
duites. Mais,  aucun  Faifceau  n'eft  abfolument  ifo- 
lé  :  tous  font  liés  les  uns  aux  autres  par  des  nœuds 
que  les  circonftances  ont  formés.  J'ai  indiqué  dans 
le  Paragraphe  6^  i .,  comment  je  conçois  que  cette 
liaifon   s'opère. 

Le  Faifceau  ,  ou  les  Faifceaux  qu'une  impul- 
fion  inteftine  a  ébranlés,  communiquent  donc  leur 
ébranlement  aux  diftérens  Faifceaux  avec  lefquels 
ils  ont  contracté  le  plus  de  liaifon.  De  là,  la  repro- 
duétion  d'une  certaine  fuite  d'Idées  pendant  le  Som- 
meil. 

66;. 
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66^.  Si  la  propagation  du  mouvement  ne  toit 
ni  troublée,  ni  interrompue,  les  Songes  ne  difFére- 
roient  des  repréfentacions  de  la  Veille,  que  par  le 
plus  ou  le  moins  àiïnteufité  des  imprefllons.  Le 
Faifceau  auquel  tient  une  certaine  Idée,  étant  ébran- 
lé, tous  les  Faifceaux  avec  lefquels  il  auroit  contrarié 
des  liaifons,  le  feroient  fucce/fivement.  La  Chaîne 
des  Idées  ajjoclées  feroit  reproduite ,  dans  le  même 
Ordre  que  dans  la  Veille.  Ce  feroit  un  Payfage, 
une  Scène  tragique,  un  Difcours,  &c.  faivant  Yefpece 
de  Faifceau  qui  auroit  été  ébranlé  le  premier. 

666.  Mais  ;  l'Expérience  nous  apprend  qu'il 
s'en  faut  beaucoup  que  l'Ordre  de  nos  Hées  foit  aulTi 
régulier  dans  le  Sommeil  que  dans  la  Veille.  11  faut 
donc  en  chercher  la  raifon  dans  de  nouvelles  impul- 
sons inteftines,  qui  furviennent,  &  qui  choquent  plus 
ou  moins  l'Ordre  des  mouvcmens.  Car  l'Expérience 
nous  apprend  aufïï  que  le  mouvement  tend  à  fe  pro- 
pager du  coté  où  il  éprouve  le  moins  de  réllftance. 
Or,  il  en  éprouve  moins  quand  il  fe  propage  dans 
l'Ordre  iuivant  lequel  diitcrens  Faifceaux  ont  été 
fouvent  ébranlés  ;  (647.  &  fuiv.)  par  exemple,  dans 
l'Ordre  exprimé  par  la  fuite  x4,  B,  C,  D,  E,  F, 
(628.  &  fuiv.) 

-Si  donc  nous  fuppofons  qu'une  impulfion  in- 
tefline  ébranle  le  Faifceau  r^  ;  le  mouvement  tendra 
à  fc  propager  de  ^  en  B,  de  B  en  C,  &c. 

Mais, 
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Mais,  fi  dans  l'inflant  où  le  Faifceau  C  eft 
prêt  à  être  ébranlé  par  le  Faifceau  B,  une  nouvelle 
impulfion  inteiline  furvient,  qui  ébranle  plus  forte- 
ment le  Faifceau  F,  que  le  Faifceau  C  ne  peut 
l'être  par  le  Faifceau  B,  la  Perception  F,  fuccédera 
immédiatement  à  la  Perception  B^  &  fOrdre  de  la 
fuite  en  fera  troublé. 

El'autres  impulfions  inteftines  peuvent  ébranler 
en  même  tems  d'autres  Faifceaux,  &  reproduire  ainfi 
les  Idées  attachées  à  cet  ébranlement.  Et  H  ces 
Idées  n'ont  entr'elles  aucun  rapport ,  il  s'en  formera 
mille  afïbciations  bizarres,  &  qui  différeront  plus  ou 
moins  des  repréfentations  de  la  Veille.  Il  en  fera 
alors  du  Cerveau,  comme  d'un  ClavelTm  dont  une 
main  ignorante  ébranleroit  les  Touches. 

667.  Il  femble  donc  que  l'onpuifîe  inférer 
de  ces  Principes  généraux  fur  la  Méchanique  des 
Songes,  que  moins  les  impulfions  inteflines  font  fré- 
quentes, nombreufés,  variées,  &  plus  la  Chaîne  des 
Idées  qui  s'offrent  à  l'Ame  pendant  le  Sommeil,  doit 
fe  rapprocher  des  repréfentations  de  la  Veille  :  Car 
les  Fibres  fenfibles  tendent  à  s'ébranler  les  unes  les 
autres  dans  l'Ordre  fuivant  lequel  elles  ont  été  le  plus 
Ibuvent  ébranlées  pendant  la  Veille,  (<^37.)  'H 
fuffit  donc  que  le  mouvement  foit  imprimé  à  un  feul 
Faifceau  par  quelqu'impulfion  inteftine ,  pour  qu'il 
tende   à   fe  propager  dans  une  fuite   déterminée  de 

Fi- 
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Fibres.  Les  Idées  qui' feront  ainfî  reproduites,  for- 
meront une  Chaîne  d'autant  plus  longue,  d'autant 
plus  continue,  que  l'impulfion  aura  été  plus  forte,  & 
que  les  Fibres  auront  été  plus  fouvent  ébranlées  dans 
le  même  Ordre. 

Mais,  comme  le  mouvement  s'affoibl-it  de  plus- 
en  plus,  &  s'éteint  erjfin  par  la  communication  ;  (  1 62. 
&  fuiv.  1 66.^  Si  au  bout  d'un  certain  tems  il  ne 
furvient  point  de  nouvelle  impulfion  inteftine,  le 
Sor/ge  finira,  &  fa  durée  fera  proportionnelle  au  nom- 
bre des  Faifceaux,  qui  auront  été  ébranlés  fuccefTive- 
ment  &  à  la  rapidité  des  raouvemens. 

Si  une  nouvelle  impuliion  furvient,  qui  afFeéle 
une  autre  fuite  de  Faifceaux  ,  une  nouvelle  chaîne 
dldées  s'offrira  à  l'Ame,  &  ce  fera  un  autre  Songe 
qui  fjccédera  au  premier ,  &c^  &c.  Les  impref- 
fions  du  dehors  fe  m.êlant  quelquefois  à  celles  du 
dedans,  modifient  fmguliérement  les  Songes. 

668.  OxN  a  vu  dans  les  Chapitres  VIL,  XX,, 
XXL,  XXIL,  que  la  Struélure  des  Fibres  fenfibles 
efl  telle,  qu'elles  retiennent  pendant  un  tems  plus  ou 
moins  long,  toutes  les  Déterminations  qu'elles  ont 
requës  de  quelqu'impulfion  que  ce  foit.  Si  donc  ks 
impulfions  que  différens  Faifceaux  ont  reçues  pen- 
dant le  Sommeil  ont  été  allez  fortes  pour  faire  une 
imprefllon  plus   ou  moins  durable,  fur  les  Elémicns 
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de  ces  Faifceaux  &  fur  les  Elémcns  des  Parties  par 
îefquelles  ils  communiquent  enfemble ,  (651.)  le 
Souvenir  du  Songe  fe  confervera  pendant  un  tems 
plus  ou  moins  long. 

Ce  Souvenir  fera  .  donc  d'autant  plus  vif,  que 
les  Elémens  auront  plus  retenu  des  Déterminations 
produites  par  ces  impulfions  que  je  pourrois  nom- 
mer accidentelles. 

Il  fera  très  confus  ;  s'il  n'y  à  qu'un  très  petit 
nombre  de  Fibres  qui  ayent  retenu  cxaflement  ces 
Déterminations  fortuites. 

Mais,  fi  à  fon  réveil,  l'Ame  déployé  fortement 
fon  Attention  fur  ces  Fibres,  raugmeniation  de  mou- 
vement qu'elle  y  produira,  pourra  fe  communiquer  à 
quelques  unes  des  autres  Fibres  qui  auront  été  ébran- 
lées avec  celles-là  ,  &  qui  n'auront  pas  achevé  de 
perdre  les  Déterminations  acquifes  pendant  le  Som- 
meil, (456.  536.)  Le  Souvenir  du  Songe  devien- 
dra ainfi  un  peu  moins  confus  5  la  chaîne  des  Idées 
commencera  à  fe  débrouiller  un  peu. 

Je  ne  fais,  comme  l'on  voit,  qu'ébaucher  cette 
Méchanique  des  Songes  :  je  crois  que  mes  Lcéleurs 
aimeront  que  je  leur  lailTe  finir  cette  ébauche. 

66^.  Ces  Principes  généraux  s'appliquent 
d'eux-mêmes,  aux  Songes  de  nôtre  Statue.     Si  nous 
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fuppofons,  par  exemple,  qu'une  impulfîon  intefline 
affecle .  pendant  le  Sommeil  de  l'Automate,  le  Faif- 
ccau  de  Fibres  appropriées  à  l'Odeur  de  la  Rofe,  la 
Senfation  de  cette  Odeur  fera  aufïï-tôt  reproduite. 

Mais,  nous  avons  fuppofé  ci-devant,  que  la  Sta- 
tue a  donné  fouvent  fon  Attention  à  la  fuite  expri- 
mée par  les  Termes  Rofe,  Oeillet,  Giroflée,  Jafmïu, 
Lys,  Tîihereiife  :  (623.  62  5'.  (^^j^.  654.)  il  s'eft  donc 
formé  entre  les  Faifceaux  appropriés  à  l'aclion  de  ces 
Fleurs,  une  liaifon,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  à 
s'ébranler  les  uns  les  autres  dans  l'Ordre  de  la  fuite, 
(651.653.) 

Le  Faifceau  affedé  par  l'impulfion  intefline, 
ébranlera  donc  le  Faifceau  approprié  à  XOeillet  j  ce- 
lui-ci, le  Faifceau  approprié  à  la  Giroflée,  &c.  Toute 
la  fuite  fera  donc  ainfi  reproduite  comme  dans  la 
Veille,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  furvienne  point  de 
nouvelle  impulfîon  inteftine  qui  en  trouble  ÏOrdre, 
(666,) 

670.  Il  en  fera  de  même  de  toutes  les  fuites 
qui  auront  fouvent  afïeélé  le  Cerveau  de  la  Statue 
pendant  la  Veille,  &  qui  auront  fortement  excité 
fon  Attention.  Toutes  feront  reproduites,  fi  le 
premier  Faifceau  efc  afîez  fortement  ébranlé  pour 
que  fon  mouvem.ent  puiiïè  fe  comïnuniquer  à  tous 
les  autres  Faifceaux  de  la  fuite. 
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Différentes  fuites  feront  de  même  reproduites 
fuccefllvement  &  prolongeront  la  chaîne  du  Songe, 
fuivant  le  ijombre  &  la  manière  des  impuilions  in- 
teftines. 

Différens  Faifceaux  ébranlés  fans  ordre,  donne- 
ront nailfance  à  un  Songe  bizarre. 

Si  quelqu'impulfion  agit  fortement  &  pendant 
-un  certain  tems,  fur  un  Faifceau  qui  n'ait  pas  encore 
contrafté  beaucoup  de  liaifon  avec  d'autres  Faif- 
ceaux, la  Senfibilité  de  l'Ame  fera,  pour  ainli  dire, 
toute  concentrée  dans  la  Senfation  attachée  à  l'ébran- 
lement de  ce  Faifceau,  &  ce  fera  un  Songe  Jimj)k  : 
les  autres  feront  des  Songes  comjjojés,   &c. 

6-/1.  On  conçoit  allez  que  la  Statue  ne  peut 
diftinguer  Iç  Sommeil  de  la  Veille.  Un  Songe  équi- 
vaut pour  elle  à  la  réalité,  foit  que  fOrgane  reçoive 
du  dehors  le  principe  de  fes  mouvemens,  foît  qu'il  le 
reçoive  du  dedans,  l'effet  eft  effentiellement  le  même 
par  rapport  à  l'Ame.  Toute  la  différence  qu'elle 
,  peut  démêler,  entre  ce  qui  fe  palîe  en  elle  pendant 
le  Sommeil,  &  ce  qui  s'y  paffe  pendant  la  Veille,  fe 
réduit  au  degré  d  intenfité  des  imprelfions.  Mais  il 
eft  bien  évident,  que  cela  ne  fuffit  point  pour  lui  faire 
diftinguer  ces  deux  états.  Nous  ne  parviendrions 
point  nous  mêmes  à  les  diftinguer,  fi  nous  n'avions 
pas   contraélé  l'habitude   de  refléchir  fur  ce   qui  ■  fe 
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paiTe  en  nous,  &  hors  de  nous  :  'habitude  qui  s'étend 
&  fe  fortifie  encore  par  l'exercice  de  nos  cinq  Sens. 
Nous  confervons  un  Souvenir  diflintft  des  Objets  qui 
nous  affe6loient  avant  le  Sommeil,  &  de  l'Ordre  dans 
lequel  ils  nous  afFe(5î:oient.  A^  nôtre  Réveil,  nous 
comparons  ce  que  ce  Souvenir  nous  retrace,  avec  ce 
qui  s'offre  alors  à  nous  ;  &  la  conformité  que  nous  y 
remarquons  ,  efl:  le  fondement  de  la  perfuafion  où 
nous  fommes  que  nous  veillons. 

672.  Il  femble  que  l'Ame  ne  foit  dans  les 
Songes  que  fîmple  Speélatrice  :  Au  moins  fa  Liberté 
ne  paroît-elle  pas  s'y  déployer  comme  dans  la  Veille. 
Et  c'efl:,  fans  doute,  la  raifon  du  défordre  que  nous 
obfervons  dans  les  Idées  qui  compofent  la  plupart  de 
nos  Songes. 

Pendant  la  Veille,  la  Liberté  fuit  les  Loix  de 
la  Réflexion,  (260.  261.  262,  272.)  L'Ame  y  di- 
rige fon  Attention  relativement  aux  circonflances  où 
die  fe  trouve,  à  la  nature  des  Sujets  qui  l'occupent, 
a  l'Ordre,  à  l'Analogie  des  Idées.  Elle  a  la  conf- 
cience  de  toutes  ces  chofes,  &  cette  confcience  eft 
réfléchie. 

Si  donc  par  l'efïet  d'un  mouvement  fortuit  du 
Cerveau,  une  Idée  étrangère  eft  alors  reproduite, 
l'Ame  reconnoifîànt  aufTitôt  \ hétérogénéité  de  cette 
Idée,  en  détournera  fon  Attention,  pour  la  porter  fur 
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quelqu'une  des  Idées  qui  font  le  fujet  de  fa  médita- 
tion: L'augmentation  de  mouvement  qu'elle  pro- 
duira ainfi  dans  le  Faifceau  approprié  à  cette  Idée, 
(136.  &  fuiv.  Sj-.)  reveillera  une,  ou  plufieurs  Idées 
analogues,  (6_ji.)  &  fAm.e  continuera,  de  la  forte, 
à  fuivre  le  fil  ou  l'enchaînement  naturel  des  Idées. 

L'Expérience  paroît  prouver  que  l'Attention 
ne  s'exerce  point  ainii  dans  le  Sommeil.  Si  une 
Idée  hétérogène  y  eft  reproduite  ,  l'Ame  la  contem- 
ple, &  elle  contemple  de  même  toutes  les  Idées  que 
celle-ci  rappelle* 

673.  Mais,  pourquoi  l'Ordre  de  nos  Idées 
eft-il  en  générai ,  moins  régulier  dans  le  Sommeil 
que  dans  la  Veille  ;  ou  pour  m'exprimer  en  d'autres 
termes,  pourquoi  ÏA8ivité  de  lAme  ne  fe  déploye- 
t-elle  pas  également  dans  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
états  ? 

Dans  la  Veille,  l'exercice  de  nos  Facultés  eft 
déterminé  par  les  imprclTions  du  dehors,  toujours 
plus  vives  que  celles  du  dedans  ,  (8c;.  602.  604.- 
605,)  Nôtre  Activité  fe  déployé  donc  dans  ,1a 
Veille,  relativement  aux  circonftances  extérieures  où 
nous  nous'  trouvons  alors  placés.  Un  Objet  s'offre  à 
nous;  on  nous  parle;  une  aifaire  nous  furvient;  les 
différens  Faifceaux  appropriés  à  ces  divers  Objets, 
en  font  fortement  ébranlés  :  ils  ébranlent  fortement 
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les  Faifceaux  a\'ec  lefquels  ils  ont  c.ontra<5lé  des  liai- 
fons.  Les  Idées  (2/'/i;//q^//i\r  font  aunicôt  reproduites, 
(6_5'  I .)  UAB'ivité  de  l'Ame  fe  déployé  dans  le  rap- 
port à  l'Ordre  de  ces  mouvemens,  ou  de  ces  repro- 

du-clions. 

Si  une  impuliion  inteftine  réveille  alors  qucl- 
qa'Idée  étrangère,  l'Ame  ne  fe  livre  point  à  cette 
Idée  ;  parce  que  fon  Attention  eft  fans  cefîe  rappellée 
à  la  fuite  de  l'Affaire  ou  du  Difcours,  par  la  forte 
im-prefFion  que  la  préfence  des  Objets  produit  fur  les 
Faifceaux  qui  leur  font  appropriés,  &:  par  ces  Faif- 
ceaux fur  tous  ceux  qui  leur  font  analogues. 

674.  Il  n'en  eft  pas  de  même  pendant  le 
Sommeil  :  Dans  cet  état,  l'Ame  ell:  toute  livrée  aux 
imprefTions  du  dedans.  Son  Attention  fe  borne  à 
fuivre  l'enchaînement  des  Idées  qui  s'offrent  à  elle. 
C'eft  un  Tableau  qu'elle  contemple,  &  dont  les  tein- 
tes douces  font  prefque  toutes  à  rUniiïàn.  Si  ce 
Tableau  n'eft  compofé  que  de  Figures  bizarrement 
affociées,  l'Ame  n'eft  point  choquée  de  cette  bizar- 
rerie, parce  qu'elle  n'a  pas  préfentes  à  fon  Entende- 
ment, les  Idées  qui  pourroient  la  lui  rendre  cho- 
quante; &  nous  avons  vu  ,  que  le  Uappel  de  ces 
Idées  ne  dépend  pas  uniquement  du  bon  plaifir  de 
l'Ame  (433.  &  fuiv.  490.  &fuiv.);  elle  eft  donc 
alors  dans  le  cas  d'un  Etre  qui  n'auroit  jamais  eu 
que  des  Idées  bizarres  ;  c'eft  une  efpéce  de  folie  mo- 
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mentanéè^dont  elle  ne  peut  s'appercevoir  ;  car  des 
Idées  réfléchies  qui  ne  font  pas  préfentcs  à  l'Entende- 
ment,  font  comnje  nulles  par  rapport  à  lui. 

Enfin,  les  impulfîons  inteftines  font  momenta- 
nées :  elles  ne  peuvent  donc  produire  fur  TAme  des 
effets  femblables  à  ceux  qu'y  produit  la  préfence  des 
Objets,  (673.)  ces  fortes  d'impre (lions  différent  en^ 
core  de  celles  des  Objets  par  le  degré  d'intenfité. 

675.  Je  l'ai  remarqué;  (60 1 .)  dans  l'Ordre 
naturel,  il  n'y  a  que  les  Fibres  qui  ont  été  ébranlées 
parles  Objets,  qui  puifîènt  l'être  par  d'autres  Mobi- 
les. Nous  n'avons  jamais  de  Senfations  nouvelles 
que  par  l'intervention  d'Objets  nouveaux.  Dans 
rOrdre  naturel,  nos  Songes  ne  peuvent  donc  rouler 
que  fur  les  Idées  qui  nous  ont  affecté  pendant  la 
Veille.  Mais,  certaines  Idées  peuvent  être  afîbciées 
en  Songe  d'une  manière  fi  étrange,  que  les  Obicts 
qui  réfuitent  de  leur  afîbciation  nous  paroiffcnt  nou- 
veaux. Cependant  fi  à  nôtre  réveil,  nous  prenons  la 
peine  de  décompofèr  ces  Objets  imaginaires,  nous 
reconnoîtrons  bientôt  que  chacune  des  làhcs,  partia- 
les qui  en  compofent  l'Idée  totale  nous  a  déjà  été 
préfente  pendant  la  Veille.  Il  en  eft  des  Fibres  de 
nôtre  Cerveau  comme  de  tous  les  Signes  de  nos  Idées, 
qui,  fuivant  qu'ils  font  combinés,  préfentent  à  lEf- 
prit  différentes  chofes. 

Les 
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Les  Songes  font  donc  toujours  des  réprefenta- 
tions  plus  ou  moins  régulières,  plus  ou  moins  bizar- 
res des  Objets  qui  nous  ont  occupés  pendant  là 
Veille.  Et  comme  la  Vii'è  &  XOiiïe  font  les  Sens 
dont  nous  faifons  un  plus  fréquent  ufage;  il  s'enfuit 
que  les  Fibres  appropriées  aux  Objets  de  la  Vii'é  &  à 
ceux  de  XOii'ie,  font  de  toutes  les  Fibres  de  nôtre 
Cerveau,  les  plus  mobiles  ;  car  elles  font  celles  qui 
ont  reçu  de  THabitude  le  plus  de  difpolition  au  mou- 
vement ,  (6 1  o.)  Une  conféquence  néceffaire  de 
ceci,  efl  que  nos  Songes  doivent  rouler  plus  fouvent 
fur  les  Objets  de  la  Vue  &'  de  XOii'ie,  que  fur  ceux 
des  autres  Sens.  C'eft  auffi  ce  que  l'Expérience  con- 
firme: il  nous  arrive  plus  rarement  en  Songe  de  croire 
Sentir  bu  goiiter  ;  qu'il  ne  nous  arrive  de  croire  voir^ 
ou  entendre, 

676.  Une  Senfation  quelconque  dépendant 
orieinairemcnt  de  l'ébranlement  de  certaines  Fibres, 
il  eft  indifférent  à  la  reproduélion  de  la  Senfation 
que  ces  Fibres  reçoivent  leur  mouvement  du  dedans, 
ou  qu'elles  reçoivent  du  dehors.  Si  donc  par  l'aétion 
de  quelque  Caufe  que  ce  foit,  les  Y'û)ïcsfenjïbles  font 
ébranlées  en  pleine  Veille,  de  manière  à  repréfenter 
à  l'Ame  une  fuite  ordonnée  de  chofes  ou  d'événe- 
mens,  elle  aura  une  Vifion.  Elle  reconnoîtra  que 
cette  Villon  n'eft  point  fon  Ouvrage,  parce  qu'elle  a 
un  Sentiment  clair  de  la  nature  &  de  fOrdre  des 
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Idées  qui  lui  écoient  préfentes  immédiatement  avant 
la  Vifion,  &  de  celles  qui  lui  font  encore  préfentes 
pendant  la  Vifion.  Elle  s'en  convaincra  de  plus  en 
plus  par  l'impuiflance  où  elle  fe  trouvera  d'écarter 
ÎApparition  en  portant  fon  Attention  fur  d'autres 
Idées.  L'intenfité  du  mouvement  des  Fibres'  appro- 
priées à  la  Vifion,  la  fera  dominer  fur  toutes  les  Idées 
que  l'Imagination  ou  la  Mémoire  rappelleront.  L'A-  ' 
me  ne  s'apprppriera  donc  pas  cette  Villon,  comme 
elle  s'approprie  le  Rappel  de  la  plupart  de  fes  Idées, 
(44^.  446.  &  fuiv.)  Elle  fentira  donc  qu'elle  n'a 
pas  le  même  pouvoir  fur  la  Vifion,  que  fur  les  Idées 
qu'elle  croit  rappeller.  Enfin,  parce  que  l'Ordre,  ou 
l'Enchaînement  de  fes  Idées  ne  l'a  point  acheminée 
à  "ooulmr  la.  Vifion,  elle  en  conclurra  certainement 
qu'elle  ne  dépend  point  de  fa  Volonté. 

Je  pourrois  raconter  fur  ce  fujet,  un  cas  fort 
fingulier,  &  qui  pafTeroit  pour  fabuleux,  s'il  n'é toit 
appuyé  fur  des  témoignages  dignes  de  foi.  Mais, 
l'expofition  de  ce  Phénomène  Pfychologique  deman- 
deroit  un  Ecrit  à  part,  que  je  pourrai  publier  quel- 
que jour  avec  ït?>  Preuves  juftificatives.  Je  me  bor- 
nerai donc  à  dire,  que  je  connois  un  Homme  refpec- 
table,  plein  de  Santé,  de  candeur,  de  jugement  &  de 
mémoire,  qui,  en  pleine  Veille,  &  indépendamment 
de  toute  imprefFion  du  dehors,  apperçoit  de  tems  en 
tems,  devant  lui,  des  Figures  d'Hommes,  de  Fem- 
mes, d*Oifeaux,  de  Voitures,    de  Bâtimens,  &c.     Il 
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voie  ces  Figures  fe  donner  différens  mouvemens  ; 
s'approcher,  s'éloigner,  fuir  ;  diminuer  &  augmenter 
de  grandeur  ;  paroître,  difparoître,  reparoître  :  il  voit 
les  Bâtimens  s'élever  fous  fes  yeux,  &  lui  offrir  toutes 
les  Parties  qui  entrent  dans^  leur  Conftruclion  exté- 
rieure. Les  Tapifferies  de  fes  Appartemens  ,  lui 
paroiflent  fe  changer  tout  à  coup,  en  Tapifferies  d'un 
autre  goût ,  &  plus  riche.  D'autrefois,  il  voit  les 
Tapifferies  fe  couvrir  de  Tableaux  qui  repréfentent 
différens  Payfages.  Un  autre  jour,  au  lieu  de  Ta- 
pilîèries,  &  d'Ameublement,  ce  ne  font  que  des  Murs 
nuds ,  &  qui  ne  lui  préfentent  qu'un  afîèmblage  de 
Matériaux  bruts.  D'autrefois,  ce  font  des  Echaf- 
faudages  ;  mais  ,  fi  j'entrois  dans  un  plus  grand  dé- 
tail, je  décrirois  le  Phénomène;  &  je  ne  veux  que 
l'indiquer.  Toutes  ces  Peintures  lui  paroilîènt  d'une 
netteté  parfaite,  &  l'affeifter  avec  autant  de  vivacité, 
que  fi  les  Objets  eux-mêmes  étoient  préfens  ;  mais, 
ce  ne  font  que  des  Peintures  ;  car  les  Hommes  & 
les  Femmes  ne  parlent  point,  &  aucun  bruit  naffeâe 
fon  oreille.  Tout  cela  paroît  avoir  fon  Siège  dans 
la  Partie  du  Cerveau  qui  répond  à  l'Organe  de  la 
Vi/é,  (30.)  La  Perfonne  dont  je  parle,  a  fubi  en 
différens  tems,  &  dans  un  âge  très  avancé,  TOpéra» 
tion  de  la  Cataradte  aux  deux  yeux.  Le  grand  fuc- 
cès  qui  avoit  d'abord  fuivi  cette  Opération ,  ne  fe 
feroit  fans  doute  point  démenti,  fi  un  goût  trop  vif 
pour  la  Ledure,  ayoit  permis  au  Vieillard  de  ména- 
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ger  l'Organe  comme  il  demandoic  à  l'être.  A^uel^e- 
ment  l'Oeil  gauche,  qui  étoit  le  meilleur,  eft  prefque 
fans  fonâion  :  l'Oeil  droit  lui  permet  encore  de  dif- 
tinguer  les  Objets  qui  font  à  fa  portée.  Mais;  ce 
'qu'il  eft  très  important  de  remarquer;  c'eft  que  ce 
Vieillard  ne  prend  point,  comme  les  Vifionaires,  fes 
Vidons  pour  des  réalités:  il  ferait  juger  fainement  de, 
toutes  ces  apparitions,  &  redreflcr  toujours  fes  pre- 
miers jugemens.  Ces  Vidons  ne  font  pour  Inique 
ce  qu'elles  font  en  effet,  &^ fa  Raifon  s'en  amufo.  Il 
ignore  d'un  moment  à  fautre  quelle  Villon  s'offrira 
à  lui  :  Son  Cerveau  eft  un  Théâtre  dont  les  Machi- 
aès  exécutent  des  Scènes,  qui  fui^rennent  d'autant 
plus  le  Spectateur  qu'il  ne  les  d.  point  prévues. 

Si  c'étoit  ici  le  lieu  d'analyfer  tous  les  Faits  que 
préfençe  cet  étrange  Phénomène,  je  mon trerois  qu'il 
s'explique  heureufement  par  les  Principes  que  j'ai 
tâché  à  établir  dans  le  Cours  de  cet  Ouvrage,  & 
qu'il  les  confirme.  Il  n'eft  pas  difficile  d'imaginer 
des  Caufes  Phyfiques  qui  ébranlent  alîèz  fortement 
différens  Faifceaux  de  Fibres  fenfibles,  pour  repréfen- 
ter  à  l'Ait^e  limage  de  divers  Objets,  avec  autant  de 
vivacité  que  fi  les  Objets-  eux-mêmes  agifîbient  far 
ces  Faifceaux.  Et  fi  les  Fibres  qui  fervent  à  la  Ré- 
flexion ne  font  point  alors  intérelTées  ,  fi  elles  font 
dans  leur  éta^  naturel,  l'zA.me  ne  confondra  point  les 
Vifions  atec  la  réalité.  Ces  Fibres  ébranlées  aufîî- 
tôt  par  celles  qui  feront  le  Siège"  des  Viiions,  retra- 
ceront 
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cerorit  à- l'Ame  des  Idées  ,   qui  la  mettront  en  état 
de  difcernetîk  Vrai  du  Faux,  &c. 

Au  refte,  j'ai  aflez  prouvé,  ,(i-3<^.  & fuiv. )  que 
X Attention  augmente  l'effet  des  mouvemens  que  dif- 
férentes Câufes  Phyfiques  impriment  aux  Fibres  fen- 
fibles.  \^ Attention  ajoute  donc  un  nouveau  degré 
de  force  à  cette  ïortéd^ Imagimit'wn  (•à'.i'2v);qui  pro- 
duit les  V'tfiùns,  - 

Si  les  Vifîons  jPrcî/:)/;<?V/(///é'j- ont  eu  une  Caufc 
fnatéiielle  ,  l'on  en  trouveroit  "  ici  une  Explication 
bieii  finaple  ,  &  qui  ne  fuppoferoit  aucun  Miracle: 
l'on  conçoit'  aflèz  ,  qiâê  DIEU  a  pu  préparer  de 
loin  dans  le  Cerveau  des  Trophêtes  des  Caufes  Phy- 
fiques propres  à  en  ébranler,  dans  un  tems  déter- 
miné, les  Fibres  fenfibles  iîjivant  un  Ordre  relatif  aux 
Everiemens  futurs  qu'il  s'agilîbit  de  repréfenter  à  leur 
Efprit.  '   • 

677,  NÔTRE  Statue  ne  peut  aéluellemenc 
éprouver  rien  de  femblable  à  ce  que  je  viens  de  rap- 
porter: elle  11  a  encore  fait  ufàge  que  àcYOdof^at: 
mais  fi  une  Caufe  quelconque  faifoit  fur  les  Fibres 
appropriées  à  TOdeur  de  la  Rofe,  une  imprelTion  égale, 
ou  à  peu  près,  à  celle  qu'y  produiroit  cette  Fleur,  la 
Stattfë  auroit,  à  fa  manière  une  Vifion,  &  cette  Vi- 
fion  fe  confondroit  pour  elle  avec  la  réalité. 

Hhh   3  '678. 
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678.  La  Statue  peut-elle  changer  à  fon  gré 
ÏOrdre  de  £es  Senfations  ;  ou  .leur  donner  dans  fa 
Mémoire  un  arrangement  différent  de  xelui  qu'elles 
y  ont  reçu  de  l'aélion  des  Objets? 

Afin  de  rendre  ceci  plus  clair,  je  prends  tou- 
jours pour  exemple ,  la  fuite  A,  B,  C,  D,  E,  F, 
qui  exprime  l'Ordre  confiant  dans  lequel  iix  Objets 
ont  fouvent  afïeélé  le  Cerveau  de  f  Automate,  (628.) 

Je  demande  donc  H  la  Statue  peut  changer,  ou 
modifier  à  fon  gré,  XOrdre  de  ces.  fix  Sénfàtions  ;  lier-, 
par  exemple,  la  Senfation  A,  avec  la  Senfation  i^i 
&  palfer  ainfi  immédiatement,  de  l'une  à  l'autre? 

679.  La  Queftion,  fi  l'Ame  peut  à  fon  gré, 
faire  une  chofe  ,  fuppofé  quelle  à  un  Motif  de  le 
vouloir  :  car  nous  avons  vu  que  la  Volonté,  "comme 
la  Liberté,  n'eft  qu'un  fîmple  Poiivoir,  dont  l'exercice 
eft  fubordonné  à  celui  de  la  Senfîbilité,  (494.  512.) 
Nous  avons  vu  encore  qu'un  Etre  Sentant  ne  peut 
être  déterrniné  à  agir  ,  qu'en  vertu  d'une  Senfation 
agréable,  ou  défagréable  dont  il  efl;  afïèélé,  (131-) 

Afin  donc  que  TA  me  de  la  Statue  défire  de 
pafler  immédiatement  de  la  Senfation  A,  à  la  Sen- 
fation F,  il  faut  que  les  Senfations  intermédiaires  lui 
foieht  moins  agréables. 

Mais,  le  Faifceau  A,  n'a  jamais  contracté  avec 

le 
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le  Faîfceau  F,  les  liaifons  qu'il  a  contraélées  avec  le 
Faifceau  B ,  (646.  &  fuiv.)  L'Ame  ne  fauroic 
donc  pafTer  immédiatement  de  A,  en  F:  car  au 
moment  que  le  Faifceau  A  eft  ébranlé,  il  ébranle  le 
Faifceau  B,  &  non  le  Faifceau  F,  qui  ne  peut  l'ctre 
que  par  le  Faifceau  E. 

Mais  ;  lAme  peut  ne  donner  point  du  tout 
a  Attention  aux  Senfations  intermédiaires  ;  ôc  comme 
le  mouvement  eft  fort  rapide,  elle  peut  croire  avoir 
pafTé  immédiatement  de  A  en  F, 

Si  cela  fe  répète  fouvent,  la  îiaifon  de  A  avec 
B,  s'afFoiblira  infenfiblement.  Il  en  fera  de  même 
de  la  Iiaifon  de  B^  avec  C,  de  C  avec  D,  &c. 

Le  Faifceau  A  commencera  donc  à  contrader 
une  nouvelle  Iiaifon  avec  le  Faifceau  F,  en  vertu  de 
laquelle  il  tendra  à  l'ébranler,  (^141.  &  iuiv.) 

Telle  eft  en  général,  la  manière  dont  je  conçois 
que  l'Ame  de  la  Statue  peut  modifier  YOrdre  <\ç:  fes 
Senfations.  Au  refte  ;  le  degré  ^Attention  qu'elle 
donne  aux  Senfations  A  &  F  aide  encore  à  les  lier 
cntr'elles,  (633.) 

680.  NÔTRE  Statue  peut-elle  former  des 
AhftraBiom  P  Ce  que  j'ai  dit  des  Abftraclions  dans 
les  Chapitres  XIV..  XV.  XVI..,  lève  toute  équivo- 
que fur  cette  Queftion.     On  voit  qu'il  ne  s'y  agit 

que 
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que  dAbilraélions  fenjîhles  :  (209.)  la  Statue  ne 
peut  encore  former  des  Abftradions  tnielk^iielles, 
(229.).:  Son  Entendement  a  befoin  de  Signes  pour 
fe  déployer,  &  il  n'a  point  encore  de  Signes. 

La  Statue  n'ayant  jufqu'ici  fait  ufage  que  de 
XOdorat,  quand  elle  eft  ajEFeftée  d'une  Odeur,  elle  eft 
plus  à  cette  Odeur,  qu'elle  n'y  feroit,  fi  fon  Attention 
étoit  partagée  par  les  impreflions  qu'elle  pourroit  re*r 
cevoir  en  même  tems  des  autres  Sens.  Il  eft  donc 
pojTible  qu'elle  démêle  dans  l'Odeur  qui  l'affeéle,  des 
chofes  que  nous  ne  faurions  y  démêler.  Les  Cor- 
pufcules  qui  émanent  de  l'Objec,  ne  font  pas  tous 
précifément  femblables,  (  1 1 1  •)  Il  peut  y  avoir  en- 
tr'eux  des  différences  que  l'Organe  faiiît ,  &  qu'il 
tranfmet  à  l'Ame.  Le  degré  ai  Attention  qu'elle 
donne  à  la  Senfacion,  rend  toutes  ces  petites  impref- 
fions  plus  Saillantes,  (141.)  La  Senfation  peut 
donc  lui  paroître  moins  une,  mom^ Jtmple  qu'à  nous, 
(202.202.204.)  Les  différentes  impreflions  qu'elle 
y  démêle,  font  comme  autant  de  Parties  d'un  même 
Tout.  Ce  font  des  Idées  partiales  ,  qui  peuvent 
donner  naiflànce  à  des  abftraclions,  (207.)  Nous 
éprouvons  qu'en  concentrant  nôtre  Attention  fur  un 
fujet,  nous  venons  à  y  découvrir  des  chofes  qui  nous 
avoient  d'abord  échappé;  &  ce  qui  nous  avoit  paru 
très  fimple  ,  commence  à  nous  paraître  compofé. 
La  délicatçffe  des  Organes  donne  à  l'Ame  plus  de 
facilité  à  faifir  les.  Nuances.  Senfible  aux  plus  légè- 
res 
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rcs  imprefTions,  un  Organe  délicat  ne  laifle  rien  per- 
dre. Prompt,  &  exacft  à  tranfmettre  à  l'Ame  tout 
ce  qu'il  reçoit,  il  lui  fait  fouvcnt  trouver  la  Variété, 
où  elle  ft'auroic  aperçu  que  YUiiité,.  fi  i'Inftrument  de 
la  Senfation  eût  été  moins  parfait.  La  pénétration 
tient  à  cette  perfection  des  Organes  :  Si  elle  découvre 
fi  promptement  tout  ce  qui  appartient  à  un  fujet,  & 
ce" qu'il  renferme  de  plus  caché,  ceft  que  le  tact  fin 
ces  Fibres  appropriées  au  fujet  en  faifît  toutes  les  im- 
prefllons  ;  c'cft  que  la  merveilleufe  facilité  qu'elles 
ont  à  ébranler  toutes  les  Fibres  qui  leur  font  analo- 
gues, réveille  avec  l'Idée  principale,  une  multitude 
d'Idées  concomitantes,  qui  donne  lieu  à  des  compa- 
raifons  promptes,  délicates,  fines.  L'Efprit  apper- 
coit  '  dans  l'Objet  mille  traits,  qui  échappent  à  des 
yeux  moins  perqans.  Si  une  grande  application  de 
lEfprit,  compenfe  fouvent  le  défaut  de  Pénétration, 
c'eft  que  l'application  eft  une  Force  qui  fe  déployé 
fur  les  Organes,  &  qui  en  furmonte  l'inertie,  (136. 
&  fuiv.)  Des  imprefPions  qui  n'avoient  pas  été  fen- 
ties,  commencent  à  l'être,  par  l'augmentation  d'inten- 
fité  que  X Attention  produit  dans  le  mouvement  des 
Fibres,  (141.) 

Mais  ;  quelle  que  foit  la  nature  de  cette  Force 
que  nous  repréfentons  par  le  terme  ^Attention,  il  eil 
certain  que  le  partage  l'aiFoiblit.  Les  procédés 
auxquels  nous  avons  recours  quand  nous  voulons 
méditer  profondemeat  fur  un  fujet,  tendent  tous  à 

lii  con- 
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concentrer  X Attention  fur  un  petit  nombre  de  Fibres> 
&  à  prévenir  ou  écarter  les  mouvemens  étrangers; 
Il  faut  voir  là-deffus,  ce  que  M.  de  FONTE- 
NELLE  raconte  de  MALEBRANCHE. 
Sans  doute,  que  fi  ce  fubtil  Métaphyficien  eût  pu 
s'aliéner  davantage  de  fes  Sens  extérieurs,  fon  Sens 
intérieur  eût  fait  encore  de  plus  rares  découvertes. 

Si  le  Silence  des  Sens  ,  favorife  les  opérations 
de  l'Entendement  pur  ,  "  la  privation  d'un  Sens  aug- 
mente de  même  l'aélivité  &  la  délicatefle  de  quel- 
qu'un des  autres  Sens.  Le  Touche?-  efl  en  général 
plus  fubtil  dans  les  Aveugles-nés.  Il  va  quel- 
quefois jufqu'à  leur  faire  diftinguer  les  Couleurs. 
Le  Son  qui  fe  réfléchit  de  delTus  les  Corps  folides, 
leur  anonce  qu'ils  font  dans  le  voifinage  de  tels 
Corps  ,  &c.  Nous  avons  tant  de  facilité  à  nous 
fervir  des  yeux;  leur  exercice  eft  il  prompt,  fi  com- 
mode, fi  étendu,  qu'il  diminue  beaucoup  les  avanta- 
ges que  nous  pourrions  retirer  du  Toucher.  L'Ac- 
tivité de  nôtre  Ame  fe  porte  prefque  toute  entière  du 
côté  où  elle  éprouve  le  moins  de  fatigue,  ou  de  tra- 
vail. \J Attention  s'exerce  donc  peu  fur  les  Fibres 
du  Toucher,  &  beaucoup  fur  celle  de  la  Vue. 
Mais  X Attention  entretient  &  augmente  la  mobi- 
lité des  Fibres  :  une  infinité  de  Fibres  du  Toucher 
tombent  donc  chez  nous  en  paralyfie,  faute  d'exer- 
cice. De  ce  nombre  font  celles  auxquelles  tient  le 
difcernement  des  Couleurs.     Il  en  eft  de  même  de 

■  quan- 
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quantité  de  Fibres  des  autres  Sens  que  nous  culti- 
vons moins  que  la  Vue.  Enfin,  nous  ne  tirons  pas 
tous  le  même  parti  des  yeux  ;  &  combien  d'Hom- 
mes chez  qui  une  grande  partie  des  Fibres  de  la  Vue, 
&  de  celles  de  lEntendemcnt  qui  leur  correfpon- 
dent,  (522.)  font  condamnées  à  une  Paralyfie  éter- 
nelle ! 

On  conçoit  donc  comment  YOdorat  peut  pro- 
curer à  nôtre  Statue  des  connoifTances  dont  nous  ne 
nous  doutons  point.  On  voit  comment  elle  peut 
démêler  dans  une  Odeur  qui  nous  paroît  très  fimple, 
une  compofition  que  nous  ne  faurions  y  appercevoir. 

Ileft  donc  pofTible  que  la  Statue  faflê  fur  les 
Odeurs  de  ces  Abftraétions  que  nous  nommons  par- 
tiales :  elle  en  fera  de  ce  Genre  toutes  jes  fois  qu'elle 
concentrera  fon  Activité  dans  quelques  Fibres  d'un 
même  Faifceau  ,  (207.)  A  ces  Fibres  tient  une 
Senlation  partiale,  que  X Attention  rend  dominante. 

-681.  Les  Degrés  que  l'Ame  démêle  dans  la 
même  Senfation  peuvent  donner  lieu  à  une  autre 
forte  ^AbJîraBïon  ;  car  li  la  Statue  porte  fon  Atten- 
tion fur  un  de  ces  degrés,  elle  le  féparera  en  quelque 
forte  de  la  Senfation  même.  J'ai  indiqué  comment 
cela  s'opère,  lorfque  j'ai  cherché  en  quoi  confifte  le 
Thyfique  du  Souvenir  de  ces  Degrés,  (  1 1 1 .  Chap. 
XX.) 

lii  2  682. 
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682.  La  Statue  abftraira  la  £)///*^V  ,  quand 
occupée  d'une  Senfation,  elle  fe  rendra  attentive  à  la 
Siiccejjïon  de  celles    que  cette  Senfation  rappellera, 

683.  Enfin,  la  Statue  pourra  s'élever  à  cette 
efpéce  d'Abftrailion  univerfelle,  qui  confifte  à  féparer 
de  difFérens  Individus  ce  qu'ils  ont  de  commun, 
(207.  208.)  Ainfî  quand  plufieurs  Odeurs  lui  fe- 
ront préfentes,  «5c  qu'elle  fera  attention  à  la  manière 
dont  elles  l'afFeÀent,  elle  reconnoîtra  qu'elles  font 
toutes  douces,  pénétrantes,  OM  ftïptïques,  &c. 

Mais  comment  la  Statue  ahfirait-éXQ ,  par 
exemple,  la  douceur  de  différentes  Odeurs  ?  Je  pour- 
rois  me  difpenfer  de  l'expliquer,  Il  je  ne  métois  im- 
pofé  la  Loi  un  peu  dure,  d'appliquer  mes  Principes  à 
la  Solution  de  toutes  les  Q^iellions  que  mon  Auto- 
mate pouvoit  m'offrir,  dans  fétat  où  j'ai  entrepris  de 
le  coniidérer. 

684.  CHAQ.UE  Odeur  a  fon  Caractère  propre, 
qui  la  diflingue  de  toute  autre  ;  &  ce  caractère  de- 
rive  originairement  de  ï Efpéce  àc  Fibre  appropriée 
à  la  Senfation,  (8_5-.) 

Les  Corpufcales  odor'iferans  ont  entr'eux  des 
diverfi tés  relatives  à  celles  qui.  font  entre  les  différens 
Corps  dont  ils  émanent.     Je  veux  dire,  que  chaque 

Corps 
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Corps  odoriférant ,  a  fes  Corpufcules  propres  ,  qui 
comporent  autour  de  lui  une  Acmofphére  particu- 
lière. 

Les  Fibres  de  YOdorat  onc  été  conftruites  fur 
des  Rappo'rts  à  ra6tion  des  Corpufcules  odoriferans; 
car  elles  font  deilinées  à  tranfmeta:e  à  l'Ame  cette 
Adion. 

Il  eft  donc  autant  de  diverfité  entre  les  Fibres 
de  XOdorat',  qu'il  en  eft  entre  les  Corpufcules  odori- 
ferans. 

Nous  ignorons  en  quoi  coniîfte  cette  diverfité, 
parce  que  nous  manquons  de  moyens  pour  la  décou- 
vrir. Mais ,  comme  il  n'y  a  que  les  Fibres  de  la 
Vue  qui  puifïcnt  nous  donner  la  Senfation  de  la  Lu- 
mière ,  il  n'y  a  de  même  que  certaines  Fibres  de  l'O- 
dorat qui  puiffent  nous  donner  la  Senfation  d'une 
certaine  Odeur. 

Une  Fibre  ne  peut  différer  efïèntiellement  d'une 
autre  que  par  la  nature  &  l'arrangement  de  fes  Elé- 
mens. 

J'entends  par  la  nature  d'un  Elément,  tout  ce 
qui  le  conftituë,  ou  qui  fait  qu'il  eft  ce  qu'il  eft  j  une 
Particule  ^Eatt,  par  exemple,  &  non  une  Particule 
^Air.  La  nature  d'un  Elément  eft  donc  fon  EJ- 
fencc  ré  elle j  &  cette  Efîènce  nous  eft  inconnue,  (241. 

lii   3  242.) 
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242.)  Nous  ne  çonnoifîbns  que  certaines  ^lalités 
des  Agrégats  que  les  Elémens  compofenc  par  leur 
réunion,  (243.) 

J'entends  par  X arrangement  des  Elémens,  toutes 
les  manières  polFibles  donc  ils  peuvent  être  dif^ofés, 
ou  combinés  en  différentes  Fibres. 

De  la  nature,  &  de  l'arrangement  des  Elémens 
dont  une  Fibre  de  ÏOdorat  eft  compofée,  dépend  fon 
appropriation  à  l'aétion  de  telle  ou  de  telle  Efpéce  de 
Corpufcules. 

De  cette  appropriation  dérive  le  mouvement  au- 
quel la  Senfation  a  été  attachée. 

Chaque  Odeur  a  fes  D^^^/'^V,  fes  Nuances,  qui 
dépendent  du  plus  ou  d^  moins  diinîenJJté  de  l'Ac- 
tion, (i, II.)  Il  femble  donc  qu'il  ne  fuffiroic  pas 
pour  varier  les  Senfations,  de  varier  fimplement  les 
proportions  des  Corpufcules  odoriférans,  &  des  Fibres 
qui  leur  correfpondent.  On  n'obtiendroit  par  là, 
que  différens  degrés  de  la  même  Senfation,  &  non 
différentes  Senfations.  Un  mouvement  quelconque 
accéléré, .  ou  retardé,  eft  toujours  le  même  mouve- 
ment. 

Si  donc  nôtre  Ame  n'éprouve  des  Modifica- 
tions que  par  les  mouvemens  imprimés  aux  Fibres 
feniibles,    il  faut  que  les   mouvemens   qui  donnent 

lieu 
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lieu  à  différentes  Modifications ,  différent  entr'eux 
par  quelque  chofe  de  plus  que  par  ïintenjïté,  ou  la 
vicefîe* 

Ce  n'eft  donc  pas  à  un  certain  degré  de  mou- 
vement, mais  à  un  certaia  mouvement ,  que  tient 
une  certaine  Senfation.  Le  degré  du  mouvement 
détermine  feulement  là  force  de  l'imprefTion. 

Un  certain  mouvement  dans  une  Machine  dé- 
pend de  la  ConfiruB'ton  de  la  Machine;  &  cette 
Conftruélion  dépend  elle-même  des  Rapports  que  les 
Parties  foutiennent  entr' elles  par  leur  configuration 
&  par  leur  arrangement. 

C'eft  donc  par  fa  Conftrii&'ion  qu'une  Fibre  fen- 
fible  exécute  un  certain  mouvement,  plutôt  que  touc 
autre. 

Cette  Conftru^lion  dépend  des  Rapports  que 
les  Kléniens  de  la  Fibre  foatiennent  entr'eux  par  leur 
configuration   &  par  leur  arrangement. 

Je  n'examine  point  fi  ces  Elémens  font  des  Elé- 
mens  Trémiers  ,  ou  Seconda'wes  :  j'entends  ici  par 
Elémens  toutes  les  Parties  de  la  Fibre  qui  contri- 
buent ejjentiellement  à  fon  Jeu, 

Ce  Jeu  a  '  pour  objet  de  tranfmettre  à  l'Ame 
l'impreflion  de  certains  Corpufcules.     La  cojiftruc- 

tion 
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tion  de  la  Fibre  eft  donc    dans  un  rapport  à  I3,  na- 
ture, &  à  la  manière  d'agir  de  fes  Corpufçules. 

Chaqu'Efpéce  de  Y'^kiit  fenfiUe  eft  donc  un  pe- 
tit^ Organe,  qui  a  fes  Fondions  propres.  Les  Elémejis 
font  "les  Parties  conflituantes'  de  cet  Organe. ,  Leur 
arrangement  refpeflif  détermine  fa  ConftruB'wn.  La 
Jomwe  de  fes  Fondions  eft  la  Senjatwn  qu'il  excite. 

Les  Elémens  de  la  petite  Machine  font  unis  les 
uns  aux  autres  par  cette  même  Force  de  Cohéjion 
qui  tend  à  unir  tous  les:  Elémens.  Les  Fibres  où 
cette  Force  s'exerce  le  plus,  font  celles  qui  réjîflent 
d'avantage:  Celles  où  elle  s'exerce  le  moins,  font  les 
plus  mobiles.  . 

Ainfi.les  Fibres  de  r,0//(9/'^/  réjî fient  moins  que 
celles  du  Toucher  ;  celles  de  la  Viié,  moins  que  celles 
de  l'Odorat..  " 

Enfin,  la  réjiflance  varie  encore  entre  les  Fibres 
du  même  Sens,  (  1 1 1 .) 

La  configuration  &  l'arrangement  des  Elé- 
mens, modifient  cette  Force  :  plus  les  furfaces  font 
petites  ,  moins  il  y  a  de  réfilèance  :  Mais  des  ha- 
7nclles  peuvent  ên-e  arrangées  de  manière  ,  a  ne  fe 
toucher  que  dans  quelques  Points  de  leur  furface. 


Le  desré  de  réliftance  détermine  donc  le  deo-ré 
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de  lïtobilité  :  mais ,  le  degré  de  mobilité  ne  paroît 
pas  fuflEre  pour  rendre  raifon  de  ÏEJpéce  de  la  Sen- 
fation. 

La  Mémoire  conferve  un  Souvenir  plus  ou 
moins  clair  de  chaqu  Efpéce  de  Senfacion  ;  &  la  Mé- 
moire tient  aux  Fibres  des  Sens,  (j^y.  &  fuiv.  Châp'. 
XXII.) 

L^Aclîon  des  Objets  fur  les  Sens,  imprime  donc 
aux  divers  Ordres  de  Fibres  dont  ils  font  compofés, 
des  Déterminations  en  vertu  defquelles  ils  acquier- 
rent  l'aptitude  de  retracer  à  fAme  le  Souvenir  des 
diverfes  Senlations  auxquelles  ils  font  app?-opriés, 
(546.  &  fuiv.) 

Mais  les  Déterminations  d'une  Fibre  font  dans 
fes  Parties  conftituantes  :  Une  Fihxç:  fiiifible  efl:  donc 
conftruite  de  manière  que  fes  Parties  conftituantes 
peuvent  être  modifiées  par  l'aélion  de  fObjet. 

L'Objet  agit  par  împulfîons  :  la  Fibre  reçoit 
cette  impulfion  :  elle  fe  meut  :  fes  Parties  conftituan- 
tes participent  donc  à  ce  mouvement. 

L'Effet  de  ce  mouvement  efl:  plus  ou  moins 
durable,  puifque  la  Mériioire  en  eft  une  conféquence. 

Les  Parties  conftiiuantes  de  la  Fibre  ne  fe  re- 
trouvent donc  pas  après  l'impulfion,  précifément  dans 
le  même  état  où  elles  étoient  avant  rimpuHion. 

Kkk  La 
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La  conftruftion  de  la  Fibre  renferme  donc 
deux  chofes  efîèntielles  :  le  pouvoir  de  céder  à  l'im- 
pullîon  ;  &  la  capacité  de  retenir  la  Détermination 
que  l'impulfion  lui  a  imprimée. 

Le  pouvoir  de  céder  à  l'impulfion  fuppofe  dans 
les  Parties  confti'tuantcs  de  la  Fibre,  celui  àç.  chaiwer 
de  pofition  refpeélive,  de  s  éloigner  plus  ou  moins  les 
unes  des  autres,  ou  de  revêtir  les  unes  à  1  égard  des 
autres  de  nouveaux  rapports  de  Situation. 

La  capacité  de  rétenir  la  Détermination  impri- 
mée, fuppofe  que  les  Parties  confti tuantes  de  la  Fi- 
bre font  configurées,  ou  ordonnées  de  manière  qu'el- 
le ne  fe  rétabl'ijj'mt  pas  immédiatement  après  fim- 
pulfion,  qu'elles  ne  reprennent  pas,  fubitement  leur 
état  primitif. 

Mais  ;  les  modifications  qui  furviennent  à  la  Fi- 
bre, ne  lai  furviennent  qu'en  conféquence  de  l'aclion 
de  rObjet ,  ou  des  Corpufcuies  qui  en  émanent, 
(600.) 

Chaque  Efpêce  de  Corpufcuies  trouve  donc 
■dans  rOrgane  des  Fibres  qui  lui  correfpondent ,  &: 
qui  ne  correfpondent  qu'à  elle  ;  je  veux  dire,  des  Fi- 
bres propres  à  céder  à  l'aétion  de  cette  Efpéce  de 
Corpufcuies,  &  k  retenir  pendant  un  tems  plus  ou 
moins  long,  la  Déterminatioa  que. cette  adion  leur 
a  imprimée. 

La 
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La  Senfation  totale  refulce  da  Jeu  de  toutes  les 
Fibres  qui  compofenc  le  Faifccau  auquel  la  Senfa- 
tion a  été  attachée, 

La  Senfation  partiale  refulte  du  Jeu-  de  quel- 
ques unes  des  Fibres  du  Faifceau,  (680.) 

UEJpéce  de  la  Senfation  dépend  donc  de  VEf- 
péce  des  Fibres,  ou  de  ce  qu'il  y  a  de  propre  dans 
leur  Jeu. 

Les  Qualités  communes  à  différentes Senfations, 
dépendent  donc  de  quelque  chofe  de  commun  dans  le 
Jeu  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées. 

Ainfi  différentes  Odeurs  nous  paroiflent  douces, 
parce  qu'il  eft  dans  le  Jeu  des  Fibres  qui  leur  font 
appropriées,  quelque  chofe  de  commun,  qui  excite, 
en  nous  ce  Sentiment  que  nous  exprimons  par  le 
terme  de  doux. 

Or  le  Jeu  des  Fibres  n'eft  que  le  mouvement 
de  leurs  Parties  conflituantes  :  il  eft  donc  dans  le 
mouvement  des  Parties  conftituantes  de  différentes 
Fibres,  quelque  chofe  de  commun. 

Je  ne  puis  dire  çn  quoi  conflfte  cette  chofe  ; 
parce  que  la  Méchanique  des  Fibres  m'eft  inconnue, 
&  que  je  ne  cherche  point  à  la  deviner  :  mais,  je  con- 
çois qu'un  Globule  àiliuile  volatile ,  n'agit  pas  pré- 
cifément  comme  une  Particule  de  Sel  volatil. 

Kkk  2  Je 
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Je  conçois  donc  qu'une  Fibre  appropriée  à  l'ac- 
tion d'un  Globule  di  Huile  volatile,  ne  fc  meut  pas 
précifément  comme  une  Fibre  appropriée  à  l'aétion 
d'une  Parcicule  de  Sd  volatil. 

Enfin;  je  vois  que  toutes  les  Huiks  ont  un 
Caractère  commun,  en  vercu  duquel  elles  appartien- 
nent toutes  à  une  même  Clajfe  de  Fluides. 

Je  vois  encore  que  chaque  Efpêce  d'Huile  a  un 
caraflére  propre  y  qui  la  diftingue  de  toute  autre  Ef- 
pêce. 

Je  conçois  donc  qu'il  eft  entre  toutes  les  Fi- 
bres fendbles  appropriées  à  l'action  des  Huiles  ,  un 
Caraélére  commun,  oxxigénérique ;,&i  un  Cara6lére 
propre,  ou  fpéci/ique. 

Les  Fluides  cèdent  à  la  moindre  impulflon: 
Leurs  Parties  Elémentaires  adhérent  donc  très  peu 
les  unes  aux  autres  i  elles-  ne  fe  touchent  donc  que 
par  de  très  petites  furfaces  :  elles  font  donc  probable- 
ment de  figure  Sphérique. 

Les  Corpufcules  huileux  'Volatils  font  donc  pro- 
bablement de  ligure  Sphérique. 

Ils  ne  font  pas  élalHques  ;  &  ils  ne  font  point 
dardés  dans  l'Air  )  mais,  ils  s'y  évaporent. 

Ils 
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Ils  fuivent  donc  les  mouvcmens  de  l'Air  ,  qui 
les  répand  fur  les  Lames  ncrveujh  de  l'Odorat. 

Parmi  les  Fibres  qui  compofenc  ces  Lames,  il 
en  eft  qui  font  appropriées  à  l'aélion  de  fes  Corpufcu- 
les,  &  auxquelles  ceux-ci  impriment  un  certain  mou- 
vement, 

Des  Corpufcuîes  fubtils,  polis,  arrondis,  qui 
nagent  dans  l'Air,  &  qui  en  fuivent  le  cours  ,  fcm- 
blent  devoir  ne  faire  que  gliifer  légèrement  fur  les 
Fibres.  Les  Parties  coniiituantes  de  celles-ci,  obeif- 
fant  à  cette  forte  d'impreffion,  gliiîent  donc  légère- 
ment les  unes  fur  les  autres.  Ce  fera  donc,  fi  l'on 
veut,  de  ce  mouvement  que  dépendra  le  Sentiment 
que  nous  exprimons  par  le  terme  de  doux. 

Les  proportions  relatives  des  Corpufcuîes  iSc 
des  Elémens  des  Fibres,  leur  degré  relpeélif  de  mo- 
bilité, les  diverfes  manières  dont  les  Elémens  peu- 
vent glifîèr  les  uns  fur  les  autres  en  vertu  de  leur  con-  • 
figuration  &  de  leur  arrangement,  toutes  ces  chofeSj 
&  bien  d'autres  que  j'ignoi'e,  peuvent  concourir  à  dé- 
terminer XEfpéce  de  la  Senfation, 

Je  le  répète  ;  je  ne  puis  rien  particularifer  ici  : 
je  dois  me  borner  à  des  généralités.  Je  cherche 
feulement  à  faire  comprendre  que  les  Qualités  (géné- 
riques bi  fpéc'îjiques  des  Senfations,  ont  des  Caufes 
phyjïqïies.     j'entrevois  à  peine  ces  Caufes  :  des   Gé- 
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nies  plus  pénétrans  &  plus  éclairés,  pourront  attein- 
dre à  une  plus  grande  précifion.  Pour  moi,  plus  je 
tâche  à  approfondir  ce  fujet,  &  plus  je  fens  mon  in- 
capacité. 

68^.  Je  viens  de  rafîembler  fous  un  feul 
point  de  vue  la  plupart  de  mes  Principes  fur  les  Sen- 
fations  :  je  ne  puis  trop  les  retracer  aux  yeux  de  mes 
Lccleurs,  parce  que  je  ne  puis  trop  leur  en  faciliter 
l'intelligence  &  l'application. 

Il  réfulte  de  ce  que  je  viens  dexpofer,  que  tout 
ce  que  l'Ame  peut  diUinguer  dans  fes  Senfations,,a 
un  fondement  phyfique,  &  que  ce  fondement  eft  dans 
les  Fibres  appropriées  aux  Scnfations. 

J'ai  indiqué  comment  il  peut  fe  trouver  dans 
les  Fibres  des  chofes  relatives  à  tout  ce  que  l'Ame 
démêle  dans  fes  Scnfations,  &  qui  en  font  l'origine 
phyfique. 

J'ai  montré  qu'il  eft  une  correfpondance  entre 
les  Fibres,  &  les  Objets  à  faclion  defquels  elles  font 
appropriées,  j'ai  indiqué  en  général  en  quoi  confifte 
cette  correfpondance,  &  quels  en  font  les  Effets  ef- 
fentiels. 

686.  Mais,  s'il  eft  une  correfpondance  entre 
les  Fibres  &  les  Objets,  il  en  eft  uneauiTi  entre  l'A- 
me &  les  Fibres. 

Car 
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Car  11  en  vertu  des  Loix  de  XUn'ioii,  FA  me  n'a 
des  Senfadons  qu'en  conféquence  des  mouvcmens  qui 
s'opèrent  dans  les  Fibres  des  Sens  ,  il  doit  y  .avcir 
dans  1  Ame  quelque  cliofc  qui  répond  au  Jeu  de  ces 
Fibres. 

Si  donc  les  Fibres  des  Sens  aoiiTent  fur  l'Ame, 
l'Ame  doit  réagir  fur  les  Fibres  des  Sens  :  Le  Com- 
merce réciproque  des  deux  Subftanccs  emporte  cela; 
&  quelqu'Hypochéfe  qu'on  cmbraifc  far  XUniori,  il 
faudra  toujours  admettre  quelque  chofe  qui  réponde 
à  cette  Action  &  à  cette  Réacl'ion  ;  ou  qui  les  repré- 
fente.  Au  refte;  je  me  fuis  déjà  expliqué  fur  la 
.Réacl'ion  àtXhnM^,  (i"^*^-) 

L'Ame  a  une  Volonté,  Se  elle  Xexerce.  J'ai 
foît  voir  que  la  Volonté  cfl  une  Force  différente  de 
la  Senjïbilité,  (470.)  Il  faut  à  cette  Force  un  Sujet 
fur  lequel  elle  fe  déployé:  j'ai  demandé  iî  ce  fujcc 
pouvoit  être  autre  chofe  que   les   Fibres   des  Sens  ? 

{S''9-)  ... 

Enfin^  j'ai  prouvé  par  les  Effets  de  XAftent'wn, 
qu'elle  eft  une  Modif  cation  de  cette  Activité  que 
l'Ame  déployé  fur  les  Fibres  du  Cerveau,  (136.) 

687.  Mais  ce  n'efi  qu'avec  le  fecours  de 
X Attention,  que  TAme  parvient  à  former  des  Ahfir ac- 
tions :  j'ai  fort  développé  ce  Point  important   dans 

les 
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les  Chapitres  XIV.  XV.  XVI.:  on  peut  fe  borner  à 
confuker  les  Paragraphes  207.,  208.  20^. 

Quand  donc  lAme  forme  une  Ah{\ïa.6iion  fen- 
Jïhle,  fon  Activité  fe  déployé  fur  les  Fibres  appro- 
priées à  la  chofe  qu'elle  abftrait. 

Ainfi  chaque  Efpéce  dAbflraélion  peut  être 
regardée  comme  une  Modifcation  de  l'Attention. 

U Attention  fe  modifie  donc  d'autant  de  maniè- 
res que  les  Fibres  elles-mêmes  peuvent  l'être  par  l'ac- 
tion des  Objets. 

688.  Comme  X Attention  peut  ne  fe  déployer 
que  fur  quelques  Faifceaux,  elle  peut  aufïï  ne  fe 
déployer  que  fur  quelques  Fibres  d'un  feul  Faifceau, 
(680.) 

Elle  peut  encore  fe  modifier  relativement  au 
Jeu  des  Eîémens. 

Car  s'il  y  a  dans  l'Ame  quelque  chofe  qui  cor- 
refpond  à  tout  ce  qui  fe  pafîe  dans  les  Fibres  Jen- 
Jibles,  TAttention  doit  fe  modifier  dans  un  rapport 
déterminé  à  tel  ou  tel  mouvement  des  Elémcns;  par 
exemple,  à  la  manière  dont  ihgUJfent  les  uns  fur  les 
autres,  (684.  fub  fin.) 

Cette  modification   de  l'Attention  donnera  lieu 

à  cette 
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à  cette  forte  ^Ahftraclion  qui  conGfte  à   féparer   la!' 
douceur  de  différentes  Odeurs,  (683.) 

Mais  ;  il  eft  bien  clair  que  ce  Sentiment  de  là 
douceur  ne  peut  exifter  à  part  des  Senfations  qui 
l'excitent,  (554-  SSS")  ^  tiendra  donc  toujours  à 
Tune  ou  à  l'autre  de  ces  Senfations,  &  quelquefois  à 
toutes,  puifqu'elles  peuvent  fe  rappeller  les  unes  les 
autres. 

689.  Ce  Sentiment  naît  de  la  comparaifon 
que  l'Ame  fait  entre  diffcrentes  Senfations.  Lorf- 
quela  Statue  n'avoit  encore  fenti  que  la  Rofè  elle  ne 
pouvoir  faire  aucune  attention  à  la  douceur  de  fon 
Odeur.  La  douceur  eft  ici,  une  Qualité  relative 
qui  fuppofe  une  comparaifon  entre  deux  ou  plufieurs 
Senfations. 

Ce  n'eft  qu'en  comparant,  que  l'Ame  parvient  à 
découvrir  ce  qu'il  y  a  àe.  propre  &  de  commun  dans 
fcs  Senfations.  Et  comparer  c'eft  exercer  fon  At- 
tention, (328.  361.) 

L'Attentioii  s'applique  donc -à  ce  que  les  Sen- 
fations ont  àc  pf'oprei  &  à  ce  qu'elles  ont  de  com- 
mun.    Elle  fe  riïodifie  donc  dans  ce  double  rapport. 

Mais  ;  ce  n'eft  pas  fur  les  Senfations  mêmes, 
que  X Attention  fe  déployé  ;  c'eft  fur  les  Fibres  appro- 
priées aux  Senfations,  (137-) 

LU  L'A:- 
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L'Attention  fe  déployé  donc  fur  les  Fibres  fen- 
fibles  dans  un  rapport  à  ce 'qu'elles  .ont  àc propre,  & 
à  ce  qu'elles  ont  de  commun. 

hé  propre  des  Fibres  eft  dans  leur  confrltution 
particulière:  mais  ;  cette  conftitution  peut  renfermer 
des  chofes  qui  fe  retrouvent  dans  des  Fibres  d'Ef- 
péce  différente ,  l'Application  de  X Attention  à  ces 
chofes  conftituc  cette  forte  d'Abflraétion  iiniverfelle 
qui  a  fait  le  fujet  de  la  Queftion  que  je  me  fuis  pro- 
pofée  dans  le  Paragraphe  683. 

Je  ne  metendrai  pas  d'avantage  fur  les  Abf- 
traélions  fenjthles  que  la  Statue  peut  former  :  les 
Principes  que  je  viens  d'expofer,  pourront  fuiîîre  à 
expliquer  toutes  les  Opérations  de  ce  genre. 


€HA' 
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CH  AT  I,T  RE    XX  IF. 

Du  Bonheurj  &  du  Malheur  de  la  Statue. 

Nouvelles  Covfiderations  fur  le  Moi,  ou  la  Perfonaliçé. 

Réflexions  fur  f  Ame  àcs,  Bètcs,  ç^  f/r  h 
Matérialifmç. 

De  la  Perfonalicé  des  Animaux  qui  fuhiffent  des 
Mécamorphofes. 

Et  a  cette  occafiou  de  /'Etat  futur  de  ï Homme. 

De  la  Perfon alité  des  A?nmaux   qui  peuvent  fe 
multiplier  de  Boutures.. 

(j^o.  T^ANS  le  point  de  vue  où  nous  confidé- 
rons  nôtre  Statue' elle  nous  offre  une 
Efpcce  fort  flnguliére  de  Contemplatif.  Sa  Vie  fc 
borne  à  fentir  des  Odeurs,  &  à  exercer  fcs  Facultés 
fur  ces  Odçurs.  Et  comme  les  Fibres  de  XOdorat 
font  trop  délicates  pour  réagir  fenfiblement  fur  leurs 
Objets,  &  que  ces  Objets  font  eux-mêmes  très  fub- 
tils,  l'Ame  de  notre  Automate  "  ne  peut  avoir  aucun 
Sentiment  de  ce  qui  eft  hors  d'elle.  Sa  Vie  eft  donc 
pour  ainfi  dire  ,  toute  intérieure.  EJle  habite  un 
Monde  Idéal,  dans  lequel  elle  eft  heureufe  ou  mal. 
heureufc  à  fa  manière, 

LU  2  691. 
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691.  Elle  eft  heureufe,  toutes  les  fois  qu'elle 
fent  des  Odeurs  qu'elle  aime  mieux  fentir  que  ne  pas 
fentir. 

Elle  eft  malheur eiije,  quand  elle  fent  des  Odeurs 
qu  elle  aimeroit  mieux  ne  pas  fentir  que  fentir. 

692.  '  Mais  le  Bonheur  &  le  Malheur  font 
toujours  relatifs  à  quelque  Situation  antécédente, 
dont  on  conferve  le  Souvenir.  Un  Etre  qui  n'éprou- 
veroit  jamais  que  des  Senfations  défagréablcs,  feroit 
toujours  mal,  fans  jamais  foupçonner  qu'il  pût  être 
77iÏ€ux.  Son  Malheur  ne  féroit  donc  point  augmenté 
par  des  comparaifons  à  des  Situations  heureujes,  dont 
il  n'auroit  pas  les  Idées,  (347.  355-) 

(^93.  La  Statue  ne  s'eftimera  donc  jamais 
plus  heur  eu fe,  que  lorfqa'après  avoir  longtems  éprouvé 
des  Senfations  défagréablcs,  clk  viendra  enfin  à  en 
éprouver  d'agréables.  Car  outre  le-  degré  de  Plaifir 
aùfolu  attaché  k  toute  Senfation  qui  flatte,  (351.) 
elle  jouira  encore  du  degré  de  Plaifir  -r^'/^'/i/^  attaché 
à  la  comparaifon  quelle  fera  entre  fa  Situation  aéluelr 
le,  &  fa  Situation  antécédente,  (3^2.) 

Par  la  raifon  des  contraires  ,  elle  ne  fe  croira 
jamais^  plus  malheureufe,  que  lorfqu'après  avoir  long- 
tems fenti  des  Odeurs  agréables,  elle  viendra  à  en 
fentir  de  défagréablcs". 

694. 
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694.  Si  ces  Odeurs  font  toutes  défagréables 
au  point  de  tendre  également  à  offcnfer  l'Organe,  la 
Statue  préférera  le  pafîàge  d'une  Odeur  à  une  autre 
Odeur,  à  la  permanence  dans  la  même  Senfation. 

C'eft  que  toute  impreiïïon  douloureufe  tend  de 
fa  nature  à  défunir  les  KUmens  des  Fibres,  &  que 
cette  tendance  croît,  en  raifon  de  la  durée,  (344. 
345.)  Or,  le  degré  du  déplaiiir,  ou  de  la  douleur 
dépend  du  degré  de  défunion  des   Elémens  ,  (118. 

54^- 547- 54^' X 

Mais  ;  les  paflages  foulagent  les  Fibres  :  car, 
chaque  Odeur  ayant  fes  Fibres  propres,  (8r,)  cha- 
que Efpéce  de  Fibres  eft  ainii  moins  tourmentée. 
L'Ame  doit  donc  éprouver  quelque  fouiagement  en 
paffant  d'une  Senfation  douloureufe  à  une  autre  d'in- 
teniité  égale. 

69^.  Plus  nous  avons  multiplié  les  Senfa- 
tions  de  nôtre  Statue,  &  plus  nous  avons  multiplié 
fes  PlaiCrs  &  fes  Peines. 

Nous  avons  étendu  fon  Etre.  Son  M.01  s'étant 
approprié  toutes  les  Senfations,  s'cfl  en  quelque  forte 
multiplié  avec  elles.  Elle  a  goûté  l'Exiftence  par  un 
plus  grand  nombre  d'Organes.  Plus  fes  manières 
d'être  ont  Varié,  plus  elle  a  fenti  qu'elle  étoit.  Par 
rapport  à  lui-même,  un  Etre  fentant  n'exifte,  qu'au- 

Lll   3  tant 
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tant  qu'il  fenc  :  il  exifte  donc  d'autant  plus,  qu'il  fent 
davantage.  îl  aime  donc  fon  Exiftence,  dans  le  mp-. 
port  au  nombre  &  à  la  qualité  des  Senfations  qui  en 
compofent  la  Somme.  Une  Senfation  reproduite  ou 
rappellée,  n'eft  iamais  que  la  même  Senfation:  elle 
n  étend  donc  pas  l'Exiftence  ;  elle  n'cft  que  la  même  ■ 
Exiilence  reproduite.  Mais  ;  un  Etre  Sentant  qui 
eft  en  même  tems  actif ,  agit  ai  conféquénce  de  cc^ 
qu'il  fent.  Son  A6i:ivité  fe  diverfifxe  donc  comme 
lès  Senfations.  Et  fi  un  certain  exercice  de  fon  Ac- 
tivité lui  donne  du  Plaillr  ;  il  aimera  d'autant,  plus 
fon  Exiftence  ,  qu'il  exercera  plus  fouvent  fon  Acti- 
vité de  cette  manière. 

Cet  Etre  aimera  donc  à  fentir  &:  à  agir  ;  mais, 
à  fentir  &  à  agir  agréablement.  L/Exiflcnce  ne 
fera  pour  lui  un  Bien,  qu'autant  qu'il  la  préféreroit 
au  Néantj  s'il  pouvoit  choifir. 

696.  L'Existence   n'efl  donc  point  en  foi 
un  Bien  :  elle  neil  que  la  Confcierice  de  ce  que   l'on  ' 
fent;  ou  de  ce  que  ion  fait;      L'Exiflence  n'eft  donc 
un  Bien,  que  par  fes  Déterm'matïons,  &  ces  Détermi- 
Ojations  font  les  Senfathns  &  les  Aclïons. 

697.  Ainsi,  plus  le  nombre  des  Détermina- 
tions préférables  au  Néant,  remportera  fur  celui  des. 
Déterminacions  auxquelles  le   Néant  eft  préférable, 

& 
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&  plus  l'Exidence  fera   un  Bien.      Je  nomme  ici 
Néant,  la  privation  du  Sentiment. 

L'Exiflence  feroit  pour  l'Etre  dont  je  parle,  le 
Souverain  Bien,  ii  dans  chacune  de  fes  Détermina- 
tions particulières  elle  écoit  préférable  au  Néant,  &: 
fi  toutes  les  Déterminations  prifes  enfemble  épuifoient 
la  Capacité  de  fentir  &  d'agir  de  cet  Etre. 

:  698.  Cette  Capacité  tient  à  la  nature  du 
Principe  Tentant  &  aftif,  &  au  nombre,  au  tempé- 
ramment,  &  à  la  diverfité  des  Organes  par  lefquels 
il  fent  &  agit. 

699.  Le  nonihre  &  b,  dîverjlié  des  Organes 
multiplient  les  Déterminations:  (201.  386.)  leur 
tempéramment  les  rend  plus  ou  moins  propres  à  fou- 
tenir,  fans  s'altérer,  l'imprelFion  continuée  des  Ob- 
jets, ou  de  l'Ame,  (120.121.533.) 

700.  L'Action  des  Objets  fur  les  Organes, 
met  en  exercice  la  Capacité  de  fentir  &  d'agir, 
(494.)  Plus  cette  aélion  eft  diverfifiée,  &  plus  les 
Modifications  de  ia  Senfihilité  Se  de  XABivité  fe  mul- 
tiplient. 

701.  Plus  ces  Modifications   fe  multiplient, 
&  plus  l'Etre  qui  les  éprouve,   fent  qu'il  exijie.      Il 
goûte  l'Exiilence  par  un  plus  .grand  nombre  d'Orga- 
nes; 
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nés;  comme  je  le  difcis  il  n'y  a  qu'un  moment  ; 
(.^95-)  ^^  ^^  ^^^^  fous,  plus  de  Rapports.  Son  Moi 
le  reproduit  en  quelque  forte,  fous  un  plus  grand 
nombre  de  Formes  ;&  parce  qu'il  fent  toutes  ces 
Formes  ;  parce  qu'il  a  la  Confcience  de  tout  ce  qui 
fe  palTe  en  lui,,  plus  il  fe  paiTe  de  chofes  en  lui,  &  de 
chofes  agréables,  plus  il  fe  fent  lui-même  agréable- 
ment. Il  eft  tout  ce  qu'il  fent;  une  Odeur,  une 
fuite  d'Odeurs,  une  Harmonie.  Il  a  donc  un  Sen- 
timent plus  vif  de  fon  Etre,  dans  la  ï^'arkié  que 
dans  ^Uniformité  :  Mille  Fibres  identiques  ne  pro- 
diiifent  que  le  même  Sentiment  :  mille  Fibres  diffé- 
rentes produifent  mille  Sentimens  divers  ,  qui  font 
mille  manières  d'Etre  différentes  que  TAme  diftin- 
o-uc.  Elle  fe  fent  donc  elle-même  de  mille  manières 
différentes  ;  &  tout  cela  va  fe  refoudre  dans  une 
forte  ^Unité,.  lExiftence. 

.  Ceci  plus  approfondi,  nous  conduiroit  peut-être 
à  quelque  Principe  fur  ÏOrigine  du-Plaifîr  attaché  à 
ÏUnité  variée.  Je  m'en  fuis  beaucoup  occupé  dans 
le  Chapitre  XVII.  ;  mais,  je  fuis  bien  éloigné  de 
m'être  fatisfait.  Je  voulois  remonter  aux  Principes 
premiers,  &  je  crains  de  n'a^voir  atteint  qu'aux  Prin- 
cipes ycToW^/rc'j'.  C'eft  à  ceux  qui  font  pl;us  ca- 
pables que  moi  de  creufer  ce  fujet,  à  juger  fi  j'en  ai 
pouïîé  TAnalyfe  affez  loin. 

702.     La   Statue,  goûte  donc  un  très  grand 

plaifir 
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plaifir  dans  la  Sncceiïion  de  cette  multitude  pref- 
qu'infmie  d'Odeurs  de  toute  Efpéce  qui  afFeélent  fon 
Odorat.  Ce  Plaifir  s'eft  encore  accru  par  le  Senti- 
ment même  de  cet  accroiflement,  (355- 35<^-)  La 
Statue  a  fenti  la  Chaîne  de  fon  Exiltence  fe  prolon- 
ger. Elle  en  a  parcouru  les  Chaînons  ;  elle  les  a 
comparé  entr'eux.  Elle  a  été  fuccefîîvement  tous 
ces  Chaînons  ,  &  toutes  les  Combinaifons  de  ces 
Chaînons  qui  ont  pu  lui  être  préfentes  à  la  fois. 

Sa  TerfonaUté  efl  devenue  plus  compofée;  parce 
que  le  Moi-  s'eft  approprié  par  la  Reminifcence,  un 
plus  grand  nombre  de  Senfations,  (113.  11 4.)  Son 
EJJèîîce  perfonneile  a  reçu  fuceelïïvement  de  nouvel- 
les Déterm'inaî'ions ,  Çi^^.^  Je  fens  que  cette  pro- 
pofition  exige  que  je  la  développe  un  peu  plus. 

703.  Il  y  a  deux  manières  d'envifager  la 
Terfonûlifé  d'un  Etre  Sentant  :  On  peut  la  confidé- 
rer  relativement  au  Sentiment  qu'il  en  a  lui-même, 
&  rélativem.ent  au  jugement  qu'en  porceroit  une  In- 
telligence qui  connoîtroit  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans 
cet  Etre  &  dans  tous  ceux  qui  lui  reflemblent.  Il 
eft  important  de  bien  diftinguer  ces  deux  relations. 

704.  Toute  Idée  qui  n'eft  point  préfente  à 
l'Ame,  eft  nulle  pour  l'Ame,  en  eût-elle  été  affectée 
cent  fois. 

M  mm  Mais; 
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Mais;  toute  Idée  qui  a  été  îouvfat préfente 
à  TAme,  ne  l'affeéle  pas  comme  une  Idée  qui  ne  lui 
aurait  jamais  été  préfente. 

L'Idée  qui  a  fouvent  affecté  rAme,  excite  en 
elle  par  fa  préfence,  le  Sentiment  de  la  Rem'wifcence. 
L'Idée  qui  ne  lui  a  jamais  été  préfente,  excite  en 
elle,  par  fa  préfence,   le  Sentiment  de  la  ?iouveauté. 

705.  La  Reminifcence  apprend  donc  à  TAme 
qu'elle  a  déjà  été  comme  elle  eft  ;  mais  l'Ame  a  la 
Confcieiîce  de  toutes  fes  manières  d'être  :  elle  re(^on- 
noit  donc  que  c'eft  elle-même  qui  a  déjà  été  comme 
elle  eft.  Et  voilà  le  Sentiment  qu'a  l'Etre  Sentant 
de  fa  propre  'Perfonalité,  de  fon  Moi. 

706.  Le  Moi  iidentifîe  donc  avec  toutes  les 
Idées  que  l'Ame  acquiert  fucceiïivemeot.  Soit  donc 
que  la  Chaîne  des  Idées  fe  prolonge,  foit  qu'elle  fe 
relTerre,  le  Sentiment  du  M.oï  demeure  toujours  le 
même  dans  l'Etre  Sentant.  Je  ne  dis  pas  qu'il  y  foit 
toujours  accompagné  du  même  degré  de  Plaifîrr  je 
dis  feulement  qu'il  eft  identique  dans  l'un  &  l'autre 
cas.  Car  comme  l'Ame  peut  acquerrir  des  Idées, 
elle  peut  en  perdre;  &  le  Mol  fe  conferve  dans  cel- 
les que  la  Mémoire  a  retenues.  La  perte  totale  de 
la  Mémoire^  emporteroic  donc  la  deftruâion  de  la 
Terfonalïté^ 


707. 
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707.  Ce  qui  différentie  deux  Ames  de  même 
Efpéce,  c'efl  la  nature,  le  nombre,  &  la  combinaifon 
de  leurs  Idées. 

Ainfi  l'Intelligence,  qui  connoîtroit  à  fond  ce 
qui  fe  pafîèroit  dans  ces  deux  Ames,  jugeroit  par  ces 
dilférens  Caractères,  de  leur  Terfonaïité. 

Les  Idées  fuppofées  les  mêmes,  &  femblable- 
menc  combinées  dans  l'une  &  dans  l'autre,  s'il  y  en 
avoir  feulement  une  de  plus  dans  l'une  que  dans  l'au- 
tre, cela  fuffiroit  pour  les  difFérencier  aux  yeux  dé 
cette  Intelligence.  Elles  leroien-t  pour  elle  deux 
'Perfonn-es  très  diftinéles  qu'elle  ne  confondroit  jamais. 
Cette  Idée  feroit  donc  ici  la  Détermination  caraBé- 
r'iftiqiie  de  la  Tsrfonalïté. 

708.  Mais  ;  ces  deux  Ames  ont  chacune  leur 
Cerveau  :' -je  fuppofe  ces  Cerveaux  parfaitement  iden- 
tiques. ,  Faifons  palier  une  des  Ames  dans  le  Cer- 
veau de  l'autre,  &  réciproquement.  Je  dis  que  le 
Sentiment  du  Nloi,  ou  de  la  Terfonalïté  ne  change- 
roit  point  ni  dans  l'une,  ni  dans  l'autre,  (706.)  Il 
n'en  fera  pas  de  même  à  légard  de  llnteliigence  que 
nous  avons  fuppofée  :  La  Tcrfonaîité  changera  pour 
elle  :  car  la  Terfoimlïic  d'un  Etre  mixte  ne  tient  pas 
moins  au  Corps  qu'à  TAme;  (21.  22.)  elle  tient 
même  plus  au  Corps  qu'à  TAme  ;  puifque  la  Mémoi- 
re a  fon  Siège   dans   le   Corps,  (^7.  &  fuiv.  ('i'\(:>^ 

Mm  m   2  Or 
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Or  il  fe  trouve  dans  un  des  Cerveaux,  une  chofe 
qui  ne  fe  U'ouve  pas  dans  l'autre  :  je  veux  parler  d'uil 
Faifceau  de  Fibres,  qui  a  été  ébranlé  dans  l'un,  & 
qui  ne  l'a  pas  été  dans  l'autre.  Mais  nous  avons 
vu ,  Chap.  VIÏ.  XX.  XXL  XXIÎ.  XXIII. ,  que  les 
Fibres  fenfibles  reçoivent  de  nouvelles  Déterminations 
de  l'adion  des  Objets  :  par  conféquent ,  l'état  d'uri 
Faifceau  qui  a  été  ébranlé,  n'eft  pas  précifément  le 
même  que  celui  d  un  Faifceau  de  même  cfpéce,  qui 
ne  l'a  point  encore  été.  Cette  différence  qui  nous 
paroîtroit  bien  légère,  feroit  très  caraîlériftiqae  pour 
l'Intelligence  que  nous  fuppofons  ;  &  elle  fuffiroic 
pour  changer  à  fes  yeux  la  Perfonakté  de  ces  deux 
Etres. 

70^.  L'Acc^uisiTiON,  ou  la  perte  fuccefTive 
de  différentes  Idé^s  dans  le  même  Etre,  ne  le  déna- 
tureront pas  aux  yeux  de  cette  Intelligence  :  elles  ne 
feront  que  rendre  fa  'Perfonalité  plus  ou  moins  coni- 
pofée.  Car  comme  elle  a  une  connoiflaace  parfaite 
de  tous  les  changemens  qui  arrivent  à  cet  Etre,  elle 
juge  de  fon  Identité  perfoîifîelle  par  Xenfemble  de  ces 
changemens.  ,. 

710.     C'est  ainfi  que  nous  jugeons  nous-mêr 

mes  deï Identité  perfonnelle  de  nos  femblables.     Nous 

eonfervons  un  Souvenir   plus  ou  moins   diftincl   des 

divers  Traits  îoit  phyjîqiies^  foit  morciux  par  lefquels 

'  ils 
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ils  fe  font  montrés  à  nous  fucceiïïvement.  Nous 
n'appercevons  pas,  comme  rintelligence  que  je  fup- 
pofe,  tous  les  changemcns  qu'ils  fubiffent  ;  parce  qu'il 
en  eft  qui  s'opèrent  d'une  maniére'*infenrible:  mais, 
nous  appercevons  des  t^éfnltats  ;.  nous  comparons  ces 
rcfuîtacs,  &  nous  jugeons  par  cette  comparaifon,  de 
X Identité  &c. 

711.  Il  fuie  de  ce  que  je  viens  d'expofer, 
qu'un  Etre  Sentant  peut  perdre  le  Sentiment  de  la 
'Perfonaîité,  fans  celTer  d'être  la  même  'Perjojme,  pour 
l'Intelligence  qui  le  confidére.  , 

Il  perdra  le  Sentiment  de  la  Terfonalité,  s'il 
perd  totalement  la  Mémoire.  Il  ne  pourra  plus 
comparer  la  Situation  actuelle ,  avec  fes  Situations 
antécédentes.  Toutes  fes  Senfations  feront  ifoléesj 
dès  qu'elles  ne  feront  plus  liées  les  unes  aux  antres 
par  la  Mémoire  ou  la  Reminifcence.  Il  en  fera  de 
même  des  Degrés  de  chaque  Senfation,  Le  Aloi 
fera^  pour  ainfi  dire,  renouvelle,  ou  créé  de  nouveau 
à  chaque  Senfation. 

Mais  l'Intelligence  qui  connoît  à  fond  cet 
Etre,  &  qui  le  contemple,  lui  rapporte,  &  ne  rap- 
porte qu'à  lui,  toutes  les  Modifications  qu'elle  y  dé- 
couvre. Elles  compofent  pour  cette  Intelligence], 
une  fuite,  dont  toutes  les  Parties  fe  lient  dans  fon. 
M  mm  3  En- 
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Entendement,   &  concourent  à  former  cette  forte 
^Un'ité  qu'on  nomme  le  Sujet,  ou  la  'P.erfonne. 

712.  Q^'biQtrE  le  Corps  humain  fubiiîè  de 
p-rands  chaneemens  en  vieilliflant,  comme  ils  ne  s'o- 
pérent  que  par  degrés  infenfibles,  qu'ils  lailïcnt  fub- 
fîfter  les  Formes  eflentielles,  &  les  Rapports  des 
Traits,  ils  n'influent  pas  fur  le  jugement  que  nous 
portons  de  la  Perfonalité  ^/^^z<f^,  (710.) 

A""  l'égard  de  la'Perfonalité  morale,  c^i  ne  fubic 
pas  de  moindres  changemens,  comme  elle  eft  liée  à 
la  Perfonalité  phyjique,  nous  jugeons  de  l'identité  de 
celle-là,  par  l'identité  -de  celle-ci,  (ib.) 

Ainfi,  foit  que  la  Perfonne  morale  acquierre,  ou 
qu'elle  perde,  elle  demeure  toujours  pour  nous,  la 
même  Perfonne.  Son  Mol  èft  pour  nous  un  Com- 
pofé  de  tous  les  Traits  par  lefquels  nous  nous  fouve- 
nons  qu'elle  s'efl  montrée  à  nos  yeux. 

713.  Il  en  eft  encore  de  même  du  Jugement 
que  nous  formons  de  la  Terfonalité  des  Animaux 
fujets  à  des  changemens  analogues  à  ceux  que  l'Hom- 
me fubit." 

714.  Mais  il  eft  une  Clajfle  très  nombreufe 
d'Animaux,  qui  n'arrivent  à  la  Vieillefïè,  qu'après 
avoir  pafle  par  des  Métamorphofcs,  qui  leur  donnent 

fuc- 


SUR     L'AME.     Chap.  XXIV.       463 

fuccefllvemeRt  des  Formes  fi  différentes  les  unes  des 
auaes,  que  le  même  Individu  vu  fous  ces  diverfes 
Formes,  paroît  autant  d'individus,  je  ne  dis  pas  d'Ef- 
péces  différentes,  mais  de  Genres,  ou  de  Clafïès  très 
éloignés.  Sous  la  Fonne  natale  ,  flndividu  eft  un 
Ver  rampant  -,  fous  la  féconde,  une  efpéce  de  Mok 
fans  Parties  diilincles,  &  prefque  fans  mouvement; 
fous  la  dernière,  il  fend  l'Air  d'un  Vol  léger.  Non 
feulement  il  prend  de  nouvelles  Formes  ;  il  acquiert 
encore  de  nouveaux  Organes,  qui  n'ont  aucun  rap- 
port avec  ceux  dont  il  étoit  pourvu  dans  fon  premier 
état.  Ce  changement  ne  fe  borne  pas  même  aux 
Organes  extérieurs  ;  il  s'étend  encore  aux  Parties  in- 
térieures, à  tout  le  Syftéme  de  la  Nutrition  ,  de  la 
Circulation,  de  la  Refpiration.  Enfin,  fous  fa  pre- 
mière Forme,  l'Individu  n'avoit  point  de  Sexe  ;  il  en 
a  un  fous  la  dernière. 

Ses  Inclinations,  fes  Goûts,  fes  Procédés  ne  dif- 
férent pas  moins  dans  fes  divers  Ages,  que  fes  For- 
mes. Dans  fon  premier  état,  il  broute  la  Verdure; 
il  tire  de  fon  fein  un  fil  brillant  qu'il  employé  à  des 
Ouvrages  que  le  Naturalifte  admire.  Dans  fon  état 
moyen,  il  ne  prend,  &  ne  peut  prendre  aucune  nour- 
riture; il  ne  donne  prefqae  aucun  figne  de  vie.  En- 
lin,  fous  fa  dernière  Forme,  il  ne  broute  &  né  file 
plus;  il  pompe  les  fucs  les  plus  délicats  des  Fleurs; 
&  s'il  lui  refte  encore  quelqu'induflrie,  c'eft  pour  dif- 
pofer  fes  Oeufs  d'une  manière  convenable  aux  Vers 
qui  en  doivent  éclorre.  725. 
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yi^.  Si  nous  n'cufTions  pas  fuivi  T Animal  dans 
to.utes  fes  Métamorphofes  ;  fi ,  comme  S  V  A  M- 
M  E  R  D  A  M  nous  n'eufTions  pas  découvert  le  Ta- 
pillon  fous  le  Mafqué  de  Chenille,  nous  nous  ferions 
apurement  mépris  fur  ïldentité  perfonnelle  de  l'In- 
dividu. 

Mais  quel  Sentiment  a-t-il  lui-même  de  fa  pro- 
pre Terfofialité  P 

Cette  Queftion  fuppofe  que  les  Bêtes  ont  une 
Ame  ;  &  j'avoue  que  cette  Suppoiition  n'eft  pas  dé- 
montrée; Elle  repofe  uniquement  fur  ce  Principe, 
que  des  Organes  fcmblables  répondent  aux  mêmes 
Fins,  &  que  des  Effets  femblables  procèdent  des  mê- 
mes Caufes. 

Je  ne  nie  point  que  l'on  ne  puiflè  expliquer  mé- 
chaniquement  les  Opérations  des  Brutes  :  On  peut 
ccnfulter  là-defTiis  les  Paragraphes  504.  505-.  506.. 
Je  penfe  pourtant  que  l'on  conviendra  fans  peine,  que 
TcxiHcnce  de  l'Ame  des  Brutes  ,  eft  au  moins  pro- 
bable. 

En  admettant  donc  l'exidencc  de  cette  Ame 
au  moins  comme  probable  ,  je  demande  quel  eft  le 
Sentiment  qu'a  de  fa  propre  "Ferjonaliîé ,  l'Individu 
que  nous  coniiderons  ? 

716.     La  Chenille  douée  d'une  Ame,  fent  ce 

qui 
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qui  fe  pafïè  en  ç\\ç,  comme  nous  fentons  ce  qui  fe 
palîe  en  nous,  (200.)  Son  Ame,  comme  la  nôtre 
immatérielle,  eft  comme  la  nôtre  capable  de  Senti- 
ment, de  Volonté,  dAclion.  Car  je  ne  vois  pas  qu'il 
foit  plus  conforme  à  la  Saine  Philofophie  d'admettre 
la  prétendue  matérialité  delà  nôtre,  (^09.)  Si  les 
Bêtes  ont  une  Ame,  cette  Ame  juge,  ou  compare, 
(309.)  Le  Jugement  efl  la  Perception  du  rapport 
ou  de  l'oppofition  qui  eft  entre  deux  ou  pluiieurs 
Idées,  (284.  &  fuiv.)  Ces  Idées  font  donc  préfen- 
tes à  l'Ame  :  elle  a  encore  préfent  le  Sentiment  de 
leur  rapport  ou  de  leur  oppofîtion.  Si  le  Moi  qui 
apperçoit  tout  cela  eft  étendu,  la  Partie  de  ce  Moi 
qui  eft  affeétée  par  l'une  des  Idées ,  ne  peut  être  la 
même  que  celle  qui  eft  afîeélée  par  l'autre  :  Autre- 
ment comment  le  Moi  diftingueroit-il  les  deux  Idées, 
comment  ne  fe  confondroient-elles  point?  J'en  dis 
autant  du  Sentiment  du  rapport  ou  de  l'oppolition, 
qui  devroit  aufll  afFecler  une  autre  Partie  du  A4oi, 
Comment  donc  pourroit-il  s'approprier  toutes  ces 
chofes  par  un  Sentiment  un  &  fimple  ;  être  le  même 
Moi,  la  même  Unité  dans  chaque  Idée,  &  dans  tou- 
tes à  la  fois,  dans  le  même  inftant  indiviiible?  (2.) 

Ceux  qui,  par  un  zèle  peu  éclairé  pour  la  Re- 
ligion, ont  combattu  l'immatérialité  de  l'Ame  des 
Bêtes,  n'ont  pas  fongé  qu'ils  donnoient  ainfi  atteinte 
à  l'immatérialité  de  la  nôtre.  Ils  leur  ont  refufé 
toute  Liberté^  comme  il  la  Liberté  fuppofoit  nécef- 

N  n  n  fai- 
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fairement  la  Moralité ,  (272.)  Ils  ont  foutenu 
raLiiéantifTement  de  TAme  des  Bêtes ,  comme  fi  le 
Dogme  de  l'Immortalité  de  nôtre  Ame  étolt  lié  à 
l'anéantiflement  de  celle  des  Bêtes.  Il  feroit  bien  à 
défirer  qu'on  n'eût  jamais  mêlé  la  Religion  à  ce  qui 
n'étoit  point  elle.  On  ne  fçait  ce  qui  lui  a  fait  plus 
de  mal,  ou  des  doutes  du  Scepticifme,  ou  des  aiïèr- 
tions  de  la  Théologie. 

Ceux  qui,  par  des,  motifs  bien  difFérens,  ont 
accordé  aux  Bêtes  un  Sens  intérieur ,  analogue  aux,,. 
Sens  extérieurs  ,  n'ont  choqué  que  la  Philofophie. 
Ils  ont  lailTé  penfer  que  nôtre  Ame  pouvoit  bien 
n'être  auiïî  qu'un  Sens  intérieur.  Le  Sens  intérieur 
Q\k.  cornpofé ;  ï Ame  eu. JImple,  (2.)  Mais,  ï Immor- 
talité de  nôtre  Ame  ne  repofe  pas  uniquement  fur  fa 
Si772pîicité.  DIEU  pourroit  accorder  l'Immorta- 
lité à  une  Portion  de  Matière,  même  très  compofée, 
très  organifée.  Mais,  la  Simplicité  de  l'Ame  la  met 
hors  de  fatteinte  des  Agens  qui  opèrent  la  deflruc- 
tion  du  Corps  :  il  n'eft  donc  pas  impoiïible  en  foi 
qu'elle  furvive  au  Corps  :  il  ne  l'eft  point  qu  elle  foie 
anéantie  par  CELUI  qui  l'avoit  unie  au  Corps.  Il 
faut  donc  prouver  qui  L  ne  veut  pas  l'anéantir;  & 
ces  preuves,  la  Religion  les  fournit.  Un  Maté- 
rialifte  feroit  donc  bien  peu  avancé  dans  fes  projets 
contre  la  Religion,  quand  il  feroit  parvenu  à  démon- 
trer la  tnatériahié  de  l'Ame:  il  faudroit  encore  qu'il 
démontrât  la  faulTeté  des  Faits  qui  établilïènc  la  Vé- 
rité 
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rite  de  la  Religion  ;  je  ne  dis  pas  feulement  de  la  Re- 
ligion Révélée,  je  dis  encore  de  la  Religion  Naturelle; 
carTUnivers  eft  un  Fait  qui  fuppofe  une  Caufe,  & 
nous  déduifons  du  Fait  l'Exiflence  &  les  Attributs 
delaCaufc,  (263.  30^.)  Or,  parmi  ces  Attri- 
buts, il  en  eft  qui  fuppofent  la  confervation  de  l'A- 
me, quelle  que  foit  fa  nature,  ou  matérielle,  ou  fpi- 
rituelle. 

Des  Hommes  qui  aiment  la  Religion ,  parce 
qu'ils  la  connoiffent,  &  qui  la  connoiiTent  parce  qu'ils 
l'ont  approfondie,  devroient  fe  raifurer  fur  les  efforts 
du  Matérialifme:  leurs  allarmes  lui  font  un  honneur 
qu'il  ne  mérite  pas.  Nous  femmes  a0èz  heureux, 
pour  que  nos  efpéfances  ne  repofent  pas  fur  la  bafe 
infiniment  étroite  d'un  Point  de  Métaphyfîque.  C'elt 
meta-e  la  Pyramide  fur  fa  pointe,  que  de  faire  dé- 
pendre la  Religion  de  la  Queftion  abflraite  fi  fx^me 
cil  Matière  ou  EJprit  P 

717.  Si  la  Chenille  fent  ce  qui  fe  palîê  en 
elle,  elle  fe  fouvient  aufïï  de  ce  qui  s'eft  paffé  en  elle. 
Si  elle  ne  s'en  Ibuvenoit  point,  comment  la  Senfation 
d'un  befoin  reveilleroit-elle  dans  l'Animal  l'idée  de 
fatisfaire  à  ce  befoin,  &  celle  de  l'Objet  qui  peut  le 
fatisfaire?  (355-)  L'Aélion  prouve  le  Z)ç/Zr,  &  le 
Défir  prouve  \^  Rappel  ào.  l'Idée  qui  l'excite,  (170. 
h.  fuiv.) 

Nnn  2  718. 
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718.  La  C/^m/Zé"  éprouve  différentes  Senfa- 
tions,  &  fa  Mémoire  lui  rappelle  celles  qu'elle  a  éprou- 
vées. Elle  compare  fes  Senfations.  Elle  fent  qu'elle 
eft,  ou  qu'elle  n'eft  pas  comme  elle  a  été.  Elle  de- 
fire,  ou  craint  d'être  comme  elle  a  été.  Elle  agit 
félon  qu'elle  délire,  ou  qu'elle  craint.  Elle  délire, 
craint,  aime,  ou  haït,  en  conféquence  des  Senfations 
qui  lui  font  préfentes  par  les  Sens,  ou  par  la  Mé- 
moire.  Son  M.01  s'idencifiant  avec  toutes  les  Modifi- 
cations de  la  Senfibilité  &  de  TAftivité,  lie  par  la 
Rem'mifcence  le  préfent  au  palfé;  &  cette  lïaifon 
conftituë  le  Sentiment  qu'a  l'Individu  de  fa  Terfona- 
lité.  J'ai  dit  ailleurs  (114.)  ma  penfée  fur  la  i?^- 
m'in'ifcencc  des  Animaux. 

71p.  L'Intelligence  qui  liroit  dans  cet 
Individu,  jugerait  de  fa  Terfonalité  par  les  change- 
mens  qu'il  éprouveroit,  &  qu'il  auroit  éprouvé.  Elle 
embraflèroit  à  la  fois  &  ceux  qui  furviendroient,  & 
qui  feroient  furvenus  à  toute  l'habitude  du  Corps  par 
la  Nutrition,  par  l'Accroiflèment  ;  '&c.  &  ceux  qui 
furviendroient  &  qui  feroient  furvenus  au  Cerveau 
par  l'aâion  des  Objets  ,  par  celle  de  l'Ame  ;  &c. 
(707.  708.  709.)  Ces  derniers  feroient  les  feuls 
caraélérifliques. 

720.     A"*  la  vie  aétive  de  Chenille  ^  fuccéde  le 
repos  prefqu'abfolu   de  la  Cryfalide  ,  (7 1 4.)     Nou- 
velle 
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velle  Forme,  nouveau  Syftéme,  nouveaux  Organes  ; 
mais,  ces  Organes  demandent  un  tems  pour  fe  for- 
tifier, fe  perfedionner  ;  &  ce  tems  dévoie  être  un 
tems  de  repos. 

C'eft  par  un  Développement  plus  ou  moins  lent, 
que  la  Nature  amène  tous  les  Etres  à  la  perfection. 
Le  Tapillon  exiftoit  avec  toutes  fes  Parties  elîentiel- 
les  fous  le  Mafquc  trompeur  de  Chenille.  Les  Or- 
ganes de  celle-ci  ont  pour  dernière  Fin,  les  Organes 
de  celui-là.  La  Chenille  eft  une  Efpéce  d'Ot'///' très 
fingulière;  un  Oeuf  animé  ;  un  Oeuf  rampant,  man- 
geant &  filant,  deftiné  à  fomenter,  à  nourrir,  à  faire 
croître  &:  à  conferver  le  petit  Volatil  caché  dans  fon 
Sein. 

Si  l'on  coupe  les  premières  Jambes  de  la  Che- 
nille, le  'Papillon  naîtra  fans  Jambes.  Les  Jambes 
du  Tapillon  étoient  donc  renfermées  dans  les  premiè- 
res Jambes  de  la  Chenille.  Le  Cerveau  du  "Papillon 
étoit  de  même  logé  dans  les  Enveloppes  ècailleufes 
de  la  Tête  de  la  Chenille.  En  rejetcant  lEnveloppe 
de  Chenille,  le  Papillon  n'a  pas  changé  de  Cerveau  ; 
encore  moins  ^Ame.  Mais;  il  acquiert  fous  la  nou- 
velle Forme  des  Facultés  qu'il  n'avoit  pas  fous  la  pre- 
mière, (714.)  Les  Organes  qui  font  les  Inflrumens 
de  ces  Facultés,  commenceront  à  les  mettre  en  exer- 
cice, dès  qu'ils  auront  acquis  fous  le  Fourreau  deOj- 
falyde,  le  degré  de  coniidence  qui  leur  eil  néctfîàire. 

N  n  n   3  721. 
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y2i.  La  Cryfaîidec9i  donc  le.  Papillon  em- 
mailloté ;  mais,  qui  a  pris  tout  fon  accroiffement. 
Les  efpéces  de  Langes  qui  l'enveloppent  redennenc 
toutes  fes  Parties  dans  la  Situation  où  elles  doivent 
être  pour  acquérir  la  perfedion  propre  à  l'Efpéce. 
Elles  l'acquierrent  par  l'incorporation  plus  ou  moins 
lente  &  graduelle  des  Sucs  que  l'Intérieur  fournit,  & 
par  l'évaporation  du  fuperfiu. 

Dans  cet  état,  l'Adivité  de  l'Ame  ne  fe  dé- 
ployé pas  au  dehors.  Cet  état  peut  être  comparé  à 
celui  du  Sommeil.  Je  ne  déciderai  donc  pas  que 
l'Aélivité  de  l'Ame  ne  fe  déployé  pas  au  dedans. 
Elle  peut  avoir  des  Songes,  par  le  rappel  de  quelques 
unes  des  Senfations  qu'elle  a  éprouvées  fous  la  For- 
me de  Chemlk. 

Car  fi  le  Papillon  n'a  pas  changé  de  Cerveau, 
pourquoi  les  Fibres  de  ce  Cerveau  qui  ont  été  ébran- 
lées par  les  Sens  de  Chenille,  ne  conferveroient-elles 
pas  une  difpoiition  à  letre  encore  par  des  impul- 
iions  inteft'ines ?  ( 1 8 3 .  &  fuiv.  667,.  h.  fuiv. )  Pour- 
quoi ne  fe  feroit-il  point  dans  la  Cryfalïde  de  ces 
impuifions  inteftines,  puifqu'il  s'y  fait  une  Circula- 
tion P 

722.  Enfin,  le  moment  arrive  où  le  Tapil- 
lon  dégagé  de  l'Enveloppe  de  Cryfalide ,  commence 
une  nouvelle  Vie. 

Sous 
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Sous  la  Forme  de  Chenille  rinfe<5te  n  avoic  que 
douze  yeux;  Sous  celle  de  Tapillon  il  .en  a  des  mil- 
liers. 

Sous  la  Forme  de  Chenille ,  l'Infeéle  avoit  des 
Dents,  &  broutoit  un  Aliment  grofîier  ;  Sous  celle 
de  Tapillon,  il  a  une  Trompe  fine,  &  pompe  le  Miel 
des  Fleurs. 

Sous  la  Forme  de  Chenille,  l'Infefte  n'avoit  point 
de  Sexe  ;  Sous  celle  de  Tapillon ^  il  a  un  Sexe  ,  & 
goûte  les  Plaifirs  de  l'Amour. 

72^.  L'Insecte  acquiert  donc  fous  fa  der- 
nière Forme,  de  nouvelles  Senfations,  &  des  Senfa- 
tions  plus  agréables  &  plus  vives,  que  celles  qui  l'af- 
feétoient  fous  la  première. 

Il  acquiert  bien  d'autres  Organes,  &  par  con- 
féquent  bien  d'autres  Senfations.  Il  ne  faifoit  que 
ramper  fous  fa  première  Forme,  il  marche  &  vole 
fous  la  dernière.  Il  eft  donc  de  nouvelles  Senfations 
attachées  à  cette  nouvelle  manière  de  fe  traniporter 
d'un  Lieu  dans   un  autre. 

724.  Mais  ;  Il  d'un  côté  l'Infecle  acquiert  de 
nouveaux  Organes  ;  de  fautre,  il  perd  ceux  qui  ca- 
ra<5lerifoient  fa  première  Forme.  L'action  des  Ob- 
jets ceiîè  donc  de  lui  faire  éprouver  les  Senfations 

atta- 
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attachées- à  l'exercice  de  ces  anciens  Or2;anes'.  Ses 
Rapports  aux  Objets,  ont  changé  ,  avec  fa  Formêj 
(201.)  Mais,  parce  que  r Ame  n'a  pas  changé  de 
Sïége,  (28":  29.  30..  720.)  elle  peut  avoir  le  Souve- 
nir de  quelques  unes  des  Senfations  de  fon  premier 
état.  Ce  Souvenir  fera  d'autant  plus  vif,  que  l'In- 
feéte  aura  plus  «So;;^^' fous  la  Forme  de  Cryfalide, 
(721.)  &  que  fes  Songes  auront  plus  fouvent  roulé 
fur  telles  ou  telles  Senfations.  Voyez  le  Paragraphe 
668.  Or  quand  flnfecle  ne  cpnferveroit  le  Souvenir 
que  d'une  feule  de  ces  Senfations  elle  fuffiroit  pour 
lier  le  Moi  de  Papillon  au  Moi  de  Chenille^  (706.) 

C'eft  peut-être  à  l'aide  de  ce  Souvenir,  &  des 
nouvelles  Senfations  qui  lui  font  analogues,  que  l'In^ 
fe6î:e  efl:  conduit  à  dépofer  fes  Oeufs  fur  des  Plantes, 
ou  en  des  lieux  convenables  aux  Petits  qui  en  doi- 
vent éclorre,  (714.)  .       ■ 

-  725.  Il  peut  y  avoir  une  autre  Fin  de  la 
confervation  de  ce  Souvenir  :  c'eft  faccroiflement  du 
Bonheur  qui  refulte  pour  l'Individu  du  Sentiment 
même  de  cet  accroiiîèment  ;  &  ce  Sentiment  fuppofe 
nécefîairement  une  comparaifon  entre  fon  dernier 
état,  &  le  premier,  (355-356.)  Si  L'AUTEUR 
de  la  Nature  a  voulu  le  plus  grand  Bonheur  de  tous 
les  Etres,  IL  a  fans  doute  voulu  aufïï  celui  du  Ta- 
pillon. 

726. 
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726.  UHo  M  ME  eft-il  réellement  ce  qu'il, 
nous  paroît  être  ? .  L'Intelligence  que  nous  fuppo- 
fions,  (703.)  en  jugeroit-elle  comme  nous?  Ne  fe- 
roit-il  point  à  fes  yeux,  ce  qu'efl:  la  Chenille  à  ceux 
d'un  Naturalifte  inftruit?  La  Mort  ne  feroit-elle 
point  pour  lui  une  préparation  à  une  forte  de  Méta- 
morphofe  qui  le  feroit  jouir  d'une  nouvelle  Vie? 

L'Amour  de  nôtte  Etre  nous  porte  à  le  fouhai- 
ter  ;  la  Raifon  nous  le  rend  probable;  la  REVE- 
LATION nous  le  perfuade. 

727.  Elle  ne  fe  borné  pas.  à  établir  l'/;??- 
mort alité  de  nôtre  A.nie;  ELLE  nous  énfeigne  en- 
core que  cette  Ame  doit  être  unie  un  jour  à  un 
Corps  incorruptible  &  glorieux. 

Si  j'ai  bien  raifonné  fur  fOeconomie  de  nôtre 
Etre  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  j'ai  prouvé  qu'il 
n'eft  aucune:de  nos  Facultés  fpifituelles,  dont  l'exer- 
cice ne  tienne  à  celui  de  nos  Organes.  Loin  donc 
que  mes  Principes  foient  oppofés  à  la  R  E  V  E  L  A- 
T I O  N,  ils  font  merveilleufement  d'accord  avec 
ELLE.  Car  H  nôtre  Ame  pouvoit  exercer  fes 
Facultés  fans  le  Secours  d'un  Corps;  fi  la  nature 
de  nôtre  Etre  comportoit  que  nous  pûfTions,  fans  ce 
Secours,  jouir  du  Bonheur,  concevrait-on  pourquoi 
l'AUTEUR  de  la  REVELATION  qui  eft 
CELUI  de  nôae  Etre,   auroit  enfeigné  aux  Hom- 

Ooo  mes 
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mes  le  Dogme  de  la  KéfurreBion  P  Les  Philofophes 
qui,  par  je  ne  fais  quelle  Idée  de  Perfection,  veulent 
tout  ramener  à  Y  Ame,  oublient  que  nous  n'avons  des 
Idées  que  par  l'intervention  des  Sens  ;  &  que  nous 
n'avons  des  Notions  abjîra'ites,  que  par  l'interyention 
de  iÇ/^/^fj-,  qui  tombent  encore  fous  les  Sens,  17.  & 
fuiv,  (22.  ^j;.  22^.  22^.  226.  264.)  Je  prie  ceux 
de  mes  Leéleurs,  qui  pourroient  être  dans  l'Opinion 
dont  je  parle,  de  relire  avec  attention  les  Paragra- 
phes que  je  viens  de  citer.  Je  prie  encore  les  Déif- 
ies qui  aiment  la  Vérité,  de  refléchir  fur  ces  Princi- 
pes, &  de  me  dire  ii  le  Dogme  de  la  RéfutjeBion 
choque  le  moins  du  monde  la  bonne  Philofophie? 
j'attends  un  examen  impartial  de  la  droiture  de  leur 
Cœur,  &  de  la  Sagacité  de  leur  Efprit. 

728.  Si  la  Mort  neft  pas  le  terme  de  la  du- 
rée de  nôtre  Etre  ;  fi  nôtre  Ame,  doit  être  unie  un 
jour  à  un  autre  Corps,  pour  n'en  être  jamais  féparée-, 
il  y  a  quelque  probabilité  que  ce  Corps  exiile  déjà 
en  petit  dans  celui  qu'elle  habite  aéluellement. 

72p<  N  du  s  ferons  jugés  fur  le  Bien  ou  h 
'Mal  que  nous  aurons  fait  étant  dans  notre  Corps  ; 
telle  eft  la  déclaration  expreiTe  de  la  REVELA- 
TION. Pour  que  nous  puifïïons  connoître  la  Sa- 
gelîe  de  ce  Jugement ,  il  faut  que  nous  pûiffions 
tious  l'appliquer,  il  faut  que  nous  ayons  le  Souvenir 

du 
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du  Bien  ou  du  Mal  que  nous  aurons  fait  étant  dam 
Xiotrc  Corps, 

730.  Nous  ne  pouvons  avoir  ce  Souvenir  que 
de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces  trois  manières. 

Ou  par  une  aélîon  immédiate  de  DIEU  fur 
notre  Ame^je  veux  dire,  par  une  Révélation  Intérieure, 

Ou  par  la  création  d'un  nouveau  Corps,  dont 
le  Cerveau  contiendroit  des  Fibres  propres  à  retracer 
à  nôtre  Ame  ce  Souvmir, 

Ou  par  une  telle  préordination,  que  nôtre  Cer- 
veau a6luel  en  contint  un  autre,  fur  lequel  il  fit  des 
impreflions  durables,  &  qui  fut  jdeftiné  à  fe  deyélop- 
per  dans  une  autre  Vie, 

731.  Au  refle,  co.  Sou'uenlr  contribueroit  à 
Xjous  faire  mieux  goûter  toute  la  plénitude  du  Bon- 
heur futur  :  car,  nous  ne  le  fentirons  jamais  plus, 
que  lorfque  nous  en  jugerons  par  pomparaifon  à 
nôtre  état  pafle,  (335.  33<^-) 

Sans  ce  Souvenir  y  ce  ne  feroit  pas  X  Homme  qui 
i-effufciteroit  ;  mais,  un  Etre  nouveau  qui  en  pren- 
droif  la  place,  (114.  7  J  i .) 

732.  "  Cei,a  pofé  ;  je  vois  partir  d'un  Principe 
que  le  Théologien  judicieux  m'accordera  fans  peine, 
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&  cjue   rhonnête  Déïfte   m'accorde   déjà:  c'eft   que 
DIEU  ne  multiplie  pas  les  Miracles  fans  néceïïité. 

733.  S'i L  nous  eft  donc  permis  de  raifonner 
fur  les  foibles  Idées  que  nous  nous  formons  de  là 
SAGESSE  DIVIN^E^  nous  penferons  qu'EL-^" 
LE  multiplieroit  les  Miracles  fans  néceiïité ,  fi 
È  L  L  E  ufoit  d'une  Révélation  intérieure  ,  ou  fi 
E  L  L  E  créoit  un  nouveau  Corps  pour  nous  confer- 
vexnotxQ  7  erfonalité  ;  (7^0.)  tandis  qu'EL  LE  au- 
roit  pu  opérer  cette  confcrvation  par  une  Tréordïna- 
tïon  Thyjîque. 

734.  Dequoi  efl-îl  queftipn  ici?  De  çpnler- 
ver  à  l'Individu  fa  Terfofîalité. 

En  -quoi  confîfle  principalement  cette  Perfona- 
lité  ?  Dans  le  Souvenir  de  ce  qui  s'eftpafîe  en  lui 
dans  fon  premier  état,  dans  fon  état  ^ Homme  Ter- 
reftre,  (i  14.  704.  705.  706.)  ■  ' 

En  quoi  confîlle  le  ThyJï^ue  de  ce  Souvenir? 
Dans  de  cenaînes  Déterminations  des  Fibres  du  Cer- 
veau, (57.  &fuiv.  579.  613.  614.636.) 

735.  Il  femble  donc  que  iî  je  pouvois  mon- 
trer, comment  ces  Déterminations  influent  dès  à  pré- 
fent  fur  le  Cerveau  quïfe  développera  un  joury  (728. 
770.)  je  fcr-ois  rentrer  la  RéfurreBion  -dans  l'Ordre 
de^  Evénemens  purement  -naturels.  Si 


SUR     L'AME.     Chap.-XXÎV.        ^yj 

Si  cette  Propofition  étonnoit  quelques  uns  de 
mes  Lecteurs  ,  je  les  fupplierois  de  ne  point  me  ju- 
ger fur  fon  feul  énoncé  ;  mais,  de  vouloir  bien  ràpro- 
cher  mes  Principes  ,  &  m'accorder  encore  quelques 
momens  d'attention. 

736..  Dans  le  Chapitre  V.,  j'ai  fait  diverfes 
réflexions  fur  lé  Thyjïqiie  de  nôtre  Etre,  &  en  parti- 
culier fur  le  Siège  de  l'Ame.  J'ai  indiqué  les  rai- 
fons  qui  ont  porté  un  Grand  Anatomifte  à  le-  placer 
dans  le  Corps  Calleux,  (28.  2^.) 

Mais;  \g  Corps  calleux  qui  tombe  fous  nos 
Sens,  n'efl  pas,  fans  doute,  l'Organe  immédiat  des 
Opérations  de  nôtre  Ame.  Cet  Organe  eft  proba- 
blement dans  les  dernières  ramifications  des  Nerfs, 
dans  ces  ramifications  qui  échappent  aux  meilleurs 
Mïcrofcopes.  Nous  fommes  fi  peu  éclairés  fur  la 
Strudure  intime  des  principaux  Troncs  des  Nerfs, 
qu'il  n'eft  pas.  étonnant  que  nous  le  foyons  moins 
encore  fur  celle  du  Corps  calleux.  Et  je  ne  prefume 
pas  que  la  Difledion,  aidée  de  tous  les  moyens  que 
i'Anatomie  moderne  a  inventé,  ou  qu'elle  inventera 
encore,  puiflè  nous  procurer  fur  ce  Point  intérelîànc 
les  lumières  que  nous  délirons. 

737.  Nous  pouvons  donc  conjeélurer  ^vec 
quelque  vraifemblance,  que  le  Corps  calleux-  qui  nous 
eft  connu,  eft,  non  le  véritable  Siège  de  l'Ame,  mais, 
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une  Enveloppe  de  ce  Siège,  par  laquelle  il  tient  à 
tout  le  Syilême  nerveux,  comme  il  tienc  par  celui-ci 
à  XDutc  h.  Machine,  (30.  3,1.) 

738.  On  eft  aujourd'hui  fort  porté  à  penfer, 
que  le  Fluide  nerveux  eft  d'une  nature^  analogue  à 
celle  du  Feu,  ou  du  Fluide  ékBrique.  J'ai  dit  quel- 
que chofe  là-deflus  dans  le  Paragraphe  31.  Je  re- 
prendrai ici  une  fuppofition  que  je  n'ai  fait  qu'indi- 
quer dans  ce  Paragraphe,  &  dans  le  Paragraphe  68. 

\J!i}]fianta?îéité  des  Effets  de  la  Senfîbilité  &  de 
i'A6livité  prouve  au  moins  la  prodigieufe  mobilité  dç 
l'Organe  immédiat  des  Opérations  de  nôtre  Ame. 

Une  conféquence  très  naturelle  de  cette  mobi- 
lité connue  par  l'Expérience,  eft  que  cette  petite  Ma- 
chine doit  être  coinpofée  d'une  matière  très  fubtile. 

Nous  ne  connoifïbns  pas  de  Matière  plus  mo- 
bile, plus  fubtile,  que  celle  du  Feu,  ou  de  XEther 
des  Philofophes  modernes. 

C'eft  donc  une  Conje6ture  qui  n'eft  pas  dépour- 
vue de  probabilité,  que  l'Organe  immédiat  des  Opé- 
rations de  notre  Ame,  eft  un  Compofé  de  Matière 
analogue  à  celle   du  Feu  ou  de  XEther. 

Je  ne  pénfe  pas  que  Ton  trouve  aucune  diffi- 
culté à  admettre,  que  l'A U TE U  R  de  notre  Etre, 

ait 
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ait  fait  une  Maclline  organique  avec  les  Elémens  du 
FeUj  de  1  Ether,  ou  de  la  Lumière.  Mais  ;  je  ne 
décide  point  (1  c'eft  avec  de  tels  Elémens,  ou  avec 
des  Elémens  analogues.  Je  fais  que  DIEU  a  pu 
varier  autant  les  Elémens  ,  qu'I  L  a  varié  les  Agré- 
gats qui  refukent  de  leur  union.  I L  a  même  pu 
varier  les  Elémens  d'un  Corps  qui  nous  "p^ioit /impie. 
Avant  les  a'dmirables  découvertes  de  NEWTON, 
avoit-on  foupçonné  que  la  Lumière  étoit  un  Corps 
très  compofé?  La  difîeélion  hardie  que  ce  Génie  pro- 
digieux a  fçu  faire  d'un  Rayon  Solaire,  a  montré  à 
l'Univers  étonna  que  ce  Rayon  eft  un  Faifceau  de  fept 
Rayons  diverfement  colorés  &  immuables,  &  que  les 
Elémens  de  chaque  Rayon  font  elîentiellement  diffé- 
rens  des  Elémens  de  tous  les  autres. 

Il  me  femble  donc  que  je  puis  inférer  de  ces 
Faits  ,  la  poiïibilité  que  DIEU  ait  fait  une  Ma- 
chine organique  avec  une  Matière  analogue  à  celle 
de  là'  Lumière,  &  dont  les  Elémens  foient  allez  va- 
riés pour  fournir  à  la  compolition  d'un  grand  nom- 
bre de  Parties  elîentiellement  différentes.  On  con- 
çoit même  alïèz,  comment  la  feule  comblnaifon  de 
quelques  uns  de  ces  Eléniens,  a  pu  fuffire  à  une  telle 
compoiition. 

Or  que  la  poiFibiïité  dont  je  parle,  ait  été  ré- 
duite en  aéle,  c'eft  ce  que  Xmftantanéitê  des  Eifets 
paroît  nous  prouver,  comme  je  le  difois  au  commen- 
cement de  ce  Paragraphe.  7^9. 
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739.  Je  conçois  donc  que  c'eft  par  cette  pe- 
tite Machine  étherée  ,  que  les  Objets  agiflènt  fur 
VAme,  &  que  l'Ame  agit  fur  fon  Corps. 

Je  ne  chercherai  point  à  deviner  comment  les 
Sens  communiquent  avec  cette  petite  Machine  ;  Ci 
cette  communication  fe  fait  uniquement  par  l'cntre- 
mife  du  Fluide  fierveux,  dont  la  nature  paroît  analo- 
gue à  celle  des  Elémens  de  cette  Machine  ;  (^  i .) ,  ou 
fi  cette  communication  s'opère  par  les  extrémités 
foîides  des  Filets  nerveux,  dont  raffemblage  compofe 
les  Organes  des  Sens.  Au  fond,  il  importe  peu  à 
mon  but,  de  décider  cette  Queflion. 

740.  Ainsi  quelle  que  foit  la  manière  dé 
cette  communication,  les  Fibres  du  Siège  de  l'Ame, 
qui  correfpondent  avec  les  Sens  .tn  reçoivent  certai- 
nes Déterminations  qui  conftitueiit  le  Thyjïque  de  la 
Mémoire  ou  du  Souvenir,  (57.  &  fuiv.  ^jc).  613. 
614.  636.) 

741.  La  Mort  rompt  cette  communication: 
du  Siège  de  l'Amie  avec  les  iSens,  &  des  Sens  avec  le 
Monde  que  nous  connoiflons. 

Mais  la  nature  an  Siège  de  l'Ame  eft  telle, 
qu'elle  peut  le  fouftraire  à  l'aélion  des  Caufes  qui 
ppèrent  la.  diflblution  dii  Corps  grofTier. 


742. 
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742.  Dans  ce  nouvel  état,  X Homme -çtut 
cônfcrver  fon  Moi  ,  fa  Terfonalité.  Son  Ame  de- 
meure unie  à  une  petite  Machine  ,  dont  quelques 
Fibres  ont  retenu  des  Déterminations  plus  ou  moins 
durables. 

Il  peut  fe  faire  dans  cette  Machine,  des  impul- 
sions intcftines,  d'où  naîtront  des  Songes,  qui  contri- 
bueront à  fortifier  les  Déterminations  contraétées 
dans  le  premier  état,  (183.  &  fuiv.  663.  &  fuiv. 
668.) 

743.  La  marche  de  la  Nature  ne  fe  fait  point 
par  Sauts.  Elle  prépare  de  loin,  &  dans  une  obfcu- 
rité  impénétrable,  les  Productions  qu'elle  expofe  en- 
fuite  au  grand  jour.  Si  elle  a  placé  dans  la  C6^- 
72z7/(?le  Germe  du!P<2^/7/o;?,  (720.)  dans  la  Graine, 
le  Germe  de  la  Plante  qui  en  doit  naître  ;  pourquoi 
n'auroit-elle  pu  placer  dans  le  Corps  humain  le  Ger- 
me d'un  Corps  qui  lui  fuccédera  ? 

Il  eft  donc  pofTible  que  le  Siège  de  TAme  ren- 
ferme aéluellement  le  Germe  de  ce  Corps  incorrup- 
tible &  glorieux  dont  parle  la  R  EVE  L  A  T  I O  N. 
Il  eft  même  probable  qu'il  le  renferme  ;  car  il  eft  au 
moins  probable  que  DIEU  ne  fait  des  exceptions 
aux  Loix  de  la  Nature,  que  lorfque  les  Caufes  fécon- 
des ne  peuvent  fuffire  par  elles-mêmes  à  remplir  les 
vues  de  SA  SAGESSE. 

Ppp  La 
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La  REVELATION  elle-même  paroîc  nous 
acheminer:  à  l'Idée  que  je  propofe  fur  le  Siège  de 
l'Ame  ,  par  la  .comparaifon  fi  belle  &  ii  philofophi- 
que  du  Grain  femé  en  terre.  Il  femble  qu'E  L  L  E 
veuille  nous  rappeller  par-là  aux  Loix  Générales,  & 
nous  infinuer  que  la  RéfiirreB'wn  ne  fera  que  l'Effet 
de  ces  Loix.  \^Ho772me  efl  ce  Grain  femé  fur  la 
Terre  :  ï Enveloppe  du  Grain  périt  ;  &  de  fbn  inté- 
rieur fort  une  Tlante  bien  différente  de  cette  Enve- 
loppe, &  qui  frudlifiara  dans  l'Eternité. 

744.  La  REVELATION, nous  déclare 
que  YEftomac  fera  détruit ,  que  la  diftinétion  de 
Sexes  fera  abolie,  &  que  le  Corruptible  revêtira  f In- 
corruptibilité. 

La  deflruélîon  de  XEfiomac  emporte  celle  de 
tous  les  Vifcéres,  &  de  tous  les  Organes  qui  tiennent 
aux  Fondions  de  l'Eflomac,  ou  qui  les  fuppofent. 

L'abolition  des  Sexes  fuppofe  de  même  l'aboli- 
tion de  toutes  les  Parties  qui  tiennent  à  la  diftinclîon 
des  Sexes.  - 

"Ll Incorruptibilité  du  nouveau  Corps  indique, 
comme  le  déclare  encore  la  R  E  V^  E  L  A  T  ï  O  N, 
que  la  Chair  <à'  le  Sang  n'encreront  point  dans  fa  com- 
pofition. 


745- 
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74^.  Le  Siège  de  TAme  renferme  donc  en 
petit  un  Co?-ps  humain  bien  différent  de  celui  que 
nous  connoinbns.  Toutes  les  Parties  de  notre 
Corps  aétuei  font  en  rapport  les  unes  avec  les  au- 
tres; toutes  font  fi  étroitement  liées  entr'elles,  qu'une 
feule  ne  peut  être  détruite  fans  que  quelques  aua*es 
en  foufrent.  Que  fera-ce  donc  quand  on  retran- 
chera de  nôtre  Corps  XEJiomac,  &  tous  les  Vifcéres 
qui  s'y  rapportent?  Que  lera-ce  encore  quand  nôtre 
Corps  ne  fera  plus  formé  de  Chairs,  &  que  les  Li- 
queurs qui  circuleront  dans  iès  VaiiTeaux  ne  feront 
plus  du  Sang?  &c. 

746.  NÔTRE  Corps  aBuel  a  un  rapport  direâ; 
au  Mo7ide  que  nous  habitons  ;  celui  qui  eft  renfermé 
en  petit  dans  le  Siège  de  TAme,  a  un  rapport  direâ 
au  Monde  que  nous  habiterons  un  jour. 

Le  Siège  de  l'Ame  renferme  donc  des  Organes 
qm  ne  doivent  point  fe  développer  fur  la  Terre  :  il  en 
renferme  d'autres  qui  exercent  dès  ici  bas  leurs  Fonc- 
tions ;  ce  font  ceux  qui  correfpondent  à  nos  Sens 
aduels,  (737.718.)  La  petitefîè  prelqu'infinie  que 
ces  Organes  fuppofcnt ,  n'ell  pas  une  objeftion  :  la 
Nature  travaille  aulïï  en  petit  qu'elle  veut  ;  ou  plu- 
tôt le  grand  &  le  petit  ne  font  rien  par  rapport  à 
dlc, 

747.  Les  Phénomènes  de  la  Senfibilité  &  de 
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lAcSivité  nous  ont  conduit  comme  par  voye  de  con- 
féquence  naturelle,  à  conjefturer  que  le  Sïége  de  TA- 
me  eft  formé  d'une  Matière  analogue  à  celle  du  Feu, 
ou  de  la  Lumière,  (31.738.)  Les  Parties  de  cette 
petite  Machine,  qui  ont  été  préparées  pour  la  Vie  à 
venir,. &  qui  n'exercent  point  ici  bas  leurs  Fonâ:ions, 
font  donc  formées  de  la  même  Matière. 

De  toutes  les  Matières  qui  nous  font  connues, 
celles  qui  font  femblables  ou  analogues  au  Feu  ou  à 
la  Lumière,  font  les  plus  inaltérables,  les  plus  incor- 
ruptibks. 

Le  Corruptible  revêtira  donc  ainfi  Xlncorrup- 
îih'iîitè,  (744.)  Ce  petit  Corps  caché  dans  le  Siège 
de  TAme,  eft  ce  Cox^%  fpirituel  que  la  RE  VELA- 
TION  oppofe  au  Corps  Animal  c^i  n'en  eft  que 
l'Enveloppe. 

v  ;,;  748.  Et  {ï,  comme  le  penfent  de  grands  Phy- 
fîciens  d'après  des  Expériences  qui  paroifl^nt  bien 
faites,  le  Feu  ou  la  Lumière  n'ont  point  de  Tefan- 
teur,  le  Corps  glorieux  que  nous  devons  revêtir  n'en 
aura  point  non  plus.  Nous  pourrons  donc  nous 
tranlporter  au  gré  de  nôtre  Volonté,  dans  difFérens 
points  de  l'Efpace,  &  peut-être  avec  une  vitelTe  égale 
à  celle  de  la  Lumière. 

74p.     Si  notre  Corps  «^^^7  n'exigeoit  pas  des 

répa- 
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réparations,  que  les  Alimens  lui  procurent,  il  fuffi- 
roit  que  le  mouvement  eût  été  une  fois  imprimé  à 
la  Machine,  pour  qu'elle  continuât  par  elle-même  fes 
opérations. 

La  manière  dont  la  REVELATION  s'ex- 
prinie,  indique  allez  que  le  Corps  qu'E  L  L  E  nom- 
me j^/V/V//^/,  n'exigera  pas  de  femblables  réparations. 
Et  la  Raifon  conçoit  fans  peine,  qu'une  Machine  for- 
mée d'une  Matière  inaltérable,  incorruptible,  peut  fe 
conferver  par  les  feules  Forces  de  fa  Méchanique. 

750.  Enfin;  la.  REVELATION  nous 
parle  d'un  Jour  où  ceux  qui  feront  vivans  feront 
transformés  ;  &  où  ceux  qui  feront  morts  rejfufcite- 
ront.     Elle  ajoute  que  cela  fe  fera  en  un  clin  d'œil. 

J'ai  à  montrer  ici,  comment  on  peut  concevoir 
que  s'opérera  le  Développement  de  ce  petit  Corps  ca- 
ché dans  le  Siège  de  lAme;  ou  ce  qui  revient  au 
même,  comment  s'opérera  la  RéfurreBion. 

751.  Une  Saine  Philofophie  nous  apprend 
à  penfer,  qu'il  n'eft  point  dans  la  Nature  de  vraye 
Génération  ;  mais,  que  les  Corps  qui  nous  paroifTent 
être  engendrés,  ne  font  ç^tfe  développer,  parce  qu'ils 
cxiftoient  déjà  tout  formés  en  petit,  dans  des  Germes, 

L' Action  de  \i  Liqueur  Séminale  a  pour  Fin  de 
P  p  p  ^  com- 
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commencer  ce  Développement.  C'efi:  par  les  Rctp- 
ports  que  l'A  U  T  E  U  R  de  la  Nature  a  établis  en- 
tre cette  Liqueur  &  les  Organes  du  Germe  ,  que 
celui-ci  reçoit  le  Principe  d'un  mouvement  dont  la 
Durée  eft  celle  de  la  Vie.  *  J'expoferai  cela  plus  au 
long  dans  un  Ouvrage  que  je  publierai  bientôt. 

7^2.  La  RéfurreB'ton  pourroit  donc  n'être  en 
quelque  forte  qu'une  féconde  Génération.  Les  Ràp^ 
ports  que  l'AUTËUR  de  la  Nature  a  établis  en- 
tre la  Liqueur  Séminale  &  lé  Germe  Animal ,  I  L 
peut  les  avoir  établis  entre  le  Germe  Spirituel,  &  la 
Matière  deflinée  à  en  procurer  le  Développement. 

C'eft  par  fon  analogie  avec  le  Germe  animal,. 
que  la  Liqueur  Séminale  en  opère  les  premiers  dé- 
veloppemens. 

Le  Germe  Jpirituel  pourra  donc  auiïi  fe  déve^ 
lopper  par  l'adion  d'une  Matière  qui  lui  fera  analogue; 

"Si  ce  Germe  eft  d'une  nature  analosfue  à  celle 
du  Fetr  ou  de  la  Lumière,  (738.)  ce  fera  donc  une 
Matière  analogue  au  Feu  pu  à  la  Lumière  qui  opé- 
rera fon  Développement. 

7^3.  La  même  Matière  pourra  opérer  la  def- 
trU(flion  du   Corps   Animal ,    &   par-là   l'efpéce  de 

Trans- 

*•  Voyez  l^Efal  de  Pfychologte,  pag.  341.  34,2.  343.  344. 
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Trausformaîion  des  Vïvans,  qu'annonce  exprefîèment 
la  REVELATION,  (750.) 

754.  Elle  ajoute  que  cela  fe  fera  en  un  cîîà 
dOe'il:  Cette  exprefllon  defigne  un  Développement 
prodigieusement  accéléré,  un  Changement  incompa- 
rablement plus  prompt,  que  tous  ceux  que  nous  ob- 
fervons  aujourd'hui  dans  la  Nature. 

Mais  ceci  rentre  pourtant  encore  fous  l'Em- 
pire des  Loix  de  la  Nature  :  car  le  tems  qu'un  Corps 
met  à  fe  développer  efl  en  raifon  compofée  de  la  fa- 
cilité qu'ont  fes  Parties  à  s'étendre  en  tout  Sens,  & 
de  l'énergie  de  la  Matière  qui  fait  effort  pour  les 
étendre  en  tout  Sens. 

Si  le  Germe  du  Corps  Jpirituel  eft  d'une  nature 
fcmblable  ou  analogue  à  celle  du  Feu  ou  de  la  Lu- 
mière; (738.)  Si  une  Matière  femblable  ou  ana- 
logue à  celle  du  Feu  ou  de  la  Lumière  doit  opérer 
fon  Développement,  (752.)  on  comprend  par  la  vî- 
tefîe  que  l'on  .connaît  à  la  Lumière,  quelle  fera  la 
rapidité  de  ce  Développement. 

Ceux  qui  font  aflez  heureufement  nés  pour 
croire  à  la  REVELATION,  me  fauront  gré  de 
ces  détails:  le  Déïfte  qui  la  combat,  conviendra  au 
moins  qu'elle  ne  fc  refufe  pas  aux  Idées  philofophi- 
ques.     L'explication  que  je  viens  de  bazarder  d'un 

de 
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de^  fes  principaux  Dogmes  ,  peut  lui  faire  juger  de 
celles  dont  les  autres  Dogmes  feroient  fufceptibles, 
s'ils  étoient  mieux  entendus.  J'ai  regret  qu'on  fe 
hâçe  de  rejetter  une  Doctrine  fi  confolante  avant  que 
de  l'avoir  aflèz  approfondie,  (Voy.  la  fin  du  Paragir. 

676.) 

y^^.  Dans,  le  Corps  de  l'Homme,  &  dans 
celui  de  la  plupart  des  Animaux,  les  Parties  efîen- 
tielles  à  la  Vie  font  organifées  &  arrangées  de  ma- 
nière, qu'elles  ne  peuvent  être  féparées  du  Tout,  fans 
en  entraîner  la  deftrudlion. 

Dans  le  Corps  de  diverfes  Efpéces  d'Animaux, 
comme  dans  celui  des  Plantes,  les  Parties  elîèntiellesj 
à  la  Vie  font  organifées  &  diftribuées  de  façon,  que 
lorfqu'on  coupe  1  Animal  ou  la  Plante  par  morceaux, 
chaque  morceau  conferve  une  vie  qui  lui  eft  propre, 
&  reproduit  toutes  les  Parties  qui  lui  manquoient 
pour  être  un  Tout  femblable  à  celui  qu'il  compofoic 
auparavant. 

,  Que  devient  donc  le  Moi  ou  la  Terfonalîté^ 
dans  un  Animal  dont  il  femble  que  nous  puifïïons  a 
nôtre  gré  multiplier  le  Moi  en  le  coupant  par  mor- 


ceaux r 


7^(5.     Dans  l'Animal  entier,  l'Ame  préfide  à 

tous  lés  mouvemens  de  la  Machine.       Les  divers 

•  -  pro- 
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procédés  par  lefquels  il  fadsfait  à  fes  befoins ,  font 
les  Effets  naturels  des  Senfations  dont  fon  Ame  efl 
affeftée,  &  des  rapports  de  ces  Senfations  avec  la 
Conftitution  méchanique  de  lAnimal,  (268.)  Son 
Ame  eft  préfente  à  fon  Cerveau,  d'une  manière  que 
nous  lie  pouvons  pas  plus  définir,  que  nous  ne  pou- 
vons définir  celle  dont  nôtre  Ame  eft  préfente  au 
Sien,  (27.) 

757,  On  ne  penfera  pas  qu'on  divife  l'Ame, 
quand  on  partage  f  Animal  en  deux,  trois,  ou  quatre 
Portions.  L'Ame  qui  gouvernoit  le  Corps  entier, 
demeure  dans  la  Portion  qui  conferve  la  Tête.  Elle 
préfide  aux  mouvemens  de  cette  Portion  ,  comme 
elle  préfidoit  auparavant  aux  mouvemens  de  toutes 
les  Portions  réunies  dans  un  feul  Corps. 

Le  Mipi  ou  la  T*erfonal'ité  de  TAnimal,  fe  con- 
ferve donc  dans  cette  Portion.  J'ai  fait  voir  que  le 
Sentiment  de  \à^€rfonalité  dépend  du  Soutenir  qu'a 
l'Ame  des  Senfations  qui  l'ont  affeif^ée,  &  de  la  eom- 
pâraifon  qu'elle  en  fait  avec  celles  qui  fafFeâent  ac- 
tuellement, (702.  &  fui v.)  Or  ce  Souvemr  2l  ïon 
Siège  dans  le  Cerveau,  (Chap.  VIL  XX.  XXI.  XXIL 
XXIII.)  La  Portion  de  lAnimal  à  laquelle  efl  de-, 
meurée  la  Tête,  eft  donc  celle  où  fubfllle  la  Terfo- 
naliîé  ;  car  l'Opération  qui  a  divifé  TAnimal  n'a  ap- 
porté  aucun    changement  à  la  D'ifpoJJtion   du.  Cer.- 

Qjiq  veau. 
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veau.     Il  en  a  été  de   cette  Opération   comme  de 
TAmputation  d'un  Membre. 

7^8.  Mais  ;  comment  les  autres  Portions  ac- 
quierrent-elles  une  Ame  ?  Avant  que  de  tâcher  à  le 
découvrir,  il  faut  tâcher  à  découvrir  comment  elles 
acquierrent  une  Tête,  un  Cerveau  &  tout  ce  qui 
leur  manque  pour  être  des  Touts  femblables  à  celui 
dont  elles  ont  été  des  Portions,  (755.) 

759.  Un  Philofophe  qui  fent  qu'il  ne  fau- 
roit  expliquer  méchaniquement  la  formation  d'un 
Organe,  renonce  à  expliquer  méchaniquement  la  for- 
mation d'une  Plante,  ou  d'un  Animal. 

Il  admet  donc  que  toutes  les  Parties  de  la  Plan- 
te, ou  de  l'Animal  préexiftoient  en  petit  dans  un 
Germe,  &  que  leur  produélion  apparente  eft  due  à  un 
fimple  développement. 

760.  Nous  admettrons  donc  que  dans  les 
Portions  de  l'Animal  que  nous  avons  divifé,  il  eft  des 
Germes  d'Animaux  femblables,  qui  n'attendoient  que 
cette  Opération  pour  commencer  à  fe  développer. 
C'eft  ainfi  qu'en  et  étant  un  Arbre  ,  ou  en  coupant 
une  Branche ,  on  donne  lieu  au  développement  de 
divers  Boutons,  qui,  fans  cette  Opération  ne  fe  fe- 
roient  point  développés.  Les  Sucs  qui  auroient  été 
employés  à  nourrir  les  Parties  qu'on  a  retranchées, 

font 
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font  detomnés  par  ce  moyen  vers  ces  Boutons,  qu'ils 
écendent  en  coût  lens. 

J'ai  éfîayé  de  répandre  quelque  jour  fur  ce  fujet 
întérefîànr  dans  un  Ouvrage  que  je  compofai  il  y  a 
dix  ou  douze  ans,  &  que  j'avois  différé  jufqu'ici,  à 
publier,  mais,  que  je  publierai  enfin  fur  finvitation 
d'un  Grand  Homme  avec  lequel  j'ai  l'avantage  d'être 
en  relation.  On  y  verra  le  Syftême  des  Germes  plus 
approfondi  qu'il  ne  l'avoit  encore  été,  &  une  compa- 
raifon  de  ce  Syftême  avec  celui  qu'un  Phylicien  célè- 
bre a  taché  de  lui  fubftituer. 

761.  C'est  donc  par  le  développement  des 
Germes  contenus  dans  chaque  Portion  de  l'Animal, 
que  chaque  Portion  féparée  du  Tout,  devient  elle- 
même  un  Animal  complet. 

y 62.  Si  les  Animaux  font  contenus  originai- 
rement dans  des  Germes,  il  y  a  bien  de  l'apparence 
que  ces  Germes  renferment  avec  les  Parties  effcn- 
tielles  de  l'Animal,  Y  Ame  qui  doit  y  devenir  le  Prin- 
cipe du  Sentiment  &  de  l'Aétion. 

Car  je  ne  penfe  pas  qu'il  fut  bien  philofophique 
d'admettre  que  DIEU  n'envoyé  l'Ame  dans  le  Ger- 
me, que  lorfquil  s'cft  développé  jufqu'à  un  certain 
point.  On  fent  aflèz  l'inutilité  d'une  pareille  fuppo- 
iîtion, 

Qjiq  2  763. 
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763.  Tandis  que  le  Germe  ne  fe  développe 
point  encore,  il  n'a  point  proprement  de  J^ie.  Ses 
Organes  font  fans  Fonélions  ;  fon  Ame  fans  Idées. 
Toutes  fes  Facultés  corporelles,  &  fenlitives  ne  font 
en  lui  que  de  (impies  Titijpinces, (  1 78. 478. 494.5 1 2.) 

764.  Ainsi  il  ny  a  point  de  Terfonal'ité 
dans  les  Portions  de  T  Animal  qui  n'ont  point  en- 
core commencé  à  fe  completter. 

Les  mouvemens,  en  apparence  Spontanés,  que 
fe  donnent  ces  Portions  dans  certaines  circonftances, 
font  l'effet  d'une  fimple  Méchanique.  Ils  peuvent 
être  comparés  à  ceux  que  fe  donne  le  Cœur  de  la 
Vipère  feparé  de  fes  Vaifleaux. 

765.  LoRSQ_uE  le  nouveau  Cerveau  s'eft  dé- 
veloppé dans  un  certain  degré,  il  peut  commencer  à 
tranfmettre  à  l'Ame  les  imprelïïons  qu'il  reçoit  du 
dehors  ;  &:  la  Vie  fei/Jïtive  commence. 

766.'  Ces  imprefTions  ne  peuvent  fe  lier  à  cel- 
les qui  avoient  affeâé  le  Cerveau  de  lAnimal  avant 
fa  divifion.  Celles-ci  ont  leur  Siège  dans  la  Partie 
antérieure  de  l'Animal,  dans  la  Portion  à  laquelle  la 
Tête  eft  demeurée.  Ce  n'_efl:  que  dans  cette  Portion 
que  X Mentit é  perfoniielle  fublifte,  (757.)  Or,  cette 
Portion  n'a  plus  de  communication  avec  les  autres. 

767.     Les   Portions  qui  ont  achevé  de  repro- 
duire 
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duire  une  Tête,  font  donc  réellement  de  nouveaux 
Individus,  de  nouvelles  Terfoimes.  Ce  font  des  Ani- 
maux aulTi  diftin6ls  de  celui  dont  elles  faifoient  au- 
paravant partie,  que  les  Petits  d'un  Animal  font  dif- 
tin(5ls  de  cet  Animal. 

768.  Il  cft  un  cas  où  le  même  Individu  pa- 
roît  avoir  à  la  fois  plulieurs  Volontés.  C  eil  celui  où 
on  eft  parvenu  à  lui  donner  deux,  ou  plufieurs  Têtes.  * 
On  a  vu  la  même  chofe  dans  quelques  Monftres. 

L'exiflence  de  deux  ou  de  plufieurs  Cerveaux 
diflincfts  fur  le  même  Tronc,  produit  deux  ou  plu- 
fieurs Individualités  perfonnelles  entées  fur  un  Tout 
commun. 

769.  QjJAND  on  met  bout  à  bout  les  Por- 
tions de  difFérens  Tolypes\  elles  fe  greffent  les  unes 
aux  autres  &  ne  compofent  plus  qu'un  même  Tout 
Organique.  ** 

Dans  ce  cas,  ou  il  fe  forme  une  nouvelle  Ter- 
fonne^2iX  le  développement,  d'un  nouveau  Cerveau: 
ou  la  Terfonalité  fubfifle  dans  la  première  Portion, 
dans  la  Portion  antérieure  que  je  fuppofe  avoir  con- 
fervé  la  Tête,  (764.  766.) 

*  '^çr]tT.  mon  'Traité  d Infe£lologle  ,   Partie  2^e  page  1 13.  &  fuiv. 
P^m,  chez  Durand,  1745. 
'       *^  Voyez  les  beaux  Mémoires  de  Mr.  TREMBLEY. 

Qjiq  3  CHA- 
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CHAPITRE    XXT: 

De  ce  qui  arriver  oit  a  une  Ame  qui  tranfmigr  croit 
dans  le  Cerveau  de  la  Statué. 

De  raBivîté  &  de  l étendue  du   Defir. 

De  fétat  de  la  Statue  dans  la  SuppoJJtion  quelle  peut 
fe  procurer  les   Objets  de  fes  Senfations. 

'Trincipe  général   des   Opérations    des    Bêtes, 

Réflexions  fur   ces  Opérations.  . 

Conjïdérations  fur  t Echelle  de  la  Senfibilité  ,   é"  fur 
la  réalité  des  Objets  de  nos  Senfations. 

De  la  Méchanique  qui  lie  nos  Idées  entr  elles  é"  ' 
a  leurs  Signes,  ér  des  Effets  de  cette  Liaifon. 

Du  Phyfîque  de  la  Compofition  en  matière  d'Ou- 
vrages dEfp?~it. 

770.   "KJÔtre   Statue  eft   donc   devenue   une 
'Verfonne  aflez  compofée,  par  l'acqui- 
fition   de   ce  grand  nombre  de  Senfations  qui   l'ont 
afîcélée  rucceffivement. 

Une  Ame  humaine  qui   feroit  placée  dans  le 
Cerveau  de  la  Statue,  y  éprouveroit  précifément  les 

mêmes 
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mêmes  chofcs  qu'y  éprouve  l'Ame  de  celle-ci.  La 
Reminijcence,  la  Mémoire,  Xlmaginaùon,  ckc.  feroienc 
les  mêmes  pour  cette  Ame  que  pour  celle  de  lAu- 
tomace.  Car  tout  cela  tient  aux  Déterminations 
que  les  Fibres  du  Cerveau  ont  contraélées  ;  &  ces 
Déterminations  font  abfolument  indépendantes  de 
TAmc.  Les  Sentimens  qu'elle  éprouve,  font  tou- 
jours relatifs  à  l'efpéce,  au  mouvement  &  à  l'état  des 
Fibres  qui  les  lui  font  éprouver.  C'eft  un  effet  né- 
cefîaire  de  YUnion  des  deux  Subftances,  qu'à  un  cer- 
tain mouvement  de  telle  ou  de  telle  efpéce  de  Fibre, 
reponde  dans  l'Ame  tel  ou  tel  Sentiment. 

771.  Ainsi  quand  toutes  les  Ames  feroient 
exaélement  identiques,  il  fufïîroit  que  DIEU  eut 
varié  les  Cerveaux,  pour  varier  toutes  les  Ames.  Si 
l'Ame  d'un  Huron  eut  pu  hériter  du  Cerveau  de 
MONTESQJJIEU,  M  ONTESQJJIEU 
créeroic  encore^  ( 1 20.  1 2 1 .) 

772.  Une  des  Modifications  de  YABivïté 
qui  fe  reprôduifent  le  plus  fréquemment  dans  un 
Etre  Sentant ,  cfl  le  Déjïr.  Comme  il  eft  fubor- 
donné  ci  la  connoiiîànce,  plus  on  connoît ,  plus  l'on 
défire,  (49.  170.  &  fuiv.  402.  404.  462.  &  fuiv.) 
La  Statue  défire  donc  plus  à  préfent,  qu'elle  ne  défî- 
roit  lorfqu'elle  n'avoit  encore  éprouvé  que  deux  à  trois 
Senfations. 

773- 
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773.  Supposons  maintenant  que  la  Statue 
pût  fe  procurer  les  Objets  des  Senfations  qui  lui  plai- 
fent  le  plus.  L-es  mouvemens  qu'elle  fc  donneroic 
pour  y  parvenir,  feroient  en  raifon  compofée  de  l'ef- 
péce  &  de  la  vivacité  des  Senfations,  &  de  la  Struc- 
ture des  Parties  qui  exécuteroient  ces  mouvemens. 

L Activité  que  TAme  déployé  fur  fes  Membres 
eft  modifiée  par  la  difpofition  des  membres  à  exé- 
cuter certains  mouvemens  ;  &  cette  difpofition  re- 
fulte  de  leur  Organifation.  La  Main  n'agit  pas 
comme  le  Pié  :  mais  la  privation  de  la  main,  peut 
déterminer  l'Ame  à  déployer  fon  Adivité  fur  le  Pié, 
de  manière  à  lui  faire  contrafter  l'Habitude  de  divers 
mouvemens  qui  imitent  ceux  de  la  Main.  Ce  ,  cas 
revient  à  celui  de  la  privation  d'un  Sens,  qui  tourne  à 
l'avantage  d'un  autres  (680.) 

774.  Ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  mouve- 
mens que  fe  donneroit  la  Statue  pour  fatisfaire  à  fes 
befoins,  fournit  un  Principe  général  pour  expliquer 
toutes  les  Opérations  des  Brutes.  '  L'Auteur  de 
YEJfai  de  Tfychologie  a  mis  ce  Principe  dans  un  afïèz 
grand  jour.  *  Il  n'a  pas  tout  réduit  au  pur  Mécha- 
nifme,  il  n'a  pas  donné  aux  Bêtes  un  Sens  intérieur, 
qui  n'efl  au  fond  qu'une  Ame  matérielle;  (716.)  il 
ne  leur  a  pas  attribué  l'Intelligence  qui  n'appartient 

qu'à 

^  Effai  âe  Pfychol.  fixiéme  Partie  des  Pr'inàpes   Philofophiq^aes, 
pag.  315-  &  fuiv. 
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qu'à  un  Erre  qui  a  des  Notions:  (229.  2^0.  309.) 
il  a  fubordonné  en  elles  les  mouvemens  de  la  Machine 
à  la  Senfibilité  &  à  l'A^livité  d'une  Ame  immaté- 
rielle', &  ces  Opérations  qui  nous  étonnent,  il  les  a 
fait  dépendre  de  la  conftruétion  particulière  de  la 
Machine  à  laquelle  cette  Ame  eft  unie.  Il  a  rendu 
tout  cela  mieux  que  je  ne  le  faurois  faire  dans  le 
PalTage  fuivant.  * 

„  Ljy^&i/aiité  des  Senfations  &  le  degré  de  leur 
intenfité  décident  des  mouvemens  de  l'Animal. 
Il  fe  plaît  dans  l'exercice  de  fes  Organes ,  &  dans 
un  certain  exercice.  Ce  TIaiJir  eft  ordinairement 
fondé  fur  un  Befoin  ;  ce  Befoin  l'eft  fur  la  Ma- 
chine. De-là  ,  réfultent  des  Opérations  que  le 
„  Peuple  admire,  &  que  le  Philofophe  obferve,  "  &c. 

775.  Quand  on  aura  bien  approfondi  ce 
que  l'on  exprime  par  le  terme  afïez  obfcur  àiInftinB\ 
(268.)  je  crois  que  l'on  en  reviendra  au  Sentiment 
de  cet  Auteur.  Les  exemples  qu'il  rapporte  pour 
le  confirmer  font  fenfibles.  J'en  ajouterai  ici  un 
autre  pour  mieux  éclaircir  encore  fa  penfée  &  la 
mienne. 

On  dit  \ Araignée  tend  une  Toile  pour  pren- 
dre des  Mouches.  11  fcroit  plus  exaét  de  dire,  l'A- 
raignée prend  des  Mouches  parce  qu'elle   tend  une 

R  rr  Toile. 

*  Pag.  320, 
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Toile.  LAraignce  n'a  pas  l'Idée  Innée  de  la  Mou- 
che. Elle  ne  prévoit  pas  qu'elle  tombera  dans  ce 
Piège.  L'Araignée  ne  connoît  pas  les  rapports  de 
fon  Tîflu  au  Vol  &  à  la  force  des  Mufcles  de  la 
Mouche.  L'Araignée  tend  une  Toile  pour  fatis- 
faire  à  un  Befoin.  Ce  Befoin  eft  celui  d'évacuer  la 
Matière  Soyeufe  que  fes  Inteftins  renferment.  Ce 
Befoin  eft,  fans  doute,  accompagné  de  Tlaijir  :  par 
tout  la  Nature  a  lié  le  Plaifir  au  Befoin.  La  Forme 
&  la  Stru6ture  du  TiiTa  font  les  Réfultats~  naturels 
de  XOrgamfation  de  fînfeéle.  Son  Corps  eft  le  IVlé- 
fier  qui  exécute  l'Ouvrage.  Mais  l'Ame  fent  les 
mouvemens  de  ce  Métier,  &  elle  fe  plaît  à  ces  mou- 
vemens.  L'Intelligence  qui  connoîtroit  à  fond  la 
Méchanique  de  l'Araignée,  verroit  dans  cette  Mécha- 
nique  la  ra'ifon  des  Rayons  &  des  Toîygones  de  la 
Toile.  Ainlî  en  fatisfaifant  au  Befoin  de  filer,  l'A- 
raignée pourvoit,  fans  y  fonger,  à  fa  Subliftance. 

776.  Lors  donc  que  nous  voyons  un  Animal 
occupé  à  la  conftruction  d'un  Ouvrage,  ce  n'eft  pas 
de  la  Fin  que  nous  découvrons  dans  l'Ouvrage,  qu'il 
faut  partir,  pour  trouver  le  motif  qui  détermine  l'A- 
nimal à  le  conftruire.  La  Notion  abftraite  de  Fin 
n'entre  pas  dans  la  Tête  d'un  Animal,  (3  09-)  II 
ne  fe  propofe  pas,  comme  nous,  un  Biit,^  ne  choific 
pas,  comme  nous,  les  moyens  les  plus  propres  pour 
y  parvenir.     Wn^  prévoit  pas  qu'il  fe  U'ouvera  un 

jour 
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jour  dans  des  circonftances  qui  lui  rendront  fon  Tra- 
vail utile,  ou  même  nécelTaire.  Nous  ne  prévoyons 
nous  mêmes,  que  parce  que  l'Expérience  du  pafle, 
nous  inflruit  de  l'Avenir.  Nous  combinons  les 
moyens  entr'cux,  &  avec  les  divers  cas  pojjibks,  donc 
l'Expérience  nous  a  fourni  les  Idées.  Mais  un  Ani- 
mal qui  n'exécute  un  Ouvrage  qu'une  feule  fois  en 
fa  vie  ;  &  qui  pourtant  l'exécute  aufîî  parfaitement, 
que  s'il  l'avoir  exécuté  cent  fois  ;  un  Animal  qui  ne 
s'eft  jamais  trouvé  dans  aucune  circonfiance  fem.bia- 
ble  ou  analogue  à  celles  qui  exigeroient  un  pareil 
Travail  ;  un  Animal  enfin  qui  n'a  que  des  Idées  pu- 
rement/(?/^i^/i?j-,  peut-il  agir  de  la  même  manière,  & 
par  les  mêmes  motifs  que  nous  ? 

Vouloir  que  cet  Ouvrage  qui  nous  paroi t  très 
compofé  &:  très  ingénieux,  foit  le  fruit  de  l'Intellî- 
gence  de  l'Animal,  c'eft  lui  prêter  une  Intelligence 
bien  fupérieure  à  la  notre  ;  puifqu  il  exécute  avec 
précifion  du  premier  coup,  ce  que  nous  ne  parvien- 
drions à  exécuter  qu'après  bien  des  tentatives.  Il  ne 
faut  y  réfléchir  qu'un  inftant,  pour  reconnoître  que 
cette  précifion  même,  prouve  que  l'Ouvrage  efi  le 
produit  d'une  Méchanique  fecrette,  L'Ouvrage 
Gcomclr'tqiie  des  Abeilles,  met  cela  dans  le  plus 
grand  jour. 

On  comprend  par-là,  combien  il  il  s*eft  glifle 
de  faux  merveilleux   dans  l'Hilloire  des  Animaux. 

Rrr  2  Ceux 
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Ceux  'qui  l'ont  maniée  ont  eu  rarement  afïèz  de  Plii- 
lofbphie  dans  l'Efprit.  Ils  ont  fait  raifonner  les  Ani- 
maux comme  ils  auroient  raifonné  eux-mêmes  en 
cas  pareil:  ils  ont  transformé,  fans  s'en  appercevoir, 
la  Brute  en  Homme,  lAbeille  en  Géomètre.  Mais 
qui  ne  voit  que  le  Géomètre  eft  ici  l'A  U  T  E  U  R 
de  l'Abeille. 

777.  C'eft  donc  de  quelque  befoin  aifluel  de 
l'Animal,  qu'il  faut  partir,  pour  trouver  le  motif  qui 
le  détermine  à  agir;  &  c'eil  dans  la  difpofition  des 
Organes,  qu'il  faut  chercher  la  ra'ifon  de  la  conftruc- 
tion  particulière  de  l'Ouvrage  que  nous  admirons. 
Cette  recherche  nous  vaudroit  des  Faits  plus  propres 
à  intéreiîèr  nôtre  curiofité,  que  les  fauflès  merveilles 
qu'on  leur  a  fubftitué,  &  qu'on  adopte  fans  examen. 
Il  viendra  peut-être  un  tems,  où  l'on  pourra  raifon- 
nablement  entreprendre  la  Critique  de  l'Hilloire  des 
Animaux. 

778.  L'Etat  a(5î:uel  de  nôtre  Statue  nous 
repréfente  celui  d'un  Animal  qui  n'auroit  qu'un  feul 
Sens^  &  dont  tous  les  befoins  &  tous  les  mouvemens 
feroient  relatifs  à  l'exercice  de  ce  Sens. 

C'efl:  fur-tout  par  la  Senjîbilité  que  l'Animal 
l'emporte  fur  la  Plante,  C'eft  aufft  par  le  nombre  & 
l'efpéce  de  fes  Sens  qu'un  Animal  l'emporte  le  plus 
fur  un  autre  Animal.     Un  Animai  eft  d'autant  plus 

Ani- 
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Animal,  qu'il  efl:  plus  Sentant  :  il  efl:  d'autant  plus 
Sentant  qu'il  a  plus  d'Organes  &  d'Organes  variés 
qui  modifient  fa  Faculté  feniitive. 

Il  y  a  tant  de  Degrés  dans  l'Echelle  de  1'^/?/- 
malïté,  qu'il  eft  probable  qu'elle  renferme  des  Efpéces 
qui  ne  font  douées  que  d'un  feul  Sens  ;  &  l'Obferva- 
tion  femble  l'établir  ;  Nous  connoiiîbns  des  Animaux 
qui  paroilTent  réduits  au  Sens  de  Toucher.  Nous  en 
connoiiîbns  d'autres  qui  paroiiîènt  privés  de  la  Vue 
&  de  l'Ouïe.  Ceux  qui  font  le  plus  généralement 
connus,  jouïflènt  des  mêmes  Sens  dont  l'Homme 
jouît.  Mais  il  peut  exifter  des  Animaux  qui  ont 
des  Sens  que  nous  n'avons  pas,  &  qui  n'ont  pas  nos 
Sens,  ou  tous  nos  Sens. 

779.  Il  eft  de  même  pofllble  que  nous  ac- 
querrions de  nouveaux  Sens,  par  le  développement 
du  Germe  dont  je  parlois  dans  le  Chapitre  précédent. 
Ces  nouveaux  Sens  nous  manifefteront  dans  les  Corps 
des  Propriétés  qui  nous  feront  toujours  inconnues  ici 
bas.  Combien  de  qualités  fenfibles  que  nôtre  Statue 
ignore  encore,  &  qu'elle  ne  découvriroit  point  fans 
étonnement!  Nous  ne  connoiiîbns  les  différentes 
Forces  répandues  dans  la  Nature,  que  dans  le  rapport 
aux  différens  Sens  fur  lefquels  elles  dépîoyent  leur 
aélion,  (201.  202.)  Combien  eft-il  de  Forces  dont 
nous  ne  foupçonnons  pas  même  l'cxiftence ,  parce 
qu'il  n'eft  aucun  rapport  entre  les  Idées  que  nous  a c- 

Rrr  3  quer- 
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qncrrons  par  nos  cinq  Sens,  &  celles  que  nous  pour- 
rions acquérir  par  d'autres  Sens  1  (211.)   ^ 

780.  Nous  pouvons  donc  regarder  les  Cer- 
veaux des  Etres  Sentans,  &  des  Etres  intelligens, 
comme  autant  de  Miroirs  fur  lefquels  l'Univers,  ou 
différentes  parties  de  f  Univers  ,  vont  fe  peindre. 
Quelle  étonnante  variété  entre  toutes  ces  Peintures  ! 
Quelle  différence  de  fUnivcrs  contemplé  par  le  Cer- 
veau de  f  Homme,  à  f  Univers  contemplé  par  le  Cer- 
veau du  Chérubin  1 

781.  Les  Objets  n'ont  dex'ijîence  à  nôtre 
égard,  que  par  rimprelîlon  qu'ils  font  fur  nôtre  Ame. 
Mais,  cette  imprefîlon,  les  Sens  la  lui  tranfmettent. 
Les  Sens  font  donc  des  Milieux  à  travers  lefquels 
lAme  apper-çoit  les  Objets.  La  Variété  des  Mi- 
lieux, varie  donc  l'afpeci  de  fUnivers,  (199.) 

A  proprement  parler,  FAme  n'apperqoit  rien 
hors  d'elle.  Elle  ne  fent  que  fes  propres  Modifica- 
tions ;  &  fes  Modifications  font  elle-même.  Elle 
n'apperçoit  donc  rien  hors  d'elle-même. 

C'eft  la  raifon  pour  laquelle  nous  ne  pouvons 
prononcer  fur  Xexifience  des  Corps.  Les  Propriétés 
par  Icfquellcs  les  Corps  nous  font  connus,  ne  font 
que  nos  propres  Senfations  ;  &  nos  Senfations  ne 
ne  peuvent  nous  inftruire  de  ce  qui  cil  hors  de  nous. 

Il 
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Il  necoic  pas  befoin  de  faire  un  Livre  pour  prouver 
une  Vérité  fî  claire.  Mais,  fi  nous  nefommes  pas 
certains  de  l'exiftence  des  Coj-ps,  nous  le  fommes  au 
moins  de  l'exiftence  de  nos  Idées,  &  de  la  diverfité 
qui  eft  entre  nos  Idées.  Or,  parmi  nos  Idées,  il  en 
eft  qui  nous  repréfencent  là  Subftance  matéi'ielle,  que 
nous  jugeons  eiîèntielîement  diftinéles  de  celles  qui 
nous    repréfencent    la  Subfiance   immatérielle ,  (8. 

716.) 

UVmvers  n'efl  donc,  à  nôtre  égard,  que  l'en- 
feffible  de  nos  Idées,  &  des  Rapports  que  nous  dé- 
couvrons entre  nos  Idées. 

782.  Plus  la  Statue  exerce  fes  Facultés  fur 
les  Odeurs,-  &  plus  elle  acquiert  de  facilité  à  les  exer- 
cer. Cet  exercice  dépend  de  la  difpofition  des  Fi- 
bres à  fe  mouvoir  ;  &  plus  elles  fe  meuvent,  plus  elle 
acquiert  de  difpofition  au  mouvement,  &  à  un  cer- 
tain mouvement. 

Ainfî  plus  la  Statue  compare,  &  plus  les  com- 
paraifons  lui  deviennent  faciles.  Car  l'Attention 
qu'elle  donne  aux  Senfations  qu'elle  compare,  aug- 
mente la  Mobilité  des  Fibres  qui  en  font  le  Siège,  & 
leur  difpofition  à  s'ébranler  réciproquement. 

78g.  Par  cette  èfpéce  de  Méchanîque,  l'exer- 
cice de  chaque  Faculté  devient  une  Habitude.     On 

a  vu 
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a  vu  dans  le   Chapitre  XXII.  ,   comment  fe  forme 
cette  Habitude  qu'on  nomme  Mémoire. 

Si  Ion  vouloit  afîigner  la  différence  Phyfiqué 
de  la  Mémoire  à  Xlmaghiat'wn,  il  faudrait  dire  que 
celle-ci  fuppofe  dans  les  Fibres  fenfibles  un  plus 
grand  degré  d'ébranlement  que  celle-là.  Car  l'Ima- 
gination va  quelques  fois  jufqua  imiter  l'imprefllon 
même  des  Objets.  Comme  toutes  les  autres  Habi- 
tudes elle  fe  fortifie  par  l'exercice,  &  s'il  eft  favorifé 
par  ciertaines  circonftances .,  l'Imagination  acquerra 
afïèz  de  force  pour  élever  fes  Peintures  au  niveau  de 
la  réalité.  Elle  aura  d'autant  plus  de  force,  que  les 
Fibres  feront  fufceptibles  d'un  plus  grand  degré  d'é- 
branlement, &  d'un  ébranlement  plus  durable. 

784.  La  Statue  exerce  donc  fa  Mémoire  & 
fon  Imagination  :  celle-là,  quand  elle  reconnoît  que 
telles  ou  telles  Senfations  l'ont  afîeclée,  &  qu'elle  s'en 
retrace  l'ordre,  ou  la  fuite  :  celle-ci,  quand  déployant 
fon  Attention  fur  le  Souvenir  d'une  Senfation  ,  elle 
le  rend  affez  vif,  pour  qu'il  égale  prefque  l'imprefTion 
de  rObjet  lui-même. 

785,  La  Liberté  de  notre  Automate  eft  à 
préfent  auffi  étendue  qu'elle  peut  l'être  dans  le  rap- 
port à  \ Odorat.  J'ai  fuppofé  qu'elle  fe  déployoit  fur 
toutes  les  Fibres  de  ce  Sens,  (656.)  mais  elle  n'eft 
pas  plus  parfaite,  qu'elle  n'étoit  lorfqu'elle  ne  fe  dé- 
ployoit 
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ployoit  que  fur  deux  ou  trois  Faifceaux.  La  Li- 
berté eft  toujours  eflentiellement  la  même:  elle  efl: 
le  Pouvoir  d'exécuter  fa  Volonté;  &  la  Volonté  eft 
toujours  Volonté,  quels  que  foient  le  nombre  &  l'Ef- 
péce  des  Objets  auxquels  elle  s'applique,  (149.  152. 
153.490.494.)  ; 

786.  NÔTRE  Statue  eft  douée  de  toutes  les 
Facultés  Spirituelles  &  Corporelles  qui  nous  font 
propres  :  elle  eft  un  Homme.  Elle  a  donc ,  comme 
nous,  la  Capacité  àt  former  des  Abftradlions  intellec- 
tiielles,  (229.)  de  généralifer  fes  Idées,  &  de  s'élever 
par  degrés  aux  Notions  les  plus  abftraites. 

787.  Il  eft  pourtant  bien  évident,  qu'elle  ne 
pourroit  par  elle-même  former  la  moindre  Notion, 
(230.)  &  qu'elle  demeureroit  une  éternité  dans  l'état 
où  nous  la  confidérons  maintenant,  fi.  des  circonftan- 
ces  étrangères  ne  réduifoient  en  aBe  fa  Capacité  de 
raifonner.  Je  l'ai  prouvé  dans  les  Chapitres  XV. 
XVI.  XIX.  Tout  ce  que  j'ai  dit  là-deiîus  peut  fc 
réduire  à  cette  Propofition. 

Chaque  Senfation  de  nôtre  Automate  eft  une 
Idée  individuelle  ;  &  une  Idée  individuelle,  ne  peut 
par  elle-mêrne,  repréfenter  que  le  même  Individu. 

788.  Il  feroit  donc  impofRble,  que  la  Statue 

Sss  pût 
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pût  acquérir  des  làkti  générales  avec  îe   feùl  fecours 
des  Serifacions  que  nous  lui   avons  fait  éprouver. 

Les  Idées  générales  fuppofent  des  Signes  qui  les 
tepréfentent ,  (228.)  La  Statue  ne  peut  inventer 
ces  Signes;  parôe  quelle  ne  peut  fortir  de  la  Spliére 
aéluelle  de  fes  Connoiflances.  Et  tout  ce  qu  eîk- 
connoît  fe  réduit  à  des  Odeurs,  à  différentes  comhi- 
naifon^d' Odeurs,  &  à  différens  degrés  de  là  même 
Odeur. 

Elle  na  donc  point,  comme  je  îe  remarquois, 
les  Idées  générales  dExiftcnce,  de  Nombre,  de  Du- 
rée, de  Plaifir,  (553.  &  fuiv.  593.  &  fuiv.)  mais 
elle  a  \e  fondement  des  Notions  de  toutes  ces  chofes,. 
parce  qu'elle  en  a  les  Idées  J'enjibles,  (264.) 

789.  Essayons  de  donner  a  nôtre  Statue 
l'ufage  des  Signes  :  voyons  comment  l'Idée  du  Signe 
parvient  à  fe  lier  à  l'Idée  fenfihle  quelle  eft  deftinée  à 
repréfenter  :  Suivons  les  effets  de  cette  liaifon. 

Les  Sienes  de  nos  Idées  affeélent  l'Oeil  ou  TO- 
reiîle  \  ce  font  des  Figures  ou  des  Sons,  (223.)  nous 
avons  donc  à  choifir  entre  les  uns  ou  les  autres.  Pré- 
férons cependant  les  impreffions  qui  fe  font  par 
ÏOu'iê  :  les  impreïïîpns  que  ce  Sens  fait  éprouver  à 
l'Ame  font  bien  moins  variées  que  celles  qu'elle  re- 
çoit par  la  Vue,  (35.) 

790. 
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7po.  Je  vais  donc  ouvrir  les  Oreilles  de  nô- 
tre Statue  -,  &  en  prolongeant  ainfî  la  Chaîne  de  lès 
Senfations,  j'étendrai  la  Sphère  de  fon  A6livité.  Mon 
but  neft  point  ici  d'analyfer  l'O/z/V,  comme  j'ai  ana- 
iyfé  XO dorât  /je  me  propofe  feulement  de  recherche^ 
par  ce  nouveau  moyen  ,  comment  nos  Senfations  fe 
lient  aux  Signes  qui  les  repréfentent  ;  &  quels  Effets 
phyfîques  réfultent  de  cette  liaifon. 

Cette  recherche  eft  intérefîante  :  j'aurai  rempli 
mon  but,  fi  je  parviens    à  éclaircir  un    fujet   qui  ne 
l'avoit  point  encore  été  ,   &  qui  méritoit  autant  de 
être, 

791.  Je  préfente  une  Rofe  au  Nez  de  la  Sta» 
tue,  &  je  lui  fais  en  même  tems  entendre  le  fon  de 
ce  mot  Rofe:  je  répète  cela  plufieurs  fois  :  que  doit-ii 
en  réfulter  dans  le  Cerveau  de  nôtre  Automate  ? 

792.  Je  me  fuis  impofè  la  Loi  de  partir  tour 
jours  de  quelque  Fait  pour  analyfcr  chaque  Opéra? 
tion  de  nôtre  Etre.  Je  continue  à  fuivre  cette  Mé- 
thode, la  feule  qu'on  doive  adopter  en  Pfychologie. 
C'eft  un  Fait  que  nos  Senfations  de  tout  Genre  fe 
lient  les  unes  aux  autres.  Lorfque  deux  ou  plu- 
fieurs Senfations  de  Genres  ou  d'Êfpéces  différens, 
ont  été  excitées  à  la  fois,  ou  fuccefTivemcnt  ;  fi  fune 
de  ces  Senfations  vient  à  être  rappellèe,  les  autres  le 
feront  prefqu'en  mêmç  tems,  ou  fucce/Iiyement. 

Sss  2  793. 
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79^.  C'est  encore  un  Fait,  que  l'Ame  n'a 
des  Senfations,  qae  par  rincervendon  des  Sens  ;  (17. 
&  fuiv.)  &  que  la  Mémoire  qui  confcrve  le  Souve-" 
nir  des  Senfations,  appartient  au  Cerveau,  (57.  & 
foiv.) 

794..  Nos  Senfadojis  de  différens  Genres  tien- 
nent donc  à  des  Fibres  de  différens  Genres:  &  fi 
nos  Senfations  fé  lient  les  unes  aux  autres,  c'eft  une 
preuve  que  les  Fibres  fenfîblcs  communiquent  les 
unes  avec  les  autres,  (601.) 

795.  Les  Fibres  de  tous  les  Sens,  commu- 
niquent donc  les  unes  avec  les  autres  dans  le  Siège 
de  fAme  ;  puifque  des  Senfations  de  tout  genre  peu- 
vent être  rappellées  les  unes  par  les  autres. 

79<5,  Les  Fibres  de  XOit'ie  communiquent 
donc  avec  celles  de  ÏOdorai.  Si  je  Sens  une  Odeur 
qui  me  Ibit  très  connue,  je  me  rappelle  aufïï-tôt  le 
nom  de  cette  Odeur.  La  Senfation  de  l'Odeur  re- 
veille donc  chez  moi  fldée  du  Signe  qui  la  repréfente. 
Les  Fibres  appropriées  à  la  Senfation  de  l'Odeur, 
ébranlent  donc  les  Fibres  appropriées  au  Signe  de  la 
Senfation:  celles-là  communiquent  donc  avec  celles- 
cî  immédiatement,  où  médiatement,  (601.) 

797,     Les  Objets  nagifïênt  fur  les  Fibres  fen- 

fibles 
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fibles  que  par  impulfion.  Ils  leur  impriment  donc 
un  certain  mouvement,  &  un  certain  degré  de  mou- 
vement. Les  Fibres  fcnfibles  n'agifîent  non  plus  les 
unes  fur  les  autres  que  par  impulfion  :  elles  fe  com- 
muniquent donc  réciproquement,  un  certain  mouve- 
ment; &4in  certain  degré  de  mouvement. 

798.  Lors  donc  que  je  préfente  une  Rofe  au 
Nez  de  la  Statue,  &  que  je  lui  fais  entendre  en  mê- 
me, tems  le  Son  du  mot  J?o/é',  j'excite  un  mouvement 
&  un  certain  degré  de  mouvement  dans  différentes 
Fibres  de  fon  Cerveau  ;  j'ébranle  les  Fibres  appro- 
priées à  la  Senfation  de  fOdeur  de  la  Rofe,  &  celles 
qui  font  appropriées  au  Son  du  mot  Rofe. 

799.  Pendant  qu'une  Fibre  fenfible  fe  meut, 
toutes  fes  Parties  élémentaires  fe  difpofent  les  unes 
à  l'égard  des  autres  dans  un  Rapport  au  mouvement 
imprimé.  Les  Parties  élémentaires  des  deux  Or- 
dres de  Fibres  que  je  confidére  aéluellement,  fe  dif- 
pofent donc  les  unes  à  l'égard  des  autres  dans  un  rap- 
port déterminé  au  mouvement  que  les  Objets  leur 
impriment. 

800.  Mais  ces  deux  Ordres    de  Fibres  cor- 
refpondent  fun  avec  l'autre  :  Les  Parties  par  lefquel- 
les  ils  fe  communiquent  immédiatement  ou  médiate-' 
ment,  participent  donc  au  mouvement  propre  de  cha- 
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que  Ordre.  Leurs  Elémens  fe  difpofent  donc  îes 
uns  à  regard  des  autres  dans  un  rapport  décerminé 
à  ce  double  mouvement,  (^6^6.  648.) 

801.  Les  Parties  par  Jefquelles  deux  Ordres 
de  Fibres  fe  communiquent ,  ont  fans  doute  une 
Struélure  qui  répond  à  la  fin  que  nous  découvrons 
dans  cette  communication.  Cette  Fin  eft  de  pro- 
curer le  rappel  des  Senfations  les  unes  par  les  autresj 
ou,  ce  qui  revient  au  même,  de  concourir  à  la  pro- 
duction de  la  Mémoire. 

802.  Je  conçois  donc,  que  par  le  mouvement 
Simultané,  que  les  deux  Ordres  de  Fibres  exercent 
fur  les  Parties  qui  îes  lient,  îes  Elémens  de  ces  Par- 
ties, revêtent  les  uns  à  l'égard  des  autres  de  nouvel- 
les pofitions,  relatives  à  l'efpéce  &  à  la  direflion  des 
mouvemens  imprimés.  • . 

803.  Je  dis  à  l'Efpéce  &  à  la  Direélion,  parce 
que  chaque  Ordre  de  Fibres  a  fon  Oecoiiomie  pro- 
pre, &  que  fon  mouvement  tend  à  fe  propager  fui' 
vant  une  Direélion  que  les  circonftances  déterminent. 

804.  Par-la\  les  deux  Ordres  de  Fibres  con- 
traient enfemble,  une  nouvelle  liaifon  ,  une  liaifon 
d'aélion,  en  vertu  de  laquelle  ils  tendent  à  s'ébranler 
réciproquement:  car  les  Déterminations  que  les  ParT 

ties 
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ties  de  communication  ont  contrariées,  elles  les  con- 
fervent,  pendant  un  tems  proportionné  à  l'intenlité, 
ou  à  la  fréquence  des  mouvemeos,  &  à  la  perfeclion 
de  rOrgane. 

•805.  Je  nofe  m'engager  plus  avant,  dans  la 
trainte  de  me  livrer  à  des  Conjectures  qui  ne  repofe- 
toient  fur  aucun  Fait  certain  :  mais  fi  mon  Le&ur 
veut  prendre  la  peine  de  confulter  ici  les  Chapitres 
XXI.  &  XXIL,  il  jugera  du  degré  de  vraifemblance 
de  mes  Principes  par  leur  accord  avec  des  Faits 
qu'on  ne  peut  révoquer  en  doute. 

8o<^.  Qu'il  me  foit  cependant  permis  d'ajou- 
ter un  mot  fur  les  Parties  de  communication,  que 
je  nommerai  les  Chaînons,  Elles  ont  pour  Fin  la 
communication  ou  la  propagation  du  mouvement, 
d'où  réfultent  les  divers  Phénomènes  de  la  Mémoire. 
Rien  ne  paroît  devoir  favorifer  d'avantage  cette  pro- 
pagation, que  le  rapport  de  Struélure,  &  l'analogie 
des  ElémenSj  (615.  618.)  On  peut  donc  conjec-^ 
turer  avec  quelque  probabilité,  que  le  Chaînon,  qui' 
unit  deux  Ordres  de  Fibres  fenfibles,  renferme  des 
Elémens  analogues  à  ceux  de  chaque  Ordre,  &  ar- 
rangés d'une  manière  relative:  enforte  que  le  mou- 
vement de  fun  ou  de  l'autre  des  deux  Ordres^  tend 
principalement  à  fe  propager  par  g€ux  des  Elémens 
du  Chaînon  qui  lui  correfpondent.     En  un  mot,  car 
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je  ne  tâche  point  ^à  deviner  la  Méchanique  des  Fi- 
bres fenfibies,  je  conçois  que  les  Chaînons  font  faits 
de  manière,  qu'ils  tendent  à  propager  le  mouvement 
dans  le  Sens  fuivant  lequel  ils  le  reçoivent,  (<^43« 
644.  645.  646.  648.) 

807.  Quand  donc  je  préfenterai  de  nouveau, 
une  Rofe  au  Nez  de  la  Statue,  elle  fc  rappellera  le 
Son  du  mot  Rofe.  De  même  au(ïï  quand  je  lui  fe- 
rai entendre  de  nouveau  le  Son  de  ce  mot,  elle  fc 
rappellera  l'Odeur  dont  il  efl:  le  Signe.  • 

808.  Mais  fi  je  préfente  au  Nez  de  la  Statue 
un  Corps  odoriférant  dont  l'Odeur  n'aye  contracté 
chez  elle  aucune  liaifon  avec  celle  de  la  Rofe,  il  eft 
bien  clair,  que  l'adtion  de  ce  Corps  fur  les  Fibres  qui 
lui  feroicnt  appropriées,  ne  reveilleroit  point  le  Son 
du  mot  Rofe,  car  pour  que  le  Faifceau  approprié  à 
l'adion  de  ce  Corps  pût  opérer  cet  effet,  il  faudroit 
au  moins,  qu'il  eût  contradé  quelque  liaifon  d'aélion 
avec  le  Faifceau  approprié  à  l'Odeur  de-  la  Rofe,  ou 
avec  quelque  Faifceau  intermédiaire. 

809.  Ce  que  nous  venons  de  voir  s'opérer 
entre  une  feule  Senfation  &  le  Signe  qui  la  repré- 
fente,  la  même  Méchanique  l'exécute  entre  une  fuite 
ordonnée  de  Senfations,  &  une  fuite  correfpondante 
de  Signes.     Si  donc  je  fais  éprouver  de  nouveau  à 
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ma  Statue  la  fuite  d'Odeurs  que  j'ai  prife  pour  exem- 
ple dans  le  Paragraphe  627^.,  &  que  j'ai  exprimée 
par  les  mots  Rofe,  Oeillet,  Giroflée,  Jafmtn,  Lys,  Tii- 
hereufe  ;  &  fi  je  lui  fais  entendre  en  même  tems  là 
fuite  des  Sons  qui  repréfentent  ces  Odeurs,  il  fe  for- 
mera entre  les  Faifceaux  appropriés  à  ces  Sons  une 
liaifon  femblable  à  celle  que  nous  avons  vue  fe  for- 
mer entre  les  Faifceaux  appropriés  aux  Odeurs, 
(638.  &  fuiv.  650.)  Il  s'en  formera  une  analogue 
entre  chaque  Senfation  &  le  Signe  correfpondant, 
c'eft-à-dire,  entre  le  Faifceau  approprié  à  cette  Sen- 
fation, &  le  Faifceau  approprié  au  Signe. 

810.  C'est  ainfi  que  nous  retenons  une  fuite 
d'Idées,  repréfentée  par  la  fuite  des  Mots  d'un  Dif- 
cours.  Les  Chaîno?2s  qui  lient  entr'eux  les  Faif- 
ceaux appropriés  à  ces  Idées,  &  à  leurs  Signes,  font 
de  tous  ces  Faifceaux  une  feule  Chaîne,  le  long  de 
laquelle  le  mouvement  fe  propage  dans  un  Ordre 
conftant,  (806.)  Cet  Ordre  eft  déterminé  par  l'ar- 
rangement refpeclif  que  les  Elémens  de  tous  les 
Chaînons  ont  reçu  de  la  répétition  du  mouvement 
dans  le  même  Sens.  J'ai  fort  développé  cette  Pro- 
pofition  dans  le  Chapitre  XXII. 

811.  Mais  fi  l'on  n'écrit  pas  chaque  partie 
du  Difcours  à  mefure  qu'on  la  compofe  ;  (i  on  la  re- 
tient dans  fon  Cerveau  pendant  que  l'on  en  compofe 
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la  féconde,  &  qu'on  en  ufe  de  même  à  l'égard  des 
Parties  fubféquentes }  on  fera  foutenir  à  fon  Cerveau 
un  effort  incomparablement  plus  grand,  que  ne  fe- 
roit  celui  qu'il  auroit  à  foutenir,  fi  l'on  couchoit  par 
écrit  chaque  Partie  à  mefure  qu'on  auroit  achevé  de 
la  compofer.     Ceci  mérite  une  explication, 

812.  Le  Thyjïque  de  la  Compofition  confifte 
en  général,  dans  les  mouvemens  imprimés  à  diffé- 
rentes Fibres  fenfibles,  &  dans  l'Ordre  fuivant  lequel 
ils  leur  font  imprimés. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  pour  la  Compofition,  d'é- 
branler dans  un  Ordre  confiant  un  certain  nombre 
de  Fibres  fenfibles  y  il  faut  encore  les  ébranler  afîez 
fortement,  poui:  qu'elles  retiennent  pendant  un  cer- 
tain tems,  les  Déterminations  qu'on  a  tâché  à  leur 
imprimer.  Si  l'on  n'y  parvenoit  point,  les  Parties 
du  Difcours  ne  fe  lieroient  jamais  les  unes  aux  au- 
tres dans  le  Cerveau  :  les  imprefFions  de  la  première 
s'effaceroient,  ou  s'afToibliroient  peu  à  peu  pendant 
qu'on  travailleroit  à  la  compofition  de  la  féconde,  &c. 

8 1  g.  C'est  en  repalTant  plufieurs  fois  &  tou- 
jours dans  le  même  Sens,  fur  toutes  les  Parties  du 
Difcours,  qu'on  parvient  à  fortifier  dans  les  Chaînons 
(806.)  les  Déterminations  en  vertu  defqueîles  le 
mouvement  tend  à  fe  propager  dans  tous  les  Faif- 
ceaux  fuivant  un  Ordre  relatif  à  farrangement  des 

Ter- 
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Termes  de  chaque  PropoJfitîon  ,   &c.  (526,  6284 

8^4.  Mais  fî  Im  ne  confie  pas  fes  penfées 
au  papier,  &  que  la  fuite  en  foit  nombreufe,  l'on  fera 
obligé  d  ébranler  plus  fouvent  les  mêmes  Fibres  qu'on 
ne  le  feroic  fi  on  écrivoit  chaque  penfée  à  mefure 
qu'elle  s'oiFriroit  à  l'Efpric 

Ainlî  quand  on  travaillera  la  quatrième  Partie 
du  Difcours,  il  faudra  pour  empêcher  que  la  troifié- 
me  n'édiappe  a  la  Mémoire,  &  pour  la  lier  forcement 
à  la  quatrième^  il  faudra,  dis-je,  mouyoir  fouvent 
dans  le  même  Sens  la  Chaîne  de  Faifceaux  qui  cor' 
jefpond  à  ces  deux  Parties^ 

Par  la  même  raifon  ;  il  faudra  en  ufer  de  même 
à  l'égard  des  Faifceaux  qui  répondent  aux  Parties 
antécédentes  ;  car  toutes  doivent  s'enchaîner  dans  le 
Cerveau,  fuivant  un  Ordre  exaélement  relatif  à  celui 
du  Difcours.  Enforte  que  l'Intelligence  '  qui  liroit 
dans  le  Cerveau,  y  verroit  le  Difcours  repréfenté  par 
une  Chaîne  de  Fibres.  Les  Déterminations  que  les 
Elémens  de  ces  Fibres  auroient  contradé  lui  expri- 
meroient  l'Ordre  de  la  progrefTion  du  mouvement, 
ou  des  Termes. 

S  i^.  La  force  des  Fibres  itrtelieBu-elles  (521-. 
522.)  n'eft  pas  infinie.     Elles  font  capables  d'efïbrt  ; 
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niais  cette  capacité  eft  renfermée  dans  certaines  li- 
mites, qui  varient  en  différens  Individus.  On  ne 
peut  les  ébranler  fouvent,  ou  longtems,  qu'elles  n'é- 
prouvent, comme  toutes  les  autres  Patties  de  nôtre 
Corps,  un  changement,  qui  fait  naître  dans  l'Ame, 
ce  Sentiment  que  nous  exprimons  par  le  terme  de 
fatigue.  Cette  fatigue  eft  d'autant  plus  fentie,  que 
le  nombre  des  Fibres  ébranlées  eft  plus  grand.  Car 
chaque  Fibre  ayant  fon  degré  propre  de  fatigue,  plus 
la  fomme  des  Fibres  ébranlées  augmente,  plus  le  Sen- 
timent de  la  fatigue  s'accroît  donc  enraifon  com- 
pofée  de  la  longueur  du  Difcours,  du  degré  d'Atten- 
tion que  les  Idées  exigent,  &  de  la  conftitution  origi- 
nelle du  Cerveau,  (533.) 

816.  Mais,  quand  on  écrit  à  mefure  que  l'on 
compofe,  il  eft  bien  évident,  qu'on  n'eft  pas  obligé 
d'ébranler  aufTi  fouvent,  ou  aulîi  lonp-tems,  la  même 
Chaîne  de  Fibres.  On  ne  craint  pas  de  perdre  ce 
que  l'on  a  confié  au  Papier  :  les  yeux  peuvent  à  tout 
inftant  le  faire  rentrer  dans  la  Mémoire.  Le  Cer- 
veau n'eft  pas  alors  chargé  prefqu'à  la  fois,  du  dou- 
ble travail  de  compofer  &  de  retenir.  Un  léger 
ébranlement  dans  les  Faifceaux  repréfentatifs  des 
Parties  antécédentes,  fuiïit  pour  inftruire  l'Efprit  de 
la  liaifon  de  ces  Parties  avec  celle  qu'il  compofe  ac- 
tuellement, <kc. 

817. 
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817.  Je  le  ferai  remarquer  en  pafîant  ;  c'efl: 
un  grand  avantage  pour  un  Auteur,  de  pofleder  un 
Cerveau,  qui  puiiîè  retenir  une  longue  fuite  de  Pro- 
pofitions,  fans  qu'il  ait  befoin  du  Secours  de  l'Ecri- 
ture. L'Efprit  voit  ainfi  plus  loin  dans  l'enchaîne- 
ment des  Idées.  Il  en  reçoit  une  imprefTion  plus 
forte,  parce  que  les  impreifions  partiales  font  en  plus 
grand  nombre.  Cette  impreffion  eft  agréable,  parce 
que  toutes  les  Idées  étant  en  rapport  cntr'elles,  l'effet 
eft  d'autant  plus  harmonique  ,  que  l'adion  eft  plus 
une  &  variée,  (369.  &  fuiv.   386.  52^'.  526.) 

J'ignorois  quelles  étoient  les  forces  de  mon 
Cerveau  en  ce  genre,  lorfque  des  maux  de  yeux  font 
venus  m'en  inftruire.  Un  excès  de  travail ,  &  fur 
tout  l'abus  des  Microfcopes,  avoient  altéré  ma  Vue 
au  point,  que  pendant  plufîeurs  années,  je  n'ai  pu  ni 
lire,  ni  écrire  fans  fatigue,  &  même  fans  douleur. 
Forcé  d'abandonner  l'Etude  des  Infeéles^  qui  a  voie 
fait  jufques  là  mes  plus  chères  délices,  &  l'activité 
naturelle  de  mon  Efprit  fe  refufant  à  un  repos  abfolu, 
je  me  livrai  à  la  Méditation:  j'accoutumai  infenii- 
blement  mon  Cerveau  à  me  tenir  lieu  d'Encre  &  de 
Papier  ;  je  veux  dire,  à  conferver  fidellement  diffé- 
rentes fuites  d'Idées  :  j'étendis  peu  à  peu  ces  fuites  ; 
&  je  parvins  en  alfez  peu  de  tems,  à  retenir  dans  ma 
Tête,  fans  confufion,  pendant  des  Semaines,  &  même 
des  Mois,  des  Difcours  U'ès  liés,  de  25.  à  30.  pages: 
G'eft  ainfi  que  j'ai  compofé  mon  Eivre  fur   Wfage 
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des  Feuilles  dans  les 'P ladites  ;  c'eft  encore  ainfi  que 
j'ai  compofé  une  grande  partie  de  cet  EJfai  analyti- 
que. Le  plus  grand  effort  de  Mémoire  que  j'aye 
fait  en  ce  genre,  a  été  de  retenir  "lans  les  écrire,  les 
4^  premiers  Paragraphes  de  cet  Ouvrage,  &  je  fen«- 
tois  que  j  aurois  pu  aller  eficore  plus  loin.  Mais  je 
dois  avertir  ceux  qui  pourroient  fe  trouver  dans  mon 
cas,  de  prendre  garde  d'abufer  de  la  facilité  d'écrire 
dans  leur  Cerveau.  Cet  abus  auroit  infailliblement 
des  fuites  funeftes.  Il  tendroit  à  relâcher  les  Fibres 
intelleBuelles  ;  &  ces  Fibres  une  fois  relâchées  à  un 
certain  point,  ne  le  rétabliroient  pas  facilement. 
L'Oeconomie  de  la  Mémoire  en  fouffriroit  plus  ou 
moins,  &  cette  altération  pourroic  s'étendre  enfin  à 
toutes  les  Opérations  de  l'Ëfprit. 

Comme  chaque  Idée  a  fes  Fibres,  (85.)  cha- 
que raifonnement  a  fa  combinaifon  de  Fibres,  &  fou 
mouvement;  (52^-.  526.)  ce  fera  donc  une  précau- 
tion très  fage  de  ne  pas  méditer  longtems  fur  le 
même  fujet.  L'Expérience  prouve  que  le  change- 
ment d'Objet  foulage  l'Attention.  C'eft  qu'il  laiiîè 
repofer  les  Fibres  appropriées  aux  différentes  Parties 
de  l'Objet,  (136.) 

818*  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  les  va- 
riétés de  la  Mémoire.  Les  uns  ont  celle  des  Dat- 
tes ;  les  aunes  celle  des  Faits  ;  d'autres  celle  des 
Noms  ;  &c.     Il  eft  des  Cerveaux  qui  ne  laiiTent  rien 
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perdre.  D'autres  peuvent  €tre  comparés  au  Ton- 
neau des  Danaïdes.  En  général,  nous  retenons  plus 
facilement  les  Idées  qui  ont  le  plus  de  rapport  aux 
Matières  qui  nous  ont  fouvent  occupés  :  Le  Mathé- 
maticien retient  facilement  des  Proportions  ;  le  Phy- 
fîcien,  des  Phénomènes  \  l'Hiflorien  ,  des  Epoques, 
&c. 

819.  Ce  font  là  autant  de  Faits  qui  vont  à 
l'appui  de  mes  Principes.  Les  variétés  que  nous  ob- 
fervons  dans  la  Mémoire,  en  fuppofent  d'analogues 
dans  les  Fibres  qui  font  le  Siège  de  la  Mémoire. 
S'il  n'eft  pas  deux  Grains  de  Sable  qui  fe  reflemblent; 
il  n'eft  pas,  à  plus  forte  raifon  ,  deux  Cerveaux  qui 
fe  reffemblent,  (386.)  La  Mémoire  a  plus  de  té- 
nacité dans  les  Fibres  qui  ont  plus  de  dilpofition  à 
retenir  les  Déterminations  que  les  Objets  leur  ont 
imprimées  ;  &  cette  difpofition  réfulte  eflentielle- 
ment  des  Qualités  &  de  l'arrangement  des  Elémens, 
(96.  &  fuiv.  110.533.) 

Si  nous  retenons  plus  facilement  les  Idées  qui 
font  analogues  à  celles  qui  nous  ont  fouvent  occu- 
pés ;  c'eft  que  ces  dernières  tiennent  à  des  Fibres 
qui  ont  acquis  par  l'Habitude,  une  grande  tendance 
au  mouvement  ;  &  que  cette  tendance  les  rend  très 
propres  à  ébranler  les  Fibres  qu'on  vient  à  leur  ailb- 
cier,  &c.  Or  ébranler  de  nouveau  une  Fibre,  c'eft 
fortifier  en  eUe  la  diipoficion  au  mouvement,  h.  par- 
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l'aptitude  à  rappeller  l'Idée,  &c.  Je  nanalyfe  pas 
ceci,  parce  que  je  crois  en  avoir  dit  afïèz  dans  le  Pa- 
ragraphe 650.,  auquel  je  renvoyé. 

820.  Jai  indiqué  dans  le  Paragraphe  6^1. 
comment  nos  Idées  s'afîbcient,  ou  comment  s'opère 
la  reprodudlion  des  Idées  accejjo'ires.  A  parler  exac- 
tement, il  n'eft  point  â^làhc  folitaire  dans  notre  Cer- 
veau. Tous  les  Faifceaux  font  liés  les  uns  aux  au- 
tres par  des  Chaînons  ,  (794.  806.)  Un  Faifceau 
ne  peut  être  ébranlé,  que  le  mouvement  ne  fe  pro- 
page dans  d'autres  Faifceaux.  Cette  propagation 
fuit  la  Loi  des  Déterminations  que  les  Elémens  des 
Chaînons  ont  reçues  de  l'Habitude,  ou  de  la  réitéra- 
tion des  a6les.  Le  mouvement  tend  donc  à  fe  pro- 
pager vers  les  Faifceaux  qui  lui  offrent  le  moins  de 
réfiftance  ;  or  la  réfiftance  diminue  en  raifon  de  la 
mobilité  acquife. 

821.  Les  Idées  accejfoires  reçoivent  des  cîr- 
'  confiances  une  grande  force.     Si  un  air  de  mufique 

a  été  lié  dans  le  Cerveau  à  des  Idées  très  agréables  & 
qu'on  vienne  à  entendre  de  nouveau  cet  Air,  ou  feu- 
lement à  fe  le  rappeller,  les  Idées  auxquelles  l'Habi- 
tude l'a  afîbcié,  fe  reproduiront  à  l'inftant.  Elles 
affeèleront  TAme  avec  d'autant  plus  de  vivacité^  que 
les  circonftances  où  elle  fe  trouvera  alors,  lui  ren- 
dront la  pofTeirion  de  leurs  Objets  plus  délirable.    Et 

fi  elle 
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fîclleeft  dans  une  forte  d'impuiflance  de  fe  procurer 
cette  pcfTcfTion,  elle  tombera  dans  une  mélancholie, 
qui  deviendra  toujours  plus  profonde,  fi  la  Caufe  qui 
la  fait  naître  continue  à  agir  fur  le  Cerveau. 

Cet  état  fingulier  de  l'Ame,  qu'on  nomme  Ma- 
ladie du  Tais  ,  dépend  principalement  de  la  force 
avec  laquelle  certaines  Fibres  du  Cerveau  reprodui- 
fent  les  Idées  qui  leur  font  attachées.  Tous  les 
moyens  qui  tendroient  à  affoiblir  l'aélion  de  ces  Fi- 
bres, tendroient  à  guérir  lAme,  (410.  17.  516.) 

Je  me  borne  à  ces  exemples  ;  je  ne  finirois 
point,  fi  je  voulois  indiquer  'tout  ce  qui  refaite  de 
l'afïbciation  des  Idées.  Un  bon  Traité  de  Morale 
devroit  avoir  pour  Objet  de  développer  l'influence 
des  Idées  accejjb'ires  ou  afïbciées  en  matière  de  mœurs 
6c  de  conduite.  (v'eft  ici  qu'il  faut  chercher  le  fe- 
cret  de  perfeélionner  l'Education.  Je  pourrois  bien 
m'occuper  un  jour  dun  fujet  il  important  &  qui  a 
tant  de  liaifon  avec  les  Principes  de  cette  Analyfe. 

822.  Les  Idées  s'afîbcient  à  leurs  Signes ^ 
comme  elles  s'afîbcient  les  unes  aux  autres.  La 
même  Méchanique  qui  lie  une  Idée  accelîoire  à  l'Idée 
principale;  lie  le  Signe  a  fldée  qu'il  repréfen te. 

Cette  double  aflociation  des  Idées  entr'elles,  & 
avec  leurs  Signes,  conftitue  le  fond  des  connoiiTances 

U  u  u  de 
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de  chaque  Individu.  LArc  denfe'igner  confîfle  donc 
en  général,  1  multiplier  ces  afïbciations,  à  les  forti- 
fier, &  à  les  aiïùjettir  à  un  Ordre,  qui  en  alTûre  les 
Effets,  (3B7.)  &  comme  toutes  nos  Idées  tiennent 
à  des  Fibres  qui  leur  font  appropriées,  (85.)  cet 
Ordre  tend  en  dernier  refïbrt,  à  établir  entre  toutes 
les  Fibres  intelleBuelîes,  une  telle  correfpondance,  un 
tel  accord,  que  le  mouvement  fe  propage  des  unes 
aux  autres  de  manière  à  repréfenter  à  l'Efprit  les  di- 
vers Rapports  qui  lient  cntr'elîcs  les  Idées  d'un  ou 
de  plufieurs  Sujets,  (520.  52  i.  2.  ^.  4.  5.  6.) 

Mais  ,  un  fujet  très  compofé  ,  tient  à  un  très 
grand  nombre  de  Fibres  :  celui  qui  enfeigne  man- 
queroit  donc  fon  but,  s'il  entreprcnoit  d'ébranler  pref- 
qua  la  fois  toutes  ces  Fibres.  Il  ne  naîtroit  de  cec 
ébranlement  que  de  la  confufion  ;  parce  que  le  mou- 
vement ne  recevroit  ainfi  aucune  détermination  fixe 
&  conftante.  ILpafîeroit  d'une  Fibre  aune  autre 
fans  obferver  la  Loi  des  Rapports  qui  lient  les  Idées. 
Ce  que  j'ai  expofé  fort  au  long  dans  le  Chapitre 
XXIL,  &  dans  celui-ci  fur  la  Méchanique  de  la  Mé- 
moire, rend  cela  fort  fenfible. 

Si  l'on  n'ébranle  au  contraire  qu'un  petit  nom- 
bre de  Fibres  à  la  fois,  &  que  l'on  commence  par 
celles  auxquelles  eft  attaché  le  fondement  des  Rap- 
ports les  plus  fîmples,  ces  Fibres  deviendront  ainfi  le 
principe  ou  le  Centre  d'un  mouvement,  qui  en  s'éten- 

dant 
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dant  par  degrés  à  un  plus  grand  nombre  de  Fibres, 
(è  compolera  de  plus  en  plus  fans  cefler  decre  or- 
donné ou  harmonique.  Les  Chaînons  qui  lient  tou- 
tes les  Fibres  revêtirozrt  peu  à  peu  les  Détermina- 
tions propres  à  Içur  conferver  les  imprefTions  reçues, 
(806.) 

82^.  Les  Faits  qui  prouvent  que  les  Ani- 
maux forment  des  Afîbciations  d'Idées,  qu'ils  ont  un 
langage  naturel  ;  &  que  l'Education  multiplie,  varie, 
perfeélionne  en  eux  ces  fortes  d'aiTociations  ;  ces 
Faits,  dis-je,  indiquent  que  la  Méçhanique  du  Cer- 
veau des  Animaux  fe  rapproche  beaucoup  de  celle 
de  nôtre  Cerveau  :  mais,  elle  en  diffère,  en  ce  qu'elle 
ne  renferme  pas  toutes  les  conditions  nécelKaires  à  la 
Cénéraïijat'im  des  Idées.  Confultez  les  Paragraphes 
(268.  26p.  27Q.  271,) 
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CHAT  IT  RE     XXFI. 

La   Stafii'é   devient  un  Etre   penfant. 

De  lEff^et  des  Signes  fur   le  Cerveau. 

Conféquence  pratique. 

Condufion. 

824.  XJous  avons  accoutumé  nôtre  Statue, 
à  lier  quelques  Senfations  aux  Signes 
qui  les  repréfentent.  Nous  avons  entrerai  la  Mé- 
chanique  qui  peut  opérer  cette  liaifon.  Nous  en 
avons  confideré  les  Effets  ,  (789.  &  fuiv.)  feignons 
à  préfent,  que  la  Statue  peut  exprimer  par  des  Sons 
articulés  tout  ce  qu'elle  connoît  au  moyen  du  feul 
Odorat.  Toutes  fes  Senfations,  tous  fes  jugemens, 
toutes  fes  abftradlions  ;  en  un  mot,  toutes  les  Opé- 
rations de  fa  Senfibilité  &  de  fon  Entendement  feront 
donc  repréfentées  par  des  Signes  artificiels.  Je  n'é- 
tendrai cette  fiélion  qu'autant  qu'il  fera  nécefîàire, 
pour  faire  comprendre  comment  l'homme  palîe  de 
l'état  d'Etre  purement  y^/?/<at«/,  à  l'état  ^Yjiiç.  penfant . 

823'.  De'ja  la  Statue  nomme  toutes  les 
Odeurs.  Ses  Senfations  ne  font  donc  plus  fîmple- 
ment  enchaînées  les  unes  aux  autres  par  les  Faif- 
ceaux  qui  leur  font  appropriés  ;  elles  le  font  encore 

par 
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par  les  Signes  qui  les  repréfencent,  &  ces  Signes  tien- 
nent à  des  Faifceanx  d'un  autre  genre,  (8_^.  790.  & 
fuiv.)  Ces  Faifceaux  font  liés  entr'eux,  &  à  ceux  de 
XOdorat'.  Ces  derniers,  le  font  pareillement  les  uns 
aux  autres  ,  (792.  3.  4.  5.  6.)  Les  Chaînons  qui 
uniiPnt  tous  ces  Faifceaux  recevans  de  leurs  mouve- 
mens  des  Déterminations  durables  ,  établifient  en- 
tr'eux une  réciprocité  d'aélion,  d'où  naît  le  Rappel  des 
Idées  attachées  à  leur  ébranlement,  (806.)  Ainfi 
le  fon  d'un  Mot  ne  rappelle  pas  feulement  à  l'Efprit 
la  Senfation  dont  il  eit  le  Signe  ;  il  lui  rappelle  en- 
core une  multitude  d'autres  Senfations  &  d'autres 
Signes.  L'ébranlement  du  Fiiifceau  approprié  au 
fon  du  Mot  Roje  fe  communiquant  donc  de  proche 
en  proche  &  très  rapidement  à  un  grand  nombre 
d'autres  Faifceaux,  l'Ame  de  nôtre  Automate  éprou- 
ve fuccefïïvement  des  Modifications  très  multipliées 
&  très  variées.  Le  degré  d'Aélivité  qu  elle  peut  dé- 
ployer fur  chaque  Faifceau,  peut  modifier  l'ordre  & 
l'intenlité  des  mouvemens,  (136.  672.  673.) 

826,  La  Statue  éprouve  des  Senfations  qui 
lui  plaifent,  ou  qu'elle  aime  mieux  éprouver  que  ne 
pas  éprouver,  &  des  Senfations  qui  lui  déplaifent,  ou 
qu'elle  aime  mieux  ne  pas  éprouver,  qu'éprouver. 
Comme  nous  fuppofons  qu'elle  peut  repréfenter  par 
des  Sons  articulés  tout  ce  qu'elle  Sent,  elle  nommera 
^laïfirs  toutes  les  Senfations  de  la  première  Clalîe, 
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&  Déplai/ïrs  toutes  celles  de  la  féconde.  Ces  deux 
Mots  deviendront  ainU  iQS^.S'ignes  d'Idées  urà-verfelks^ 
ou  génériques^  qui  auront  fous  elles  une  multitude 
iXEJhéces.  . 

-  827.  Lors  donc  que  la  Statue  prononcera  le 
Mot  Tlaijïr,  ou  qu"'elle  fe  rappellera  amplement  le 
fon  de  ce  Mot,  il  réveillera  en  elle  quelqu'une  des 
Senfations,  dont  il  eft  le  Signe.  Souvent  il  en  réveil- 
lera plufieurs  ;  &  ces  fortes  de  reprodudions  Varie- 
ront beaucoup,  je  veux  dire,  que  les  mêmes  Senfa- 
tions ne  feront  pas  toujours  reproduites.  ,  La  repro- 
dttôion  de  telle  ou  de  telle  Senfation  dépendra  en 
général  de  la  Situation  acluelle  du  Cerveau,  ou  des 
circonftarlces  particulières  qui  accompagneront  la 
prononciation  ou  le  rappel  du  Mot  Tlaïjir. 

828.  Voici  donc  comment  je  conçois  la  cho- 
fe,  &  l'explication  de  ce  cas  fufEra,  je  penîe,  pour  fa- 
ciliter celle  de  tous  les  cas  analogues. 

Le  Son  du  Mot  Tlaifir  tient  dans  le  Cerveau 
de  l'Automate  à  un  Faifceau  de  Fibres  qui  lui  eft  ap- 
proprié. Ce  Faifceau  a  contrarié  une  iiaifon  d'a<5lion 
avec  différens  Faifceaux  auxquels  font  attachées  dif- 
férentes Efpéces  de  Senfations^^r^'^^^/é'j',  (804.)  Si 
donc  ce  Faifceau  vient  à  être  ébranlé,  il  communi- 
quera fon  ébranlement  à  un,  ou  plufieurs  des  Faif- 
ceaux avec  lefquels  il  a  été  àlTocié,   &  une  ou  plu- 
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fieurs    Senfations    agréables   feionc   auiri-tôc    repro- 
duites. 

Mais  fi  le  Faifceau  approprié  au  mot  Tla'ifir  a 
contraélé  une  liaifon  plus  étroite  avec  telle  ou  telle 
Senfation,  qu'avec  toute  autre,  il  en  refultera  qu'une 
certaine  Senfacion  fe  reproduira  plus  fréquemment 
que  toute  autre.  En  fuppofant  donc  que  la  Senïa- 
tion  de  l'Odeur  de  XOe'ilkt  eft  une  de  celles  qui  plaî- 
fent  le  plus  à  la  Statue,  cette  Senfation  fera  du  nom- 
bre de  celles  qui  auront  centrale  une  liaifon  plus 
intime  avec  le  Son  du  Mot  Tlaijïr. 

829.  Quand  donc  la  Statue  aura  préfent  à 
l'Efprît  ce 'Mot  Tlaijlr,  elle  fe  rappellera  le  plus,  fou- 
vent  l'Odeur  de  XOe'ilkt.  Ce  Souvenir  donnera  lui- 
même  lieu  au  rappel  de  pluiieurs  autres  Senfations 
agréables  dans  le  rapport  aux  liaifons  que  le  Faifceail 
approprié  à  l'Odeur  de  l'Oeillet  aura  contractées  avec 
tels  ou  tels  Faifceaux,  &c. 

La  Statue  pourra  ne  donner  que  peu  ou  point 
d'attention  à  ces  Senfations  rappellées.  Il  fuffira 
que  le  Mot  excite  un  léger  ébranlement  dans  quel- 
ques Faifceaux,  ou  même  dans  un  feul,  pour  qu'il  ne 
foit  pas  abfolument  vuide  d'Idée, 

C'eft  ce  qui  nous  arrive  ordinairement  quand 
nous  prononçons  les  Mots  repréfentatifs  des  Notions. 

Ici, 
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Ici,  je  ne  puis  me  difpenfer  de  renvoyer  au  Paragra- 
phe 264.,  que  l'on  voudra  bien  relire  avec  attention. 
Si  Ton  fuppofe  que  le  Triangle  équijateral,  eft  celui 
que  nous  nous  repréfentons  le  plus  fouvent ,  lorfque 
nous  prononçons  le  Mot  Triangle,  cette  Efpéce  de 
Triangle  fera  pour  nous  dans  le  cas  que  je  fuppofe, 
ce  qu'eft  pour  nôtre  Statue  l'Odeur  de  XOe'illet  dans 
le  cas  que  j'examine. 

830.  L'Odeur  de  l'O^/V/i?/,  efl  donc  pour  la 
Statue,  un  Signe  naturel  du  Tlaijir  ;  comme  l'Image 
du  Triangle  équ'ilateral  eft  pour  nous  un  Signe  natu- 
rel de  l'Idée  de  Triangle. 

Mais  il  eft  aifé  de  voir  que  le  Signe  ^mturel  ren- 
ferme un  grand  inconvénient  ;  celui  d'être  trop  dé- 
terminé.  Je  l'ai  montré  dans  le  Paragraphe  228. 
Il  n'imite  donc  les  fondions  du  Signe  artificiel  qu'au- 
tant qu'il  rappelle  à  l'Elprit  les  Idées  de  difFérens  In- 
dividus. Et  dans  ce  cas  là  même,  précifément  par- 
ce qu'il  eft  trop  déterminé,  le  Signe  naturel  ne  peut 
guéres  repréfenter  à  l'Efprit  que  les  Idées  qui  ont  des 
rapports  prochains  avec  lui,  ou  qui  lui  ont  été  alîb- 
ciées  par  l'Habitude. 

831.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Signe V7r//- 
ficiel:  le  mot  Tla'ifir  peut  fe  lier  indifféremment  à  tou- 
tes fortes  de  Senfations  agréables  ;  parce  que  le  Son 
de  ce  Mot  ne  renferme  rien  en  lui-même  qui  le  dé- 

ter- 
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termine   à   fe   lier  plus  étroitement   à  une  certaine 
Senfation  qu'à  toute  autre. 

832.  Il  fuit  de-là,  que  plus  le  Signe  efl:  indé- 
term'wé,  plus  il  eft  Signe  ;  car  il  a  plus  de  capacité 
repréjentatrice  ;  il  eft  propre  à  exprimer  un  plus 
grand  nombre  de  chofes,  &  de  chofes  plus  différen- 
tes entr'elles.     Tels  font   fur-tout  les    Sienes  Aloé- 

S'il  arrive  fouvent  que  le  Signe  deftiné  à  repré- 
fenter  une  làkcgé  fié  raie,  rappelle  allez  conftamment 
à  l'Efprit  la  même  Idée,  ou  les  mêmes  làhc^. particu- 
lières, c'eft  par  une  circonftance  abfolument  étrangère 
au  Signe  entant  que  SigJie  ;  CQ9i  parce  que  l'Habi- 
tude fa  enchaîné,  fortement  à  telle  ou  telle  .Idée  par- 
ticulière. 

8  j'T.  La  Statue  a  éprouvé  quelquefois  de  ces 
momens  délicieux,  où  fa  Senfibilité  fe  déployant  dans 
toute  fa  force,  concentroit,  dans  une  Senfation  uni- 
que, toutes  les  Puiiîànces  de  l'Ame.  Si  elle  veut 
diftinguer  par  un  Signe,  cet  état,  de  celui  où  jouïf- 
fant  de  Senfations  agréables  ,  elle  peut  néantmoins 
donner  fon  attention  à  d'autres  Senfations,  elle  nom- 
jïiera  le  premier  Volupté,  &  elle  lailTera  .au  fécond  le 
nom  de  TlaiJJr. 

.834.     Ses  Plaifirs  ont   été  fouvent  interrom- 
Xxx  pus, 
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pus,  &  elle  a  fenti  ces  interruptions  :  Sa  Mémoire 
en  a  confervé  le  Souvenir.  Il  eft  enfin  arrivé  un  cems 
où  fes  Plaifirs  ont  été  continus  ;  où  fon  Exiftence 
n'a  point  cefTé  de  lui  être  agréable  ;  6c  elle  a  nommé 
-  cet  état  Félicité, 

835.  Elle  a  de  même  défigné  par  des  Ter- 
mes les  ^lalités  des  Odeurs.  Elle  a  nommé  les 
unes  douces  ;  les  autres  pénétrantes  ;  les  autres  aro- 
matiques, &c.  Car  elle  a  pu  comparer  une  Odeur  à 
une  autre  Odeur,  &  repréfenter  par  un  Signe  le  ré- 
fiiltat  de  fa  comparaifon. 

836.  Comme  il  eft  pofTible  qu'elle  découvre 
beaucoup  plus  de  chofes  que  nous,    dans   la   même 

•  Senfation,  &  qu'il  eft  même  probable  que  telle  Senfa- 
-tion  qui  nous  paroi t  tïhsjimple  eft  pour  elle  compo- 
fée ;   (680.)  le  Signe  par  lequel  elle  fe  repréfentera 
cette  Senfation,  fera  le  Signe  d'une  Idée  concrette,  qui 
"réveillera  dans  fon  Efprit  plulieurs  Idées  particuliè- 
res, (205.  206.)     Ces  Idées  feront  comme  des  Par- 
ties d'un  même  Tout.      Les  Signes  dont  la  Statue  fe 
fervira  pour  repréfenter  ces  Idées  partiales,  exprime- 
ront les  AbjiraBions  que  la  Senfation   concrette  lui 
donnera  lieu  de  former.     Voyez  le  Paragraphe  680, 

837.  Pendant  qu'un  Corps  odoriférant  agîc 
fur  l'Odorat  de  notre  Statue,  elle  peut  fe  rappeller 

dif- 
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difFcrentes  fiâtes  d'Odeurs.  La  Succeflîon  plus  ou 
moins  rapide  de  ces  Senfations  rappellées,  mefurera 
en  quelque  forte  la  durée  de  la  Senfadon  excitée  par 
l'Objet,  {^^^6.  557.  &  fuiy.) 

Si  la  Statue  exprime  par  le  mot  Durée,  le  SeA- 
timcnt  qui  naît  en  elle  àe.  cette  SuccefUon,  &  de  fon 
rapport  de  concojyntance  avec  la  Senfation  que  l'Objet 
excite  ;  ce  mot  deviendra  le  Signe  d'une  Idée  géné- 
rale, qui  repréfentera  toutes  les  Succelîions  ou  Durées 
pofTibles  à  elle  connues. 

838.  La  Statue  diftinguera  autant  de  Tar- 
îtes dans  cette  Succeflîon,  ou  dans  cette  Z)//r(?V,  qu'elle 
y  diftinguera  d'Odeurs.  Je  nomme  ici  Odeur,  le 
Souvenir  d'une  Odeur.  Elle  nommera  ees  Parties 
des  Inftans;  &  ces  Inftans  feront  pour  elle  incommen- 
Jiirahles  -;  car  ils  ne  pourroient  être  mefurés  que  par 
une  autre  Succeflîon  d'Idées,  (575-) 

839.  Tous  ces  Inftans  font  diftinéls,  parce- 
que  chaque  Odeur  a  ion  caraftére  propre  ;  &  les 
Sign€s  par  îefquels  la  Statue  fe  repréfente  les  Odeurs 
ne  font  pas  moins  diftinéls  les  uns  des  .autres.  Mais 
quoique  la  Statue  ait  la  CGiifcKuce  de  chaqu'Inftant, 
cette  Confcience  ne  fuffit  point  pour  lui  faire  juger 
de  la  Durée  entière  de  la  Senfation  que  l'Objet  ex- 
cite. Car  fi  eette  Durée  eft  mefurée  par  la  Succef- 
fion  de  douze  Odeurs,  il  eft  très  évident  qu'elle  fera 
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mdéjînie  pour  rAutomate.  La  raifon  en  ell  dans 
la  nanure  même  de  la  Succcdion.  Des  Senfadons 
qui  fe  fuccédent  ne  peuvent  être  toutes  préje/ites  à  la 
fois.  Je  ne  fçais  il  la  Statue  faifit  diftinctemenc  trois 
Inftans  à  la  fois:  &,  quand  on  le  fuppoferoit  comme 
je  l'ai  fuppofé  dans  le  Paragraphe  561.,  cela  ne  don- 
neroit  jamais  à  la  Statue  que  l'Idée  d'une  Durée  de 
trois  Inftans.  Mais,  une  Succeiïion  de  trois  Inftans 
ne  peut  par  elle-même  donner  à  l'Ame  l'Idée  diftincte 
d'une  Durée  de  douze  Inftans. 

luQS  Signes  par  lefquels  la  Statue  exprime  les 
Odeurs  ,  ne  peuvent  pas  non  plus  lui  donner  l'Idée 
dont  je  parle.  Ges  Signes  ne  repréfentent  que  des 
Qjaalités  individuelles  ;  fans  aucun  rapport  à  la  Du- 
rée. Une  fuite  de  douze  de  ces  Signes  ne  peut  donc 
pas  plus  donner  à  la  Statue  l'Idée  de  douze  Inftans, 
que  la  fuite  correfpondante  de  douze.  Odeurs. 

840.  Mais,  fi  nous  fuppofions  que  la  Statue 
dépouille  fes  Senfations  de  tout  ce  qu'elles  ont  d^ in- 
dividuel, pour  ne  les  confidérer  que  comme,  de  fim- 
■çitsUnités  ;■  (255.)  fi  nous  fuppofions  encore  qu'elle 
fe  repréfente  la  première  Senfation  de  la  fuite  par  le 
Mot  un,  la  féconde  par  le  Mot  deux,  la  troifiéme  par 
le  Mot  /ro/x,  &c.  nous  concevrions  qu'elle  pourroit 
acquérir  ainfi  l'Idée  de  douze  Inftans.  Car  dans  la 
fuppofition  que  la  Statue  ne  peut  fe  repréfenter  à  la 
fois  que  trois  Senfations,  ou  trois^  Inftans  ;  (^^'^-y  à 

l'aide 
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l'aide  des  Signes  qui  éxprimeroient  les  rapports  /^//wd"- 
riques,  ou  de  SuccclTion,  elle  connoîtroic,  par  exem- 
ple, combien  d'Inilans  fe  feroienc  déjà  écoulés,  loif- 
qu'elle  âiuoitjjx. 

Elle  jugeroit  donc  qu'une  Senfation  l'auroic  af- 
fetflée  plus  longtems  qu'une  autre,ii  elle  avoit  compté 
douze  Inftans  ,  pendant  la  durée  de  la  première,  & 
qu'elle  n'en  eût  compté  que  y?^  pendant  la  durée  de 
la  féconde. 

841.  On  comprend  que  ce  jugement  feroit 
toujours  plus  ou  moins  illufoire  ;  parce  que  la  me- 
fure  de  la  Durée  feroit  variable  de  fa  nature  ;  (575.) 
&  que  les  Inftans  refteroient  incommenfurables  pour 

la  Statue,  (^$^J'  5^0.  838.) 

842.  Je  fuppofe  toujours  qu'elle  ne  peut  faifir 
à  la  fois  que  trois  Senfations,  ou  trois  Inftans.  Com- 
me elle  a  éprouvé  cela  une  infinité  de  fois,  il  poux- 
roit  arriver  qu'elle  en  concraclat  l'habitude  d'expri- 
mer les  Parties  de  la  Succeffion  ou  de  la  Durée,  par 
les  retours  du  nombre  trois;  qu'elle  dit  trois-un^ 
trois-deux,  trois-trois,  &  qu'elle  exprimat  trois-trois 
par  un  Signe  particulier,  qui  reviendroit,  li  l'on  veut, 
à  nôtre:  Mot^^:., 

843.  J'ai  fait  voir  dans  les  Paragraphes  ^62. 
563.  que  la  Statue  ne  peut,  avoir   le  Sentiment  de 

Xxx  3  ÏOr- 


534       ESSAI    ANALYTIQJJE 

X Ordre  con{{sLnt  d'une  Succefïïon  quelconque,  quelle 
n'ait:  en  même  tems  le  fondemenc  des  Notions  du 
TaJJe,  du  Tréfent  &  de  ï Avenir.  Si  elle  fe  repré- 
fcnce  par  de  femblables  termes  ce  qu'elle  Sent  en  ce 
genre,  ces  termes  s'appliquant  indifféremment  à  tou- 
tes les  SuccefTions  qu'elle  connoît,  deviendront  par 
conféquent  les  Signes  d'Idées  générales.  Quand  le 
Mot  'Tajfé  lui  reviendra  à  i'Efprit,  elle  penfera  à  une 
Senfation  qui  en  a  précédé  une  autre,  &c. 

Elle  aura  donc  aulTi  par  la  même  voyc  les  Idées 
de  Triorité  &  de  Toftériorité. 

844.  Mais,  comme  elle  Sent  que  tout  ce 
qu  elle  éprouve,  c'eft  elle-même  qui  l'éprouve,  elle  dira 
Je,  ou  Moi.  Elle  dira  doncy^  ne  fuis  pas  comme  fat 
été  :  je  ferai  comme  je  ne  fiis  pas,  ckc. 

Le  Moi  fe  liera  de  même  à  tout  ce  qu'elle  fen- 
tira  fe  pafîcî"  en  elle.  Moi  Oeillet  ;  Moi  Jafmin; 
Moi  Tlaijir;  Moi  Douleur  ;  Moi  Succejjion,  &c.  &ç. 

845.  Parmi  les  Senfatipns  de  nôtre  Statue, 
il  en  eft  qui  exercent  plus  ou  moins  fon  ABivité  : 
&  comme  elle  fent  tout  ce  qui  refulte  en  elle  de 
l'exercice  de  cette  Activité,  elle  fenc  qu'elle  n'eft  pas 
lorfqu'elle  dêfïre,  comme  elle  eft  lorfqu'elle  jouît: 
Elle  fent  encore  qu'elle  defire  avec  plus  ou  moins  de 
vivacité,  qu'elle  a  des  hefoins  plus  ou  moins  prcffans  ; 

&c. 
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&c.     Enfin,  elle  fenc  quelle   a  du  dégoût,   de   \en- 
m'u 

Son  Moi  s'identifie  donc  avec  ces  divers  Senti- 
mens  ;  &  comme  elle  a  revêtu  de  Termes  les  Modi- 
fications de  fa  Senfibilité,  elle  revêtira  aufTi  de  Ter- 
mes les  Modifications  de  fon  Activité.  Elle  dira 
Moi  déjïr;  Moi  Tajfionj  Moi  contentement;  Moi  en- 
mii;  &c. 

846.  Toute  Qualité  fenjîhle  efl  fufceptible 
d'accroilîement  &  de  diminution  ;  toute  adion  a  fes 
degrés.  LAme  de  la  Statue  ne  faifit  que  les  plus 
fenfibles  :  (  1 69.)  &  comme  nous  fuppofons  qu'elle 
peut  fe  repréfenter  par  des  Signes  tout  ce  dont  elle  a 
la  Confcience,  elle  exprimera  ces  degrés  par  des  Ter- 
mes qui  reviendront  à  ceux-ci;  très  fort,  fort,  foiUci 
iresfoible. 

Quand  il  s'agira  d'une  Scnfation  très  agréable, 
&  dont  elle  délirera  la  plénitude,  le  yiot  foible  reveil- 
iera  en  elle  l'Idée  attachée  au  Mot  dépîaijtr,  &c. 

847.  On  voit  bien  que  le  Dictionnaire  de  nô- 
tre Automate,  ne  peut  renfermer  aucun  Terme  rela- 
tif aux  Propriétés  de  la  Matière,  &  aux  Notions  de 
Coufe  &  ^Effet.  11  ne  peut  exprimer  que  ce  qu'il 
Sent,  &  il  ne  Sent  rien  de  tout  cela.  Comment  ex- 
prmieroit-û.  des  Propriétés  dont  l'Odorat,  ou  l'Ouïe 

n'ont 
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n'ont  |5Û  lui  donner  la  connôiiTance  ?  Comment  .âc- 
querroic-il  la  Notion  de  Cûi//è  &  d'Effet,  tandis  qu'il 
ne  peut  acquérir  le  Sentiment  de  YABion  r  Et  com- 
ment l'Odorat  ou  rQuïe  pourroient-ils  lui  donner  ce 
Sentiment?  ((^90.)  La  Notion  de  Triorité  &  de 
Toftéiioi-'ité  n'a  rien  de  commun  pour  lui  avec  celle 
de  Caufe  &  ^Ejj'et  :  il  ne  commettra  donc  point 
dans  fes  jugemens  le  Sophifme  trop  commun  en  Phi- 
lofophie,  pojî  hoc,    ergo  pr opter'  hoc. 

848.  Je  ne  penfe  pas  que  la  Statue  étende 
beaucoup  fes  Générallfations.  L'exercice  àsiX Atten- 
tion fuppofe  des  Mo///} ;  (138.  140.  141.  207.  8. 
o.  225.  227.  8.  9.  282,)  &  il  n'eft  ici  de  Motif 
que  dans  le  Plaifir,  ou  dans  le  Befoin.  Elle  ne  gé- 
néralifera  donc  qu'en  raifon  de  l'un  ou  de  l'autre. 
Tout  ce  qu'elle  fera  déterminée  à  faifir  elle  l'expri- 
mera. Elle  n'ira  donc  pas  jufqu'aux  Notions  les 
plus  générales,  à  celle  de  rZ"/;*?,  par  exemple:  car 
quel  motif  pourroit  la  déterminer  à  étendre  fi  loin 
fes  Abftraélions  ?  Son  Attention. t9i  toujours  plus  ou 
moins  circonfcripte  par  le  fcnJJbîe,  &  la  Notion  de 
Ï.Etre  tient  bien  peu  au  fenfible. 

Par  la  même  raifon,  elle  ne  forme  pas  la  Notion 
de  Volonté.  Elle  Sent  très  bien  qu'elle  n'eft  pas 
quand  elle  déjïre,  comme  elle  eft  quand  elle  ne  délire 
point.  Elle  a  donc  le  Sentiment  du  déjïr  :  elle  peut 
donc  exprimer  ce  Sentiment  ; .  &  .  le  mot  DéJïr  fera 

le 
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\t  Signe  d'un  Défir  quelconque.  Mais  l'Idée  de  Vo- 
lonté eft  plus  générale  encore.  Le  Déjïr  eft  plus 
vif,  &  par  conféquenc  ^\us  Jhfijïblc:  il  eft  donc  plus 
capable  de  fixer  l'Attention. 

849.  Je  ne  poulïèrai  pas  cette  Fiélion  plus 
loin.  Je  prie  même  qu'on  veuille  bien  ne  la  pas 
prefîer.  On  voit  afîèz  ce  que  j'entends  par  la  T en- 
fée.  Un  Etre  Sentant  qui  n'a  point  l'ufage  des 
Signes,  compare,  (308.  309.)  'Un  YjXxc  Sentant 
qui  acquiert  l'ufage  des  Signes  revêt  dt  termes  fes 
comparaifons,  &:  elles  deviennent  des  Tenfées.  Il 
\ç.%  généî-aUfe  en  raifon  des  Cïr  confiance  s  ^  (286.  & 
fuiv.  292.) 

850.  \jt  Langage  met  donc  en  valeur  toutes 
les  Fibres  du  Cerveau.  Le  Cerveau  de  fHottentot 
n'eft  pas,  fans  doute,  moins  bien  orgânifé,  que  l'eft 
celui  de  l'Anglois  ;  mais,  quelle  différence  dans  l'em- 
ploi des  Fibres  !  Confultez  là-defTus  le  Paragraphe 
680. 

Sj-i.  Je  nomme  donc  F'ihres  infelk&iielles, 
celles  qui  font  appropriées  aux  Signes  de  quelqu'£/^ 
pece  qu'ils  foyent.  Et  comme  les  Signes  affeélenc 
toujours  rOeil  ou  fOreille,  on  peut  raifonnablement 
fuppofer  que  les  Fibres  intellectuelles  ne  font  qu'un 
prolongement  ou  une  continuation  de  celles  qui  fer- 

Y  y  y  vent 
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vent  à  la  Vîfiori  &  à  1  ouïe.  C'eft  ainfl  qu'il  arrive 
quelquefois  qu'une  méditation  trop  forte  fatigue 
l'organe  de  la  vue.  j'ai  beaucoup  parlé  de  ces  Fi- 
bres dans  le  Chapitre  XIX.  Confultez  auiFi  les  Pa- 
ragraphes 223.  454.  455. 

852.  S'il  importe  d'infiiler  ûit  les  Trindpe's 
datts  quelque  Science  que  ce  foit,  c'eft  qu'il  importe 
de  donner  aux  Fibres  appropriées  à  ces  Principes  des 
Déterminations  durables,  en  vertu  defquelles.  elles 
puiiTent  toujours  être  ébranlées  par  celles  qu'oa 
tâche  enfui  te  à  leur  aflbcier  ,  &  qui  en  deviennent 
comme  les  Rameaux.  Voyez  les  Recherches  fur  là 
Méchanique  de  la  Mémoire  dans  le  Chapitre  XXIL, 
&  le  Paragraphe  822. 

CONCLUSION. 

8^3.  Je  termine  ici" cette  Analyfe.  Ce  que 
j'ai  expofé  fur  ÏOdorat  peut  s'appliquer  facilement 
aux  autres  Sens.  J'ai  tâché  à  remonter  auffi  haut 
qu'il  m'était  poiïible,  dans  la  Méchanique  de  nos 
Idées.  Je  n'ai  pas  la  préfomption  de  penfer  que  j'aye 
atteint  le  Vrai.  Je  ferai  fatisfait  fi  j'ai  indiqué  la 
route  qui  conduit  au  Vraifemblable.  J'ai  toujours 
été  fortement  perfuadé  que  cette  route  étoit  \ Ana- 
lyfe, J'ai  donc  entrepris  d'appliquer  cette  Méthode 
à  l'Oeconomie  de  nôtre  Etre.  On  pourra  en  pouf- 
fer 
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fer  l'application  beaucoup  plus  loin  que  je  n'ai  fait. 
On  pourra  découvrir  bien  des  imperfe6lions  dans  1g 
développement  de  mes  Principes  :  Mais,  au  moins 
je  me  ferai  fait  des  Principes  à  moi-même,  &  j'aurai 
mis  fur  la  voye  d'en  découvrir  de  meilleurs.  Mon 
Plan  avoit  d'abord  été  d'ouvrir  tous  les  Sens  à  ma 
Statue,. &  de  lui  enfeigner  les  Elémens  de  quelques 
Sciences,  pour  donner  à  mes  Le6leurs  une  Idée  de  la 
manière  dont  je  conçois  qu'ils  doivent  être  prefentés 
aux  Jeunes  Gens.  Mais  cela  m'auroit  mené  trop 
loin  ;  &  j'en  ai  peut-être  dit  allez  dans  le  cours  de 
cet'  Ouvrage  pour  faire  entendre  ma  penfée  fur  ce 
fujet  important. 

854.  J'avois  annoncé  des  Obfervations  far 
le  Traité  des  Senfations  de  Mr.  TAbbé  de  C  O  N- 
D  I  L  L  A  C  ,  (^\  ^.  156.)  Je  crois  inutile  de'  les 
inférer  ici,  parce  qu'il  m'a  paru  que  nous  n'avions 
prefque  de  commun  que  fldée  d'animer  une  Statue. 
Nous  avons  à  regretter  qu'il  ait  fi  peu  analyfé  ,  & 
qu'il'  ne  fe  foit  pas  occupé  de  la  Méchamquc  des  Idées. 
Si  l'on  lit  ce  qu'il  dit  de  X Attention,  *  du  Défir,  ** 
de  la  Sw'prife ,  j'  àç.%Tajfions  ^  -j-f  de  la  M^W/- 
re,  'W\  &c.     On   fera   furpris  qu'un  Génie  auHl 

Mé- 

■•^  Paq;,   20,  &  128. 
**  Png.  77. 

t  P'g-  3^- 
tt  P'ig-  79- 
,    ttt  Pag.  .;8.  &  67. 
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Mécaphyfique,  fe  foit  contenté  d'Idées  û  vagues.  S'il 
eut  plus  approfondi  fon  fujet  il  n'eut  pas  dit ,  par 
exemple  ,  que  JcNfir  &  et  7-e  attentif  ne  font  qiiune 
feule  à"  même  chofe.  *  Il  eut  mieux  déterminé  la 
îiature  de  X Attention.  Je  renvoyé  là-delîùs  à  ce  que 
j'ai  établi  dans  le  Chapitre  XL,  &  en  particulier  dans 
le  Paragraphe  470.  Je  pourrois  faire  de  femblables 
remarques  touchant  ce  que  l'Auteur  expofe  fur  la 
Remïnifcence,  fur  X Habitude,  fur  la  Terfonalité,  fur 
les  AbfraBions,  &c.  Il  eut  traité  ces  fujets  intéref- 
•fans  d'une  manière  plus  heureufe,  il  y  eut  répandu 
plus  de  lumière  s'il  fe  fut  appliqué  à  pénétrer  dans 
la  Méchanique  de  nôtre  Etre.  Mais,  toutes  ces  re- 
marques ne  m'empêchent  pas  de  faire  beaucoup  de 
cas  de  fon  Livre.  Il  renferme  des  détails  intéref- 
fans  fur  le  Moral,  &  des  Obfervations  fines,  qui  fup- 
pofent  une  grande  Sagacité.  L'Auteur  voudra  bien 
pardonner  à  mon  amour  pour  le  Vrai,  la  liberté  avec 
laquelle  je  me  fuis  exprimé  fur  fon  Ouvrage.  Il 
pourroit  faire  fur  le  mien  des  remarques  dont  je  pro- 
literois  avec  autant  de  plaiiir  que  de  reconnoiffance» 

*  Pag.  J28. 

■    ^^    S^^-     • 
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CH  AT  ITRE    XXVIl 

Obfervat'îons  fur  quelques  endroits  de  /'Efpric  des 
Loix  relatifs  a  cette  Analyfe. 

S^^.  Te  ne  me  fuis  déterminé  qu'avec  peine  à 
publier  ces  ObfeirvatiQns.  Je  craignois 
que  l'on  ne  me  me  foupçonnat  de  vouloir  m  ériger 
en  Critique  de  \Efprit  des  Loix,  &  de  prétendre  le 
■difputer  en  Méthaphyfique  à  fon  Illuftre  Auteur. 
Mais,  s'il  n'appartiennent  pas  à  un  petit  Aftronome 
déjuger  de  tout  le  Syftême  Planétaire,  il  peut  aa 
moins  découvrir  des  Taches  dans  le  Soleil.  L'op- 
pofition  que  j'ai  remarqué  entre  quelques  Idées  de 
l'Auteur,  &  celles  de  cette  Analyfe,  m'a  paru  exiger 
que  j'expofafîe  ici  les  raifons  qui  m'empêchent  d'ad- 
hérer à  fes  Sentimens  fur  divers  Points  de  Métaphy- 
fique.  C'eft  donc  uniquement  dans  cette  vue  que  je 
hazarde  ces  Obfervations.  Elles  me  donneront  lieu 
"d'étendre  &  d'éclaircir  quelques  endroits  de  mon  Li- 
vre. Je  les  foumets  avec  refpecl  au  jugement  du 
Public  éclairé.  Il  ne  mefurera  pas  mon  foible  Génie 
à  celui  de  l'Auteur  que  j'ai  ofé  combattre  ;  je  ne 
l'égalerai  jamaiSj  je  l'admirerai  toujours. 

856.     „  Lès  Loix,  dit-il,  *  dans  la  Significa- 
Yyy  3  „  tion 

*  Efprit  des  Loix,  Tom.  I.  de  l'Edit,  de  Geaeve  in  4°.  pag.  i. 
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,,  tion  la  plus  étendue,  font  les  rapports   néccflaires 
,,  qni  dérivent  de  la  nature  des  choies.  " 

Dans  un  Livre  qui  n'eft  d'un  bout  à  l'autre 
qu  une  Théorie  de  Rapports,  &  une  très  belle  Théo- 
rie, ne  fall oit-il  pas  définir  les  Rapports  ?  j'ai  eflayé 
de  le  faire  dans  le  Paragraphe  40.  Ne  falloit-il  pas 
SLuûi  définir  la  Nature  des  chojes  ?  J'ai  bégayé  quel- 
ques mots  fur  ce  fujet  abilrait  dans  le  Paragr.  1 19. 

Cette  remarque  n'eft  qu'incidente  :  celle  qui 
fuit  porte  fur   la  définition  même  des  Loix. 

Les  Lo'ix  font-elles  des  Rapports?  Les  Rap- 
ports dérivent  de  ces  Déterminations,  de  ces  ^laîités 
,  en  vertu  defquelles  les  Etres  font  ce  qu'ils  font,  ou 
nous  paroifïènt  être  ,  (235.  238,  239.)  C'cft  par 
ces  Détermînatmis,  que  les  Etres  agilîent  les  uns  fur 
les  autres,  &  concourent  ainli  à  produire  certains 
Effets,  (40.  123.)  Nous  nommons  ces  Eff^ets  les 
Loïx  de  la  Nature,.  &  nous  difons  que  ces  Loix  font 
invariables,  parce  qu'elles  ont  leur  fondement  dans 
XEjJênce  des  Etres,  (241.)  &  que  cette  Eiîence  eft 
■immuahk,  (119.)  La  Structure  de  L^/W// &  celle 
du  Fer,  dépendent  de  la  Nature  &  de  X Arrange- 
ment de  leurs  Elémens.  Cette  Struéluye  établit  en- 
tre lAiraan  &  le  Fer  un  Rapport  en  vertu  duquel 
l'Aimàn  ^///Vv  le  ï  er.  Ce  n'eil  pas  ce  Rapport  qui 
etl  une  Loi,  c'eft  YEjfet  qui  en  réfuke,  Y  Attraction. 
L/' Auteur  eût  donc  été  plus  fxa^t  s'il  eût  défini  les 

Loix\ 
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jLo/'x,  les  Réfuît  at  s  y  ou  les  Co^iféqitences  Aqs  Rapports 
qui  font  entre  les  Etres,  (40.) 

Il  n'eût  pas  dit  *  „  que  les  Loix  font  les 
„  Rapports  qui  fe  trouvent  entre  la  Raifon  primi- 
„  tive  &  les  difFérens  Etres,  &  les  Rapports  de  ces 
„  divers  Etres  entreux.   " 

Mais,  il  eût  dit  que  les  Rapports  des  différens 
Etres  font  des  Conjéqiicnces  de  la  Nature  de  la  RAI- 
SON PRIMITIVE,  (119.) 

83-7.  „  Il  s'en  faut  bien,  dit  *"*  enfuite  l'Il- 
luftre  Auteur,  que  le  Monde  Intelligent  foit  aufll 
bien  gouverné  que  le  Monde  Phyfique.  Car  quoi- 
que celui-là  ait  aufTi  des  Loix  qui  par  leur  nature 
font  invariables  ,  il  ne  les  fuit  pas  conftamment 
comme  le  Monde  Phyfique  fuit  les  Siennes.  La 
raifon  en  eft  que  les  Etres  particuliers  intelligens 
font  bornés  par  leur  nature  &  par  conféquent  fu- 
jets  à  l'erreur;  &  d'un  autre  côté,  il  eft  de  leur 
nature  qu'ils  agiffent  par  eux-mêmes.  Ils  ne  fui- 
vent  donc  pas  conftamment  leurs' Loix  primitives, 
&  celles  même  qu'ils  fe  donnent  ils  ne  les  fuivenc 
pas  toujours.   " 

Il  faut  que  je  me  refjcrre  :  je  ne  fais  pas  une 
Critique;  je  jette  fur  le  Papier  quelques  Obfeivations. 

Le 
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Le  Monde  Intelligent  a  donc,  félon  nôtre  Au- 
teur, des  Loix  quî  par  leur  nature  font  invariables  : 
des  Loix  invariables  produifent  invariablement  leur 
Effet.  LAiinan  attire  invariablement  le  Fer  ;  le 
Bonheur  attire  invariablement  tout  Etre  Intelligent. 

Chaqu'Etre  Intelligent  a  des  Loix  invariables 
de  leur  nature:  ces  L<?/;c  font,  celles  de  fa  Nature 
particulière  :  Sa  Nature  eft  fes  Idées,  fes  Tencha?iSy 
fes  AffeBions,  en  un  mot  tout  ce  qui  conftitu'é  fon 
CaraBére  individuel  :  Son  Caradére  fait  fon  EJfence 
Morale  ou  IntelleBuelle  ;  car  ce  n'eft  pas  la  fimple 
Capacité  de  connoître  qui  forme  cette  EJJence.  Un 
Etre  n'eft  pas  Intelligent,  fimplement  parce  qu'il  a  la 
Capacité  de  fêtre  :  il  eft  Intelligent  parce  qu'il  a  des 
Notions  ;  (230.)  &  il  ne  peut  agir  qu'en  conféquence 
de  ce  qu'il  cowwoz'^,  (150.) 

UAJfemblage  des  Loix  qui  meuvent  les  Etres 
particidiers  intelligens,  forme  donc  le  Syjîême  général 
des  Loix  qui  gouvernent  le  Monde  Intelligent. 

Le  Monde  Intelligent  eft  donc  gouverné  par 
des  Loix  invariables  ;  car  il  n'eft  point  d'Etre  Intelli- 
gent qui  xvagijfe  d'une  manière  conforme  à  fon  Ef- 
fence  Intellectuelle  y  ou  aux  Idées  qu'il  fe  fait  des  cho- 

Le  Monde  Intelligent  eft  donc  duJJ  bien  gou~ 
tierné  que  le  Monde  Thy/ique^  puifque  les  'E.xxQspar- 

ticu- 
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f'iciiliers  intelligens  font  auiïi  fidèles  à  fuivre  les  hoix 
de  leur  Nacurç  individuelle ,  que  les  Corps  le  font  à 
fuivre  les  Loix  de  la  leur. 

Pouarquoi  donc  la  conclufion  de  l'Auteur  efl- 
elle  fi  différente  de  la  mienne?  C'eft:  qu'il  a  voit  dans 
l'Efprit  la  Notion  du  Droit  Naturel  ahftrait.  De 
la  confidcration  des  Rapports  qui  lient  les  'EjUgs par- 
ticuliers intelliç^ens  nous  déduifons  par  des  Abltrac- 
tions  intelleRuelles  (22^.)  la  Notion  générale  de  la 
Loi  Naturelle.  Nous  comparons  à  cette  Loi  les 
ABious  des  Etres  Intelligens  ;  &  nous  difons  qu'elles 
lui  font  conformes^  ou  oppofées. 

Mais,  les  AhflraBions  n'exi fient  point  dans  la 
Nature  :  il  n'cxille  dans  la  Nature  que  des  Etres 
particuliers,  qui  ont  leurs  Déterminations  propres: 
(22^.)  les  Détermifiations  propres  des  Etres  Intelli- 
gens font  leurs  Idées,  (29^.)  les  Eff^ets  de  ces  Idées 
font  les  y^£?/o/7J"  de  ces  Etres,  (150.) 

Si  l'on  admet  que  le  Monde  efl  l'Ouvrage  d'un 
ETRE  SAGE  ;  fi  Ton  admet  encore  que  l'Ailivité 
de  l'Ame  eH:  de  fa  nature  indéterminée,  (130.  131.) 
qu'il  faut  des  Motifs  à  la  Volonté,  (147.  148.)  & 
que  le  Degré  d'Intelligence  de  chaqu'Individu  efl  en 
raifon  des  Cir confiances  où  il  s'efl  trouvé  placé  ;  (201. 
292.  20^3.  294.)  l'on  admettra  que  lorfque  des  Etres 
Intelligens  violent  la  Loi  Naturelle  abftrmte,  cette 
violation  n'empêche  pas  que  le  Monde  Intelligent  ne 

2  z  z  foit 
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foie  gouverné  aujfi  régulièrement  que  le  Monde  'T^hy- 
fique.  L'on  penfera  que  la  CAUSE  PRE- 
MIERE qui  a  permis  cette  dïverfité  entre  les 
Etres  IntelTîoens  a  eu  des  raifons  di2:nes  de  SA 
SAGESSE  de  la  permettre. 

LAuteur  dit  que  la  ra'ifon  pourquoi  le  Monde 
Intelligent  ne  fuit  pas  conji  animent  fes  Loix,  ceji  que 
les  Etres  particuliers  intelUqens  font  hornés  par  leur 
nature  &  par  conféquent  Sujets  a  l'erreur.  Il  étoit 
donc  dans  XOrdre  du  Monde  Intelligent  que  les  Etres 
qui  le  covsygoÏQux.  fuffent  bornés  par  leur  nature.  Ces 
Etres  ne  font  pas  les  Auteurs  de  leur  Nature;  ils  ne 
fe  font  pas  bornés  eux-mêmes.  Il  étoit  donc  dans 
XOrdre  du  Monde  Intelligent  que  parmi  les  Etres  qui 
le  compofent ,  il  y  en  eut  qui  fe  mépriffent  fur  le 
Bonheur,  &  fur  qui  le  Bien  apparent  fit  l'effet  du 
Bien  réel.  Mais  toujours  Y  Amour  du  Bonheur  eft-il 
la  Loi  invariable  de  tous. 

L'Auteur  ajoute  qiiil  efî  de  la  nature  des  Etres 
hitelligens  quils  agiffent  par  eux-mêmes:  cela  eft 
cxaél;  ils  font  doués  de  Liberté:  (148.  149.  150.) 
mais,  il  faut  des  Motifs  à  la  Volonté;  (147O  l'En- 
tendement les  lui  préfente,  (ib.  1 59.)  &  il  les  reçoit 
\\x\-Vi)kxs\&  àiÇ.^  cir  confiance  s  :  (291.  291.  293.)  l'Ef- 
fence  intelleBuelle  de  chaqu'ïndividu  eft  donc  dans  le 
rapport  aux  Circonftances  ,  &:  chaqu'ïndividu  fuit  la 
Loi  invariable  de  fon  Effence^  ou  de  fa  Nature. 

.    858- 
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8^8.  „  On  ne  fçait,  continue  notre  Auteur,  * 
„  fi  les  Bêtes  font  gouvernées  par  les  Loix  générales 
„  du  Mouvement,  ou  par  une  Motion  particulière.  ^^ 

Il  eft  évident  que  par  cette  Motion  particulière 
l'Auteur  entend  le  Sentiment  ;  car,  ce  n  eft  que  par 
le  Sentiment  que  les  Betes  peuvent  différer  des  Etres 
Simplement  Organifcs^  ou  purement  matériels,  qui 
font  foumis  aux  Loi x  générales  du  Mouvement. 

Il  neft  pas  moins  évident  que  ces  Termes,  o?i 
ne  fçait,  expriment  que  nous  n'avons  que  de  fimplcs 
doutes  fur  l'Exiftence  de  TAme  des  Bêtes,  fur  leur 
Motion  par  le  Sentiment.  Il  eft  au  moins  très  vrai, 
que  l'Exiftence  de  fAme  des  Bêtes  n'eft  que  pro-- 
bable  :  il  n'eft  pas  impoffible  d'expliquer  Méchani' 
quement  toutes  leurs  Opérations. 

La  Probabilité  de  l'Exiftence  de  l'Ame  des  Bê- 
tes, repofe  fur  l'Analogie  de  leur  Organifatian  avec 
la  nôtre,  .&  fur  ce  qu'elles  agilTent  dans  certaines 
circonftances  précifément  comme  nous  agirions. 
Des  Eftcts  précifément  femb.lables  fupppfent  les  mê- 
mes Caufes,  (715.  7 1  «^O 

L'Auteur  pourfuit  ainll  ;  „  Par  l'attrait  du 
„  Plaiiir  elles  confcrvent  leur  Etre  particulier,  &  par 
„  le  mêjiie  attrait  elles  çonfervent  leur  Efpécç.  " 

Zzj.  %  LAu- 
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L  Auteur  admet  donc  à  préfent,  ou  paroît  ad- 
mettre, que  les  Bêtes  ont  une  Ame  ;  puiiqu'il  n'y  a 
que  des  Etres  Sentans  qui  puiiîent  être  mus  par  X At- 
trait du  Tia'i/ir. 

Suivons  r  ,y  Elles  ont,  dit-il,  des  Loîx  Natu- 
3,  relies,  parce  qu'elles  font  unies  par  le  Sentiment  ; 
„  elles  n'ont  point  de  Loix  pofitives,  parce  qu'elles 
„  ne  font  point  unies  par  la  connoifîance.   " 

II  n'y  a  plus  maintenant  d  équivoque  fur  l'Opi' 
Iiîon  de  nôtre  Auteur  :  il  attribué  clairement  le  Sen- 
timent aux  Bêtes,  &  il  leur  refufedes  Notions,  ou  la 
Connoijpince.  11  dit  qu'elles  ont  des  hoix  Naturel- 
les, parce  qu'yen  effet,  c'eft  une  Loi  naturelle,  ou  pri- 
mitive, que  celle  qui  porte  tout  Etre  Sentant  à  re- 
chercher le  'Plaijîr.  Elles  n'ont  point  de  Loix  To- 
Jîtives,  parce  que  ces  Loix  fuppofent  des  Notions. 

„  Elles  ne  fuivent  pourtant  pas  invariablement 
j,  leurs  Loix  naturelles,  "    ajoute  nôtre  Auteur. 

Si  la  Loi  naturelle  des  Bêtes,  eft  la  Loi  du  Sen- 
timent,  elle  eft  celle  du  Tlaijir.  L'Auteur  aban- 
donne donc  fon  Principe ,  quand  il  avance  que  les 
Bêtes  ne  fuivent  pas  invariablement  leurs  Loix  Na- 
turelles. 

C'eft  avancer  en  termes  très  clairs,  qu'un  Etre 
Sentant  n'eft  pas  toujours  déterminé  par  la  Loi  du 

Tlai- 
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Tlatjîr  ;  &  avancer  cela  ,    c'eft  avancer    qu'un  Fjre 
Sentant  n'eft  pas  un  Etre  Sentant. 

Quand  les  Mères,  chez  les  Animaux  abandon- 
nent leurs  Petits,  elles  ne  violent  pas  leurs  Lo'ix  Na- 
turelles. Elles  étoient  portées  à  les  nourrir  par  l'at- 
trait du  Tlaifir  :  Par  ïattrait  du  TlaiJJr,  elles  les 
abandonnent.  Dans  tout  cela  la  Loi  naturelle  de 
l'Animal  eft  invariable. 

859.  „  Les  Plantes,  dit  encore  l'Auteur,  en 
„  qui  nous  ne  remarquons  ni  connoilîance  ni  Senti- 
y,  ment,  fuivent  mieux  leurs  Loix  naturelles.    " 

Il  avoit  dit  que  les  Bêtes  ont  des  Loix  naturel- 
les parce  quelles  font  mués  par  le  Sentiment  II  dit 
ici  que  les  Tlantes  Juivent  mieux  leurs  Loix  naturelles 
parce  quelles  nont  îii  connoijfance  ni  Sentiment.  Les 
Loix  naturelles  d'un  Etre  qui  n'a  ni  Connoijfance,  ni 
Sentiment,  font  les  Loix  générales  du  Mouvement. 

Lors  donc  que  l'Auteur  a  remarqué  que  les 
Bêtes  ont  des  Loix  naturelles  parce  quelles  font  mu'ès 
par  le  Sentiment  ;  il  n'a  pas  pris  là,  le  mot  de  Loix 
naturelles  dans  le  même  Sens  qu'il  le  prend  ici  à 
l'égard  des  Plantes. 

Mais,  s'il  n'a  pas  pris  ce  mot  dans  le  même 
Sens  à  l'égard  des  Bêtes  ,  &  à  l'égard  des  Plantes, 
dire  que  les  Tla?ites  fuivent  mieux  leurs  Loix  naturel- 
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ks,  que  les  Bêtes  fuivent  les  leurs  ;  c'eft  dire  que  les 
Plantes  fuivent  mieux  que  les  Bêtes  les  Loix  généra- 
les du  Mouvement.  Ce  qui  revient  à  dire  que  la 
Bête  ne  fe  meut  pas  précifément  comme  une  Hor- 
loge. . 

C'eft  donc  inutilement  que  l'Auteur  oppofe 
ainfi  les  Plantes  aux  Bêtes.  D'ailleurs  il  n'eft  point 
vrai,  que  les  Plantes  fuivent  mieux  les  Loix  généra- 
les du  Mouvement,  que  les  Bêtes  ne  fuivent  les  Loix 
o;énérales  du  Sentiment. 

o 

860.  „  Les  Bêtes  n'ont  point  les  fuprêmes 
„  avantages  que  nous  avons  ;  (c'eft  toujours  lAuteur 
„  qui  parle,)  elles  en  ont  que  nous  n'avons  pas. 
„  Elles  n'ont  point  nos  efpérances,  mais  elles  n'ont 
„  pas  nos  craintes  ;  elles  fubiffent  comme  nous  la 
„  mort ,  mais  c'eft  fans  la  connoître  ;  la  plupart 
„  même  fe  confervent  mieux  que  nous ,  &  ne  font 
„  pas  un  auin  mauvais  ufage  de  leurs  pafïïons.  " 

Je  balance  à  le  dire  ;  je  trouve  peu  de  Philofo- 
phie  dans  tout  ce  Paragraphe  :  il  me  paroît  fe  ré- 
duire à  "ceci,  que  la  Bête  n'eft  pas  Homme. 

En  eftet ,  c'eft  fur-tout  parce  que  la  Bête  ne 
réfléchît  point,  (-59.  -<^o.  -70.  272.)  qu'elle  n'eft 
pas   Homme  ;  &   précifément  parce  qu'elle  n'eft  pas 

Hom- 


SUR     L'AME.     Chap,  XXV II.       551 

Homme,  elle  n'a,  &  ne  peut  avoir  ni  les  efpérances, 
nî  les  craintes,  ni  les  palRons  de  1  Homme. 

J'ai  regret  qu'un  Génie  fublime  répète  cette 
penfée  commune,  &  fi  peu  Pliilofophique,  que  les 
Bêtes  ne  font  pas  un  aitjfi  mauvais  nfage  que  nous 
des  pajfions  :  C'eft  dire,  que  la  cruauté  du  Tigre  n'eft 
pas  la  cruauté  de  NERON:  mais,  le  Cerveau  du 
Tigre  eft-il  le  Cerveau  de  l'Homme  ?  les  Senfations 
font-elles  des  Notions  P 

11  me  paroît  donc  qu'il  étolt  aulTi  inutile  d'op- 
pofer  ainii  la  Bête  à  l'Homm.e,  qu'il  l'étoit  d'oppofer 
d'une  manière  analogue,  les  Plantes  aux  Bêtes. 

Mais,  il  falloit,  ce  me  femble,  fixer  mieux  les 
caraBéres  qui  diftinguent  la  Tlante  de  la  Bête,  la 
Bête  de  \H0m7ne,  &  déduire  de  la  dïverjïté  de  ces 
Caradtéres,  la  dïverjïté  des  Loïx  de  ces  Etres. 

861.  Je  ne  fais  plus  qu'une  Obfervation; 
c'eft  fur  ridée  que  l'Auteur  donne  de  la  Liberté. 

„  La  Liberté  Philofophique,  dit-il,  *  „  con- 
j,  fifte  dans  l'exercice  de  fa  volonté,  ou  du  moins 
„  (s'il  faut  parler  dans  tous  les  Syftêmes)  dans  fopi- 
„  nion  où  l'on  eft  que  Ton  exerce  fa  Volonté.  " 

]exerce  ma  Volonté   quand  j'ai  une  Volonté. 

Cela 
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Cela  n'eft  une  opinion  dans  aucun  Syflême  ;  parce 
qu'il  n'cft  aucun  Syftême  qui  mette  en  queftion  fi 
l'Homme  a  une  Volonté.  Mais,  il  eft  des  Syflêmes 
qui  mettent  en  queftion  fi  l'Homme  exécute  Im-mk.- 
mc  (sL  Volonté  P ,  J'ai  un  peu  approfondi  cette  Ma- 
tière dans  le  Chapitre  XIX.,  &  j'ai  montré  que  nous 
ne  fçaurions  décider  ce  doute  fans  aller  au  delà  du 
Fait. 


F    I    N. 


ERRATA. 

AVIS. 

On  omet  ici  les  Fautes  de  ponduatioii  8c  d'accen. 
tiiation  ,  &  l'on  ne  relevé  que  celles  qui  aifeâ:ent  le 
fens  du  Difcours.     Le  Ledleur  eft  prie'  de  faire  ufage 
de  cet  Errata  avant  que  de  commencer  la  ledlure  du. 
Livre. 

PREFACE,  Page     iv.  ligne  29.  cette,  lifez ,  celle. 
XIII.  lig.      l'^-  fes  t  Jifez  ,  ces. 
xxili.  lig.        3.  pouvoir ,  lifez,  devoix*. 
XXIV.  lig.      17.  qii'elle  tient    â   quelques    Fibres  ^ 
lifez ,  qu''elle  tieat  en  partie  à 
certaines  Fibres. 
Page  21.  lig.     4.  celui,  lifez,  celles. 

33.  lig.  15.  de  ces  extrêmes  i  lifez,  de  ces  degrés  les  plus 
fenfibleSi 
lig.  16.  de  ces  extrêmes ^  liiez,  de  ces  degrés. 
37-  •'ig-     9-  ^'^•^'  lil'^z  j  de. 

76.  lig.     7.  s' éloigner  oient  i  VSez,  s'éloigneront  &c2 
90.  lig.     2.  cette  ,  lifez  ,  une. 
110.  lig.  18.  des  ■)  lifez,  les  Perceptions  &c. 
Ï17.  lig.  14.  /ej ,  lifez  5  ces. 
148.  lig.  24. /«ts-j  lifez,  fons. 
275.  lig.   II.  -four,  lifez,  peut. 
324.  lig.  17.  fluS',  effacez. 
413.  lig.  20.  celle-,  lifez ^  de  CQ\ïe. 
425.  lig.  21.  reçoivent  t  lifez,  le  reçoivent 
465.  lig.     5.  d'admettre  la  prétendue' &c. ,  lifez  ,  d^admet-. 
tre  la  matérialité  de  l'Ame  des  Bêtes  ,  qu'il 
l'eft  d'admettre  la  prétendue  matérialité  &c. 
475-  iig-  '2i2.  vois,  lifez,  vais. 

51 5.  lig.  II.  ;plus  le  Sentiment  de  la  fatigue  s' accroît  donc  en 
raifon ,  lifez ,  plus  le  fentimeiit  de  la  fatigue 
s'accroit.    Il  s'accroit  donc  en  raifon  &c. 
5-18.  lig.     5.  les  ^^.  premiers  Paragraphes  de  cet  Ouvrage^, 

ajoutez,  &  rintroduclioii. 
527.  lig.     I.  feront ,  lifez,  feront.. 
541.. lig.    6.  «'flffamVone^îf,  liiez  3  n'appartient.. 
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